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On  cher  Le&eur  , il  femblem 


d’abord  à la.  veuë  du  titre  de 


cette  Relation  3 quelle  vient  au  iour 
vn  peu  bien  tard  , pour  remettre  dans 
ta  mémoire  ce  que  lix  mois  de  temps  y 
pourroient  auoir  efface  3 mais  ie  te  prie 
de  coniiderer  que  nous  auons  raifoiv 
tous  deux  , toy  , de  t’en  plaindre  , Sc 
moy , de  l’auoir  fait , ta  plainte  eft  iufte^ 
puis  qu’à  la  vérité  c’a  efté  trop  long- 
temps priuer  le  public  d’vne  confcla- 
tion  tres-particuliere  qu’il  euft  receu 
dans  cette  ledure  , où  tu  verras  la  h» 
la  plus  glorieufe  dans  l’ignominie,  le 
courage  le  plus  atfeüré  dans  les  appro- 
ches de  la  mort  , & la  pieté  la  plus 
Chreftienne  dans  le  combat  ,8c  dans  le 
fentiment  de  la  vengeance  des  ennemis 
que  les  fiecles  qui  nous  ont  procédé 
&y eut  fait  voir  à nos  P cres,  & où , tu 
prens  tant  Toit  pende  peine  d'obferuer 
fç$  dernières  aéfcious  du  feu  Marefch&l 


& 
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deMarillac  , ta  le  verras  triompher  de 
la  mort  & releué  de  beaucoup  au  défias 
de  fon  pouuoir.  Elle  jette  la  peur  dans 
l ame  5 &r  il  a tefinoigne  par  la  refbiu’* 
fi  ou  j la  voir  de  fi  loin,  quelle  n'apas 
cûé  feulement  capable  de  l’mdmider, 
quand  elle  a paru,  les  plus  grands  cou-" 
rages  s eftonnent  & s'ab  bâtent  fous 
lapprehenfioii  quelle  caufe  , & tu  le 
verras  auffi  calme  & aulîi  ferain , com- 
me fil  Arreft  de  mort  , qailujr  fut  pro- 
nonce * luy  euft  annonce  ccnt  ans  de 
prolongation  de  vie  , fon  poux  battoit 
a l'ordinaire  , fon  vifage  ne  changea 
point , & U eut  alfcz  de  vertu  pour  fup,- 
primer  au  dehors  les  mouuemeus  in- 
térieurs des  paillons  , dont  l'agitation 
fembloit  eftre  légitimé , & s’efmouuoir 
au  dedans  atiec  quelque  efpcce  de  iu- 
ftice.  I eue  prêt  ms  pas  iufidiier  fon  inno* 
cence  par  fa  generoficé , i’en  lailfe  la 
connoiuance  a Dieu , <S c le  iugement  au 
public , feulement  te  dicay-ie  pour  m% 
fatisfadion,  Sc  fi  ieneme  trompe  pour 
la  demie , qu  il  a fi  bien  frny  fes  iours, 
que^fa  mort  a fait  plus  d’enuie  que  de 
gi£ieâ  quoy  les  lua\ç$  d;vn  nombre 


iafiny  de  personnes  qui  ont  aflifté  à ce 
fpeclacle  tunefte,  te  foient  meflées  Sans 
fënfàng , & que  la  Véix  publique  ait 
parié  pour  luy.  \ ; 

Tu  aurèis  donc  vn  iufte  reproche  à 
me  faire,  d’auôir  cant  demeuré  à te  don- 
ner ce  rentable' Récit  d’vne  mort  fi 
giorieufe,  fiie  rfauois  encor  retardé  ce 
delfein,îi’euft  efté  que  lés  libellés  & im- 
pertinèns  difeours  qu’on  publia  incon» 
tinent  apres Ton  execution,  ni  ont  obli- 
gé d'effacer  les  impreffions  à fon  def- 
aduantage  , que  les  Autheurs  ont  eu 
deifein  de  lâiffër  dans  l'es  efprits  des 
fimples  & des  Eftrangers  , quôy  que 
l’opinion  que  les  gens  de  bien  auoient 
de  favertu  fe  foit  affermie  & augmentée 
par  ces  extrauagartéés  qui  ne  peuuent 
naiftre,  & beaucoup  moins  receuës  que 
dans  des  efprits  rftal  faits.  I’ay  encor 
appréhende*,  quvn  Mercure  François, 
qâi  ne  parle  que  comme  les  Gazettes, 
c’eft  à dire , comme  on  veut , & qui , ie 
m’alfeure n’oubliera  pas  d’èn  groflir  fon 
Volume  , ne  déguifant  la  pureté  & la 
natfueté de  i’Hiftoire , i’ay  donc  mieux 
aiinc  i«  preuenir  en  luy  donnant  de 
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bons  mémoires  , que  de  le ‘Mure  en  cor-1 
figeant  fes  defauts. 

le  ne  fais  icy  que  peu  demention  de 
fon  procez  , ce  feroit  le  fuj.et  d’vn  œu- 
«re  entier  , où  l’on  pourroit  te  faire 
voir  dans  le  cours  de  fa  vie,  l’exemple 
d vn  vray  Chreilien,d  vnlagehomme 
d’Eftat , d’vn  parfait  Caualier,&  d'vn 
granci  Capitaine . R.eç6is  de  bon  coeur 
le  difcours  de  fes  dernieres  actions,  qui 
ie  m’alfeure  te  feront  juger  & prefu- 
meriuftement  de  la  perfeéhon  des  pre- 
miers. Au  relie  n’y  cherche  point  l’or- 
nement Sc  1 artifice  du  langage  : Ces 
fleurs  font  bonnes  au  Panegiric , &au 
triomphe,  la  vérité  n’en  veut  point,  & 
pour  te  dire  tout,  en  Louant  le  Maref- 
chalde  Marillac  , apprens  que  ie  loue 
la  vertu  melraes  : Cette  illuftre  qualité 
quinousapproche  de  Dieu , n'cit  point 
plus  belle  que  toute  nue,  & fon  luftre 
n’a  point  plus  d’efclat  que  lors  qu’il  eÆ 
fans  fard  & fans  degmfement.  Adieu. 


RELATION  VERITABLE 
de  ce  qui  h]î  fafiè  au  procez^ch 
Marefchal  de  Marillac. 

Après  que  le  Marefcl  al  de  MariR 
lac  eut  efté  arreftc  prifonnier  en 
Piedmonten  l’année  1630.  au  mois  de 
Nouembre.*  & de  là  conduit,  en  Fran* 
ce 3 5c  mis  premièrement  au  Chafteau 
de  fa  in  été  Menehould  , & puis  en  la 
Citadelle  de  Verdun  5 H Y etit  vne 
Chambre  eftablie  dans  la  ville:  ccm- 
pofée  de  quatre  Maiftres  des  Reque-, 
fies  3 de  deux  Prefidens 5 5c  douze  Con- 
feillers  duParlement  de  Bourgongne, 
par  Commiffiondu  1 3.  May  1631.  pour 
Luÿ  faire  & parfaire  Ton  prccez,  3 Les 
luges  eftans  afifemblez,  5c  deux  d en® 
tr’eux  commis  pour  l’inftruétion,  Apres 
Ton  interrogatoire3  audition  5c  confron- 
tation de  tefmoins  3 Scplufieurs  pour* 
fuites  5c  procedures  faites  , tant  à 
la  Requefte  du  Procureur  du  Roy 
en  la  Commifîion3que  du  Mare!  chai* 
Arrcfl  interant  qui  le  receut  a lapreu- 


O 

ttc^tïe  (es  faits  iuftiücatifs  : Mats  ht- 
Chambre  ayant  en  fuitte  cft'é  reuoquée 
& les  luges  congédiez  ; Ii  fut  quelque 
temps  apres  traduit  de  Verdun  au 
Chafteau  de  Pontkoife , & de  llau  vil- 
age  de  Rueil  où  il  y eut  vne  nouucl- 
le  Cp^bre/eftablie  à mefiqe  fin , par 
autre  Com?niÆoq  du  vnziéme  Mars 
tdji.  compose partie  des  mefmes 
luges  ,&  partie  d’autres  fpbfticuek  de 
adj ouïrez  de  nouueaù,  iniques  au  nort> 
bre  de  vingt  - quatre,  qui  , apres  leur 
Jean ce  pnle  ôc  %apport  fait  du  procès, 
ordonnèrent  que  le  Marefchal  -feroit 
©wy. 

„ ^ donc  mandé  pour  cet  effet  iç 

Mercredy  a 8.  leur  d’Auril  enfuiuant 
«es  les  fc  heures  du  matin  , quç  les  lu- 
ges s efieient  rendus  à ia  Chambre}dont 
ayant  eu  adyis  par  le  fieur  des  Reaux 
commis  à fa  garde  : Il  lUy  dit  qu’ifs 
nauetenç  pas  accoutumé  d’entrer  6 
matin ,&  que  d’ordinaire  ils  n’entroient 
u a liuiâ:  heures.  ; Quhî  voyoit  bien 
temps  eftoit  venu } où  à deuoit 
que  jamais,  recourir  à Qieu  & & 
niettreàl’abry  defaprote&ion,  &r  qu’il 


tfèâ bit  point  refolu  d’y  aller  .quelque 
preife  & quelque  violence  qu’on  lui  fift, 

iiu’auparâuant  il  n'euft  oiiy  la  Meire,ÔC 

fortifie  fon  ame  dans  ce  befoin  de  la 
fainéte  Communion. 

Cela  lui  ayant  efté  permis,  & apres 
àuoirfait  & acheué  fes  dénotions  dans 
vne  grande  liberté d’efprit ,iife rendit 
fur  les  hui ék  heures  en  la  Chambre, & a 
fentrée  faliia  tous  fes  luges , anec  vu 
grand  refpea,  & puis  Monfieurle  Gar- 
de des  Seaux  luy  ayant  mpnftré  la  iel- 
Jette  pour  s’alfeoir  defîus  : on  luy  voulut 
faire  prefter  le  ferment  : Mais  a peine 
eut* il  tiré  fon  gand  àdemy  ,qu  àl  in- 
ftant  s’eftant  r^aduifé , & P ayant  remi % 
il  commença  dVne  voix  aifeuree  , & 
dVne'  contenance  graue&  tranquille  , 
àleür  dire. 

Que  dés1 io%~ temps  il  auoit  appris 
rhonneur^qui  eftoit  deu  à vue  telle  5 
& fi  célébré  Compagnie  , compofée 
de  perfonnes  , dont  la  plufpart  eftoiesit 
de  très  grand  mérité  , mais  que  Dieu 
lui  ayant  fait  la  grâce  d eftre  ne  Geii- 
til Homme, du  teilort  du  Parlement  de 
& le  Roy  P honneur  de  défaire 
a iiij_ 
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pffîcier  de  fa  Couronne  ; ïl  les  prient' 
de  1 excufer  s'il  ne  les  pouuoit  recon- 
noiltre  pour  Tes  luges  naturels , ny  les 
honorer  en  cette  qualité  : en  fuitte  des 
proteftations  qu’il  auoit  faites  aupa- 

Jauant  , & qu’il  rekeroit  de  nou- 

U eau. 


Qu^outre  cela , il  auoit propofé  con- 
tre eux  plufieurs  reeufations  , tant  ge- 
nerales que  particulières.  Qu/il  les  fup- 
plioit  d’attribuer  pluftoft  au  iufteinte- 
reft  de  fa  conferuation  & de  fa  defen- 
ie,  qu  au  delîr  de  les  offenfer,  n’approu» 
liant  que  les  véritables  & non  pas 
cenes-là , dont  il  pourroit  auoir  eûé 
furpris  par  quelques  mémoires  : mef- 
mes  enuers  Monfteur  de  Bretaigne  t 
son, qu’à  la  vérité:  Il  n’eut  d’ailleurs 
trop  deraifons  de  l’auoir  pour  fùfpeéf, 
mais  parce  que  naturellement  il  eftoit 
ennemy  de  toutes  fortes  d’injures  6c 
d impoftures  , 6c  partant  qu’il  ne  rou- 
ginoit  point  de  prier  encore  vne  fois 
ledit  feur  de  Bretaigne  de  les  luy  par- 
denner , 6c  de  les  oublier.  , 

nt  quant  à vous,  dit-il  , Monfieur 
X adrdlàat  fa  voix  à Monfieur  le  Garde 


9 „ 

tes  Seaux  ) Y a-il  perfonnc  en  cette 

compagnie , qui  mieux  que  moy  , con- 
noifle  voftre  nai fiance , voftre  mente, 
voftre  capacité  , & voftre  courage  , & 
mefme  ie  vous  puis  dire  auoir  eu  des 
amitiez  particulières  auec  plulieurs  «e 
voftre  rriaifon  : le  veux  croire  que  la 
puiffante  conjuration  de  mes  ennemis , 
eue  vous  connoiftez  bien , & que  ie  n o- 
fe  nommer,  pluftoft  que  voftre  volonté 
propre  vous  fait  prefider  en  cette  Com- 
pagnie : le  fçay  que  vous  y auez  des 
furueillans  qui  efckirènt  vos  actions: 
Mais  quand  d’ailleurs  ie  viens  a conli- 
derer  cette  affectation,  fans  exemple, 
ce  choix  inaccouftumé  de  luges,  Sc  ces 
difpences  extraordinairement  obtenues 
fans  neceffité  : Pardonnez  - moy , ü ie 
vous  dis  :qu’vn  Ange  mefme  defeendu 
du  Ciel,  & fournis  à vos  iugemens,s  il 
eftoit  fufceptible  d’vne  imprciïion  de 
crainte  , auroit  fujet  d’appréhender 
de  la  contrainte  & de  la  violacé  dans 
les  opinions,  ficeri’eftde  voftre  part, 
du  moins  de  celle  de  i’authonte  de  vo- 
ftre  charge» 

P our  vous,  Moafieur  de  Bulhon,veu - 
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feauez  outre  ce  que  i’ay  âtfiz  dit  p&t 
Rcqueites , que  l'aurois  encore  quan- 
tité dechofes  à reprefenter  & à di/eicy 
deviuevoix,  mais  que  me  feruiroit  ce 
jain  effort  contre  l’artificisufe  caballç 
de  mes  ennemis  , puis  que  ie  ne  fuis 
point  efcouté  , ce  feroit  les  irritejt 
dàuantage  y & vous  Sc  eux , contre 
»ioyy  - , 

/ a s î’ay  horreur 

( Meiiieurs)'de  le  voir  afl?s  parmyvnç 
}i  honnorqble  Compagnie  fur  ces  fleurs 
de  Xys  , Se  qu  il  aye.pQuuoir  & main 
leuse-iiir  ma  vie  Se  fur  mon  honneur, 
«quand  bien  ie  n’aurois  autre  chofe  àluv 
.y ep.ro cher  que  cette  infâme  Profe,  donp 
H eft  1 Autheur  : où  s'eftant  moqué  de 
Dien  Sï  de  f EgHfe^  ay.açt  injurié  le? 
cendres  à vn  Perionnage  d’eminentç 
qualité  & faindeté  de  vie  , de  qui  h 
mémoire  éft  en  l’eternité  , offenfé  les 
Xftians,  rts  Princes  deautres  pcrfonncs 
de-rare  mérité  : Il  ne  faut  ras  s’eftcn- 

ner  s’il  a calomnié  impudemmentMon^ 

JiÇlir  de  W arillac  mon  freré/Se  m’ararr* 
gs.  au  nombre  des  pendarts ,j  fuf'pmd^. 
m dignes  paroles  «Je  fa  ra- 


ét  $cic  & pafSon1  : & toutesfois  âpre» 

s’eti  eftre  vanté  publiquement  e^pte- 

ences  de  périonnes illuftres , & 1 auoic 
fcoafefie  mefme  à quelques. vas  de  vous* 
Meilleurs. , dont  unterpeUe  & prens 
les  confcïcnces  à tefmoms  : 11  a elte  a 
perfide  & fl  defefperé  de  le  mer  par 
vu  lai'che  parjure  > deuant  la  Sacre© 
perfonne  de  fa  MajeM;  mais  pourtant 

il  dans  cette  oppreffioa  * il  faut  qu  i! 

foie  mon  luge,  l’efpere  que  Dieu  ter» 
miracle  en- fa  perfonne,  & que  contre 
lesfentimens  que  l’ en  dois  auoirparles 
tefmoignages  qu’il  en  a rendus,!!  chan- 
- sera  fon  mauuaisdelfem,  & oonuerm'a 
fa  fureur  enmoderation. 

Et  en  continuant  fes  infles- plaintes, 

apres  auoir  defduit  toute  ia  vio,enc% 

apportée  en  lHnftruûion&  auxforma» 

jiceg  de.fon  progeae  en.  1 informatmil 
faite  par  les  fleurs  de  H orieq  & Lace-, 

mas , par  fuboniationa,  menaces  & env, 
pi-ifonnement  de.  quelques  telmOins^,. 
leiet  de  ceux  qui  pado-ient  a.  la  4&h 

charge  , alteratmix.&iegvufe^em  da 

la  depoflsion  de  .quelques,  autres-,  ce^la 

«aiuuon  -.de  l’Aueft  de  la  Chambra 

% y} 
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feante  a Verdun  ( chofe  inouye  Si  in 
tout  fans  exemple  ) par  lequel  Arreft  il 
auroit  efie  receu  en  les  faits  iuAificatifs 
changement  de  luges  & de  lieu,  il  & 
plaignit  del  enleuementde  fes  papiers 
fait  lans  ordre,  fans  compte  & fans  in- 
dentaire  , par  lefdits  fleurs  de  Mcricq 
& Laifemas,  & le  Cheualier  du  Guet, 
tant  a Verdun  qu’en  la  ville  de  Paris,  & 
«e  cequ  lis  auoient  efté  fouiller,  inter- 
ceptez , Sc  la  plus  part  d’iceux  fouf- 

traits,  notamment  tous  ceux-là  qui  fer» 
uoient  a fa  iuftification  & à fa  def- 
charge  comme  Lettres  mifîîues  , en 
bonnombre,  tant  de  la  part  du  Roy , Si 
de  la  main  propre,  portant  les  ordres  ' 
que  de  celles  de  fes  Af  iniftrçs , en  ion 
s 3 o m • _ 

Il  reprefenta  déplus  les  deuoirs  oà 

ift  mife>  Pour  a«ûir  accez  auprès 
vf°7  rPadiC  ™Gyen  & Ja  permi/ïïon 

4e  Monneur  le  Cardinal  de  Richelieu  , 
res  vertus  de  laquelle  connues , dit-il 
^e  toute  ia  Cour , 5c  fa  naiffance,  puis 

m J J6  |PO?eit  1>auSufte  «°m  Si  les  ar- 
m delà  Reme  mere  du  Roy  auoient 


deu  provoquer  les  plus  irreconcilra. 
blés  ennemis  àvn  traitement  honnête 
&ciuil,  s’ilfe  fuft trouvé  en  eux  quel- 
que fentiment  d’humanité, veu  melms- 
ment  que  dans  la  rapfodie  de  lonpro- 
cez  , n’eftoit  preuenu  du  moindre 
•fourcon  de  felonnieenuers  Ion  Prince, 
qu’au  contraire,  il  l’auoit  tcufiours  fer- 
uy  auecfinccrité  & fidelité,  & que  tout 
ce  dont  on  l’accufoit  , confiûoit  en 
faits  fi  peu  confiderables  qu  on  les 
pouuoit  objeterà  quiconque  auroiteu 
le  moindre  commandement  dans  les 
armées,  &neantmoins  que  la  delunte 
auoit  efté  inhumainement  rebutee,exi- 
lée,&  pirement  traitée  qu’en  pleine 
barbarie  , puis  qu’çlie  auoit  elle  con- 
trainte de  fe  retirer  en  vn  village  : dans 
y ne  maifon  empruntée  V ou  elle  eltoit 
morte  dedefplaifir  , & prefquefansfe- 

Et  pour  conclufion,  il  adjeufta  ces- 
mots:  le  ne  me  reprefente  pas  îcy , M el- 
fieurs,  pour  defendre  ma  vie , qui  > m 
l’eftat  & enl’aage  oùie  fuis , m et  plus 
à charge  qu’à  fouhait , te  1 ay  trop  de 
fois  hasardée  à la  veuc  Sç  aux  y eux  de 


Ïp- 

taon  Roy , potir  craindre  maintenant'*, 
mou  , que  i’afFronteray  courageüft- 
menc  en, quelle  maniéré  & de  queile- 

£arU  %°f  rDifu  H1C  l’emioye,  efêant  tout 
rexigne  a fa  diurne  prouidcnce , à la  diA 
poliupu  de  qui  ie  me  fuis  entièrement? 

. (eHmis  , ie  ne  cherche  qu  a guarencir., 
mon  honneur  & ma  réputation  par  vne- 
mfte  deffeufe  contre  la  violence  & Ja 
calomnie  de  mes  ennemis,  & afin  que 
£PUIfr  *“fre  entre  les  mains  de^  fa 
i^aj  efte,  fi  elle  defoe  ainlqfims  tache  & 
ians  macule,  ce  fort  ballon  de  fleurs  de 
7S  5 dont  elle  a marqué  l’innocence 
de  mes  aéhons  pairées,  &dont  elle  a 
honore  le  aelle  & la  fidelité  que  iW 
toujours  eut  i .fdn  féruiee.  1 

Ce  difcouçs acheuij'ilpEefenta la  Re- 
queue  de  recaiaticn  generale  , fondée 
^ex  deflâats  de  verificationde. cette 
Cnambre  de  Rueil  en  vire  Cour -Souue, 
îaine, attendu  quetelléde  Verdun  auciî 
efte  verifiee  au  Parlement  de  Boureon-, 
gne  , & requit  d’y  eilre  fart  droit 

fnr^ueyrlfotarreftéqueproee^verbai 

feroit  fart  par  quatre  de  la  Compagnie* 
qui  furent  ie5  fieurs  Paris.  & üdîemon* 


tiè  Maiftres  des  Reque&éS , Ca««o#- 
& Riot  ConleilLers  de  Di)°n  > '^.le  5‘V' 
demain  Auieft  duConieR*. 

par  lequel  u fut  débouté  de  fa  RequelU 
cle. recul  ai  longene  raie  & de  toutes  à- 
très caufes de  re.fiufati.on  par  luy  propo^ 
fées  & à propofcr,  & fans  y auoir  eigai 4 

ordonné  quùl'sefpondroit , autrement 

feroit  palTé.  outre;  au  jugement  du  pc<H 

Le  Yeadredÿ  3 o . il  f ut  dure chef  man- 
dé! h Chambre,  ohl^  commença  \ 
l’ouïr  & ! l’intepogà-  fur  quelques 
éjjefs  dfcfoh  acculation.  « _ 

Le.  Samedy  premier  iour  de  May, les 
lu  ses  n’ entrèrent  point,pcurce  que  c «r 
ftoit  la  fefte  de  S,  Lacques  & S . hhihp? 
p es:  & ne;s’aircmblerent  que  le  Lundy 
fumant  du  mois  , oh-Ü  foff*6*** 
dé  & interrogé,  comme  il  le  fut auffi  .e, 

lendemain  Mardy  4. P°m  la  <kr"^' 
fois,  mais  parce  qu’il  eftoit  aceufe  v 
plufieurs  faiâs  ¥ fut  la  pkrpait  det 
quels  on  ne  voulut  f^s  l’examurer , ^ 
à deffein  , de  peur  qu’il  nemfofiaftka 
innocence  , .comme  il  pcuuoit  — 

facilement  » s'il  W temps 


h penmffion , il  flippiia  les  luges  de  ne 
point  entrer  au  iugement  de  Ton  prêtez, 
qu  on  ne  l’euft  piainement  oii/fur  kl 

tans  qui  y eftoient  contenus. 

Pendant  & depuis  ie  temps  que  com- 
mença & dura  fcn  interrogatoire,  il  fut 
pnue  de  la  communication  de  Ton  con- 

ieil,  & ne  luy  fut  pas  permis  de  voir  qui 

que  cefuft,  bien  qu’en  cette  extrémité 

1 VÎ1  cu^PiUS  de  befom  que  iamais. 

e Mercredy  j.lcs  luges  auant  que 
à cntrcr  aux  opinions  , qukdeuoicnt 
commencer  par  les  fleurs  de  Morice  & 
Bretaigne  fes  Rapporteurs  , firent  vne 
récapitulation  du  procez  , & d’autant 
que  depuis  quelques  iours  le  fieur  du 
Chaltelet  aiioit  dit  certaines  paroles 
qui  faifoient  apparemment  connoiftre 
queiesrccufations quiauoient  eflé  pro- 
pofees  contre  luy  efleient  véritables,  8c 
quil  ne  pouuoit  eftre  luge  du  Maref- 
c a , cela  donna  fujet  à icn  confeil  8c 
a les  parens  de  prefenter  à la  Cham- 
bre vne  Requefte  contre  luy  , con- 
tenant ces  nouuelJes  caufles  de  reeufa- 
tiens  , comme  inimitié  publique,  de- 
ar  *e  vengeance  contre  le  MatxfchaJ 


tf 

& Monfieur  de  Marillac  cy-dcua»* 
Garde  des  Seaux  fon  frère  , & «lue* 
d’auoir  Sait  & compofe  la  Proie  im- 
pie , dont  on  le  foupçonnort  Autheur 
mais  parce  qu  en  ne  communiquait 
plus  auec  le.Marefchal,&  qu  on  neju J 
pouuôit  faire  figner  cette  Requefte» 
ceux  de  fon  confeil  s aduiferem.  d en 
prefenter  vne  autre  en  leur  nom , Hgnee 
d’eux,  & de  deux  de  fes  plus  proches  pa- 
ïens , par  laquelle  ils  demandoient  que 
la  precedente  contenant  le*  noturelles 
reeufations  contre  le  fieur  du  Chaite- 
let  fuft  portée  au  Marefchal  pour  la 
figner  , ou  quelle  fuft  receue  en  U 
forme  quelle  eftoit  & figpee  deux, 
ces  deux  Requeftes  attachées  enfem- 
ble  furent  donc  prefentees  le  Ieudy 
du  mois  deMay  à l’entree  de  la  Chain- 
bre  & mifes  entre  les  mains  des  neuis 
de  Moricq  & de  Bretaigne  Rappor- 
teurs du  procez  , qui  en  firent  leur 
rapport  , tous  les  luges  en  ayans  efte 
aduertis  par  les  païens  : & comme  on 
Tint  à opiner  deffus  , aucuns  des  luges 
dirent  , qu’en  fuitte  du  dernier  ArreL 
rendu  au  Confeil  qui  auoit  débouté  ie 


i&refdiaide  Mérilfec  des  recufâtiom 
ju  il  auoicpropofées,  fa  Majefté  auoit 

fotfçauoT  àla  Compagnie  KL 

neuft  piusareceuok  de  Requeftes  de 
il  net, T’  *"*??“  que.  par  cette  voye 

cher  la  fi  °!r  a P^ônger  & empéfl 
cher  la  fin  du  jugement  de  fon  procez, 

fpar  con  Jq«cnt  qu'elle  ne  fe  poimoit 
rvceue»  , d autres  difent-que  pour  de* 

j eier  de  cm«  Requefte,  Sc  iî  elle  A 

«fiiïe  &“0‘r°“  "u  • qu'‘1  efto,t 
ceHane  & raifonnable  que  le  heur  du 

haftelets  abftmt  d’y  eftreprefém , & 

j !.  eLla^  de  fa  place,  cela  le  regar- 

contrdr^fr î'Uam.a.ffifier3  ^ *» 

f i \ ditquil  ne  pouu oit  quitte* 
r«place>&q„yi„-,ca4obliJ 

zt  iy  e"td,il,er*s 

^p^rpnurtntO^écUb^ 

en  fon  C°nfeIl:&  k mcfme  iour  après 
nudy  bonheur  le  Garde  des  Seàuxauec 
quelques- vns  des  ïuges,  & le  fleur  du 

Charte! et  furent  a S.  Germain  , où  !e 
oy  ayant  fart  aflembler  fon  Corail, 
la  Requefte  fut  rapportée  en  fa  prefen- 
*6vfar  le  fleur  de  Lauzon  MaiLe  des 


«Lesqueâes  qui  ayoit  défia  rapporte;  lôfe 
Æv & le  fiévu-  du  Ckaftelet  ouy  fo 
[ci  faits  qu’elle  «ontenGit , m ais  al  u y 
eut.  point  d’Arreft  donné,  & al  iflne  du 
Confelle  four  du  Chaftelet  cfonc  aile 
chez  Monfieur  le  Cardinal  » vn  Exempt 

des  Gardes  Parrefta  & lé  mena  Jjnfotfc- 
nier  au  Chafoan  de  Noifo id’oa  U Eut 
depuis  conduit  au  Chafteau  de  Tours. 
Et  dés  lors  le  Roy  commanda  aux;  lu- 
ges de  rafler  outre  au  jugementdu  prQ.- 
cez  , fans  plus  receuoir  aucunes  Reque- 
fies  dereeufations , amfi  queiaMajcL-e 
l’auoifc  défia  ordonné  par  fon  dernier 
Atreft. 

Le  Vendredy  7.  les  luges  entrèrent 
en  la  Chambre  à ciuq  heures  & demie 
du  matin.  & commencèrent  d’ouurir 
les  opinions, dont  les, premières  furent 

celles  des  deux  Rapporteurs  , & dos 
fleurs  Preuoft  d’Hcrbely  , & Parus 
M aiftres  des  R equefos  qui  les  undrenî 
jufques  à vne  heure  & demie  apres 

^L^Sampdi  S. les  Juges  eftans  entre? 
dés;  les  cinq heutesdu  matm-,  le- Maie**. 

ehal  voyant  qu’oni’auoit  priue  d.eçofol 


î Iear  S'pnf> êmervne  Requefte  parle 
•fiem  des  Reaiix,  qu’il  efcriuit  & flgna 

de  famain,  par  laquelle  U demandmc 

eftre  encQreuy  de  nouueau  : mais  ils 
refuferent  & continuèrent  à opiner, 
lufques  fur  les  cinq  heures  dudoir qu’ils 
donnèrent : Atreft  de  condamnation  , 
jdi  ne  paflTa  que  d’vne  voix,  à compter 
lelonla  forme  des  jngemens  criminels, 
parce  que  de  vingt-trois  luges  qu’ils 
cftoient  il  y en  eut  treize  qui  opinèrent 
a la  mort  : Sçauoir,  Meilleurs  le  Garde 
» Bullion, le  Bret  Confeil- 

d’HP  K Paris>  Pl'e«oft, 

d Herbeky  & Argenfon  Marftres  des 

Requeftes,  Bouchu  Prefîdent,  Bretai- 

i i«cb  GanJ 

mes  dv  xecufation  propofees  Sc  foû* 
enu es  de  grandes  raifons,  mefme  d’i- 
nunitie  ouuerte  & déclarée  de  long. 

SjZ  autres  dix  > ÏÇauoir  Me  fi. 

, , Nefmon  , Barillon  , Ville 
Kiontec  Maiftresdes  Requeftes,  Ber 
hs  Pai^ie  . Fiot  , Fremiet , Bernar 


de n 


> — w 3 > ucriîar- 

, & Machccot  Ccn~ 


•iHctfs  : epinerent  pour  la  yic.3  &mef- 
nés  quelques-vns  d’eux  à iabfolmion  , 
u pour  le  moins  à peines  fi  légères  que 
acitement  elles  fuppofoient  vne  dei-, 

;harae  en  faueur -del’accufé. 

Bés  que  les aduis  furent  recueillis, 
fcl’Arreft  refolu  : Monfieur  le  Garde 
les  Seaux  fit  entrer  dans  la  Chambre 
Picot  Exempt  du  grand  Rreooft  , qui 
“ft  ordinairement  à fia  fuitte  , oc  luy 
mmmanda  d’aller  à faïnd  Germain, 
pour  en  porter  de  fa  part  la  nouuelle  au 
Roy , & pour  fçauoir  en  quel  lieu  u dé- 
firent que  l’execution  fe  fift  pour  1 in- 
férer dans  l’ Arreft,  où  l’on  l’auoit  lame 
en  blanc  , & apres  qu’il  eut  appris  de  la 
Maiefté  , quelle  vouloit  que  i execu" 
tionfefitàParis.en  place  de  G revenu 
s’en  retourna  à Rueil  incontinent  pour 
le  dire  à Monfieur  le  Garde  des  Seaux, 
quifitauffi-toft  remplir  l’Arreft  duliea 
où  l’execution  fe  deuoit  faire. 

Ce  iour-là  le  Marefchal  ne  feeut  ri en 
defon'  Arreft,  parce  que  dés  le  matin 
le  fieur  des  Reaux  auoit  eu  ordre  du 
Roy  par  lettres  efc rites  de  fa  main  «d® 
ae  iaiflsï  ettïcçt 


Aomrne  feul  . pour  y apporter  hs  vi-, 
ures,  «Sc  fie  croire  au  Mardchii  quefes 
Iugesin  auoient  pas  acfeeué  de  myer .ftw 

enfuma'i&  ***  CS  fçfoic  ?mi  le  ^ndy 

^ peÿeJ.esparens^arent-ife  fccaque 
i Arrefè  eiioïc  donne , qu’à  l’inftanc  ils 
* en  alJsrenc  au  gaüop  à Sain&  Germain 
&Y  arrmerenc  prefque  aufli  toft  qae 
Picod -Exempt  & ayans  fart  rencoa- 

rr^  H w ai*»  z-'#  t « ^ 


{J  1 T ^ « w W 

teurr  d,e  VailV,^«euWUdu 

/aieleharld.ui  dit  la  nouvelle  dei’Ar* 

rei  .»  & k Supplia, comme  celui  qu’il 

Svl  tOUfi^j»S  ellilBé  luy  eftre  très- 
«de  .tien  ne,  d intercéder  enuers  le  Roy 

pour  obtenir  ■f*gcaçe& pour  le  flefdûr 
a la  mnençorde,  à quoy  Moniteur  de 
ûchomberg  repartit,  qu’il eftoù^xtré- 
ent  fîlcke  dc  cette 'condamnation 
cor  plus  d^etre  hors  de  pouuoirde 
jermr  : qu  il  n’auoit  autre  chofc  à 

fln,; , flJe  ,ds™  £ettc  'mpuiirance^ünon, 
qu  us  s adreflaffent  au  Roy. 

De- là  ils  furent  troimer  Monfîeurle 
i^ardmal  qui  fe  pourmenoit  dans  le* 


axclins  du  Château  , 8c  le  fleur  ift 
/andy  Tayant  approché  & portant  la 
-arolle,  luy  dit-,  que  le  mal-heur  de 
Vionfieur  le  Marefchal  dé  MarillaG  . 
t-yant  été  qu’il  fût  condamné  à la  mort 
1s  venaient  le  ft  p plier  très  - hutn- 
ylement  de  les  affilier  de  fa  facteur 
ic  de  fora  inter  ce  Sion  enuers'  le  Roy 
pour  luy  faire  grâce  & pour  auoit 
ntic  de  luy,  qu’ils  s’adreffoient  à luy 
Comme  à ce-luy  qui  pouuoit  le  plus  fur 
l’efpric  de  faMajefté  : A ces  parolies 
Montîeur  le  Crrdinai , comme  fe  treu- 
iant  furpris  de  certe  nomieile  & com- 
me s’il  n’eût  point  fceu  certainement 
de  Picot  Exempt , ce  qui  ' était  .porté 
par  l’Àrreft  : Vous  m’aprene?  , Mef- 
iseurs, dit -il,  ce  queie  ne  fçauois  pas,  ie 
fuis  bien  fafché  que  le  Marefchal  de 
Marillax  fe  foit  mis  en  cet  état  & par 
fa  faute  : Voyexle  Roy  , il  cft  bon , à 
quoy  lefteur de  Vandy  répliqua.  Mon» 
feignear  , ne  nous  feréa  vous  pas  la  fa- 
iimr  ,d!en  Barler  au  Roy  & intercéder 
Xur  Monusur  le  Marefchal,  il'  leur 
«efpondit  feulement,  le  vous  ay  dit  que 
vous  viffiea  le  Roy. 


Pendant  ce  temps-là  le  fleur  de  Bre« 
tour,  neueu  , les  Dames  de  Vandy  & 
de  Bilcaras  , nieces  de  S.  Leger, cou-, 
li nés  du  Marefchal , Sc  quelques  autres 
vindrent  fur  le  foir  de  Rueil  à faind 
Germain,  Sc  tous  enlemble  fe  prefen-  ; 
ter  eut  pour  parler  au  Roy. fur  l'heure 
de  fon  foupper  , mais  l’Huiffier  de  U 
porte  , luy  ayant  dit , quil  auoic  or- 
dre de  ne  point  lailfer  entrer  les  fem  - 
mc3s  5 11  ne  voulut  iamais  permettre 
cju  elles  y entraient,  il  n’y  eut  que  les 

hommes  qui  eurent  cettepermifîîon,  & 
eneor  en  petit  nombre  , Sc  comme  ils 
apperceurent  le  Roy  venant  pour  fe 
mettre  a table  , fe  ietterent  à fes  ge- 
noux la  larme  à 1 œil , Sc  auec  vne  con- 
tenance capable  d’eïmouuoir  à la  com- 
paffion  Sc  a la  pitié,  luy  demandèrent 
grâce  & pardon  pour  le  Marefchal  de 
Marillac,  qui  venoit  d eftre  condamné 
amort,fupplunt  fa  Majefté  de  luy  faire 
rcfîentir  des  efïetsde  fa  clemencc  en  cet*» 
îe  action  de  iuflice,  Sc  qu’elle  luy  feroit 
jparoiftre  d'autant  plus  grande,  qu  dite 
îuy  rendroit  la  vie,qui  eftoit  maintenant: 
«atre  fes  mains , Sc  qu’il  auoic  tant*  de 

fois 

* !; 


fois  expo  fée  pour  fon  feïuicé  J ic  vccciy 
ce  que  i’auray  à faire,dit  le  Roy , ceperu» 
dant  retirez-vous.  -Au  ec  cette  refponce 
ils  Te  retirèrent  obeÿ  flans  au  comman* 
demens  de  fa  Majefté,  & ilnéleur  fat 
permis  de  dire  ny  de  rien  faire  dauan- 
tagele  reftedece  iour. 

Le  lendemain  Dimanche  3,  du  mois 
de  May > le  fleur  de  V andy  auec  les  au- 
tres parens  furent  encor  trouuer  Mon- 
sieur le  Marefchalde  Sehombergpoiic 
le  prier  vne  fécondé  fois  de  leur  eftrc 
fauorable,  mais  ils  le  trouuerent  fi  pct| 
difpofé  à cela  5 que  fans  l'importuner 
d'auantage,,  ilsallerent  chez  Monfieut 
le  Cardinal  s où  auec  de  très -.grandes 
difficultés  5 à peine  peurent-ils  feule- 
ment fe  glilfcr  dans  l'antichambre  * iî 
bien  qu'il  fembloit  qu'à  deireinoneuffi 
mis  ordre  que  l'entrée  leur  fuft  fermée 
de  tous  coftez  ; neantmoins  Monfeu.c 
le  Cardinal  fortant  pour  aller  ehezje 
Roy  j ils  fe  prefentereat  5 êc  s'humi- 
lians  5 & s’abbailfans  deuant  luy3  il  leur 
dit  d’abord  ; Et  bien  Meilleurs  5 auez- 
vous  veu  le  Roy  , à quoy  le  fieur  de 
V andy  ayant  refpondu  3 qu  ouy , & qUC 


. itf 

fâ  Ma jefténc  leurauoît  dit  autrecholt 
'finon  qu’elle  aduiferoitâce  qu’elle  au- 
t oit à faire,  & cependat  qu’ils  fe  retiraf- 
fënt  : le  tous  confeille,  répliqua  Mr.  le 
Cardinaljd5  obéir  auRoy,&fur  ce  qu’vn 
d’entr’eux  nommé  le  fîeur  d’incauuille,, 
luydit.,  au  moins  Monlîeur  , nous  vous 
ifupplions  très- humblement  de  vouloir 
en  noftre  abfênce,  intercéder  enuers  le 
“Roy  pour  Mr.  de  MarilLac,  &de  dif- 
pofer  fi  Maj efté  à luy  accorder  la  mi- 
iericorde  que  nous  vous  demandos  poux 
luy  : il  leur  repartit  d’vn  ton  aigre  Sc 
comme  en  colere: ie  vous  auois  confeil- 
léde  vous  retirer  puis  que  1-e  Roy  vous 
l’auoit  dit  : mais  maintenant  ie  vous  ie 
commande  de  la  part  du  Roy  ; Et  ainfî 
voyans  lefalut  du  Marefchal  defefpere 
5c  qu'ils  ne  pouuoient  obtenir  fa  grâce  , 
cedants  au  temps&  acquielfants  à la  vo- 
lonté du  Roy , ils  reuindrent  à Paris. 

Ce  iour  làmefme  on  donna  l’ordre  au 
ïïeur  des  Reaux  de  faire  partir  le  Maref- 
chal le  lendemain  matin  , qui  eftoit  le 
Lundy  io.  de  May,  & au  Ch.  du  Guet 
on  elcriuit  vnautre  ordre  pour  l’execu- 
tionderArreftjauec  {les  lettres  de  çà- 


if 

ehét  ettuoyées  & addteâees  aux  Pièv 
uoflt  des  Marchands  & Èfcheuins  de  1* 
ville  de  Paris,  Lieutenant  Ciuil  & Cri- 
minel , & Procureur  du  Roy  du  Cha- 
ftelet,  pour  affifterà  la  prononciation 
ëc  exocution  de  l’ Arreft. 

Le  Dimanche  donc  fur  le  foir,  Iç 
■fieurdes  R eaux  dit  an  Marefchal  qu’il 
auoit  commandement  du  Roy  de  le 
faire  partir  le Lundy  pour  aller  où  il  en 
aurait  l’ordre  de  Fa  Majefté.  Vous  m’a- 
uiez  aifeuré,  dit  le  Marefchal  la  deflùs, 
quemonproceZne  fe  iugeroit  que  de- 
main, mais  puis  qu’il  faut  partir  que 
deuiendrontmes  luges?  s’auembleront 
ils  en  vne  autre  lieu  ? Et  puis  il  luy  de- 
manda s’il  le  menait  à la  Baftille  ou  att 
Bois  de  Vincennes  ; le  lecroy  ainfi,  re- 
partit le  heur  des  Reaux,cequi  donna 
fubieft  au  Marefehal  de  difpofer  dés  le 
foir,  de  quelques  hardes  inutiles  qu’il 
auoit& de  les  donner  à dmerfèsperfon* 
nés  : il  fouppa  en  fuitte  & fe  coucha  fur 
les  il.  heures, 8c  lelendemainLundy io. 
il  fe  leua  à 4.  heures  du  matin,  & enten- 
dit la  Meffe  fur  les  j.heu.  Quelque  tëps 
apres  le  heur  des  R eaux  entrant  dans  la 


Chambre  le  trouua  qui  efcriuoit  , Sc  'ù 
toft  que  le  Marefchal  Tapperceut  , il 
luy  dit:  Et  bien  Moniteur,  faut- il  par- 
tir 5 i’acheuemon  Teftament,  s’il  vous 
plaift  de  le  voir  5 Monfieur,  vQUS/aue^ 
encor  demie  heure  de  temps,,  refpondk 
le  heur  des  Reaux,ie  voiisopnfeiÜe  de 
de  fi  eu  ner  ; Defieuner  répliqua- il , iè 
iuis  marry  que  vous;  ne  me  fauez  dit 

fduftoft,  parce  quefeuflVxommunié  à 
a Méfle^fe  ie  voudrois  bien  attendre 
à manger  au4ieu  oùnous  allons  : Cela 
eft  .incertain, .dit  le  fieur  des  Reaux , & 
*vous  feriez peuueftretrop  long-temps 
fans  prendre  quel qucchole,  iefuis  d'a- 
uisque  vousjdefieiuiiez,  U prit  dont  vn 
bouillon  mangea  deux  œufs.  La 
Compagnie  des  Chenaux  légers  du 
Koy  s’eftoit  rendue  dés  le  iour.de  dé- 
liant à Rueil,  d’où  l’on  le  fit  partir  fut 
les  fept  heures  du  matin  §c  entrer  dans 
le  Carrofle  du  Cheualier  du  Cuet  ou 
trois  defes  gardes  fe  mirent  auec  luy  , 
les  portières  du  Carrofle  abbatuësrmais 
cntr’ouuertes  pour  luy  donner  defair; 
En  entrant  comme  il  apperceut  que  ce 
» eftoit  pas  vn  Carrofle  du  Roy,  où  l'on 


â accotiftûmé  de  tranfporter  les  prifofl-* 
iners  d’Eftat,  d’vn  lieu  en  autre,  il  en 
prie  vn  mauuais  augure,  & dit  tout  haut 
voila  qui  va  mal  pour  moy.  L-c  long 
chemin  il  pria  Dieu  continuellement,-* 
efleuant  fon  efprit  & fes  yeux  au  Ciel,. 
Sc  répétant  en  diuetfes  fois  le  Pfal.  50. 
Mtftrire  met  Detu , qu’il  lembloit  pro- 
noncer auec  vn  grand  fentiment  de  de- 
uotion,accopagné  d’vne  ferueur  extra- 
ordinaire,que  les  Gardes  remarquèrent 
au  ton  de  l'a  voix,  &àfa  contenance. 

L’ordre  en  marchant  fut  qu  vne  par»-, 
tic  des  Cheuaux  Légers alloient  deuant 
l’efcoiiade  d’vne  Compagnie  du  Régi- 
ment des  Gardes  qui  le  gardoit  au 
Chafteau  de  Rueil,  le  Carrofle  apres 
& derrière  le  fleur  desReaux  & Gargant 
fon  Exempt,  auec  le  refte  des  Gheuau* 
Légers.  En  cet  ordre  ils  arriérent  an 
Roulleoùles  attendoient  deux  Com- 
pagnies du  mefme  Régiment  des  Gar- 
des, dont  l’vnefemitau  tour  & au  dé- 
liant du  Carrofle  apres  la  premier© 
trouppe  de  Cheuaux  Légers  qui  mai- 
choitentefte,  Sc  l’autre  Compagnie 
derrière  le  Carrofle,  auec  la  trouppe  de- 


CWuau*  Legcrsqui  venoient  c n fuit- 
commuant  leur  chemin,  fans  s’ar  - 
xcfter,  ils  vindrent  à Paris,ce  queleMa- 
fichai  ayant  reconnu,  il  dit  tout  haut , 
fx  I on  me  menoit  à la  Eaftille  ou  au 
Bois  deVincennes,  on  prendioit  le  che* 
irnn  de  dehors  la  ville,  maisie  croy  bien 
qu  on  me  meine  à la  Conciergerie,  & 
ée- la  en  Greue,&puisditdeluitte  les 

^ eïinSyMtfcrere wtijjeus , gr  Cor  mun - 
mm  crétin  me  Vtus\  Comme  il  alloit 
du  Rotule  à Paris,  il  donna  quelques 
^moines  aux  panures  qui  fuiuoient  le 
Carofle,  en  fi  grand  nombre  qu'on  fut? 
contraint  de  les  repoulFer  ; arriuanfc 
près  de  k Ville  & le  Caroffe  allant 
plus  rudement  qu'à,  la  campagne,voicy 
beaucoup  de  pané, dit- il  pour  le  chemin 
delà  BaftillejOÙfiPonmy  menoit,  ont 
auroit  pris  le  long  des  murs  hors  la  vil- 
le, eflant  entré  par  k PorteS.  Honoré* 
Scfc  trouuant  prés  du  logis  de  M.leCarl 
dinal,voila  vue maisd, dit-il, en  fe  tour- 
nant, ou  i on  m'a  bien  promis  des  cho- 
fes  que  1 on  ne  me  tiët  pas  auiourd'huy* 
De  la  rue  S.  Honoré  on  palfa  par  celle 
ée  1a  Ferronnerie,  au  bout  de  laquelle, 
ainfi  qi\  on  tournoie  la  telle  des  cheuaux 


à main  droite,  il  dit  derechef , 
allions  à la  Baftillç  on  tourneroit  à gau? 
ehe,  maisievoy  bieu  que  nous  allons  a, 
la  Conciergerie;  P allant  outre  dansla, 
rué  des  Lombards,  corne  on  fut  au  bout, 
oui  regarde  versS.Mederic,  reconnoii, 
fant  qu’on,  tournoie  à la  rue  des  Arffis,. 
le  voy  hier}'  dit-  il,  que  nous  quittons!© 
chemin  delà  Baftille  pour  prendre  ce- 
luv  de  Paradis,  puis  quenous  allons  a, 
l’Hoftelde  ville  & à la  Greue.  f‘ 
Dés  le  matin  on  auoit  tendu  ies  chelr 
nés  des  auenuës  qui  condmfoient  a iq 
Greue,  & la  place  eftoit  des  les  9- heur' 
à demy  pleine  de  monde  qui  y eltoit  ac- 
couru fur  le  bruiét  qm  a’cft oit  efpandu, 
dans  la  ville,  quele  Marelchalde  Ma- 
rillacydeuoit  eftreexecute  ceiour-Ia* 
& dés  la  mefme  heure , on  auoit  douant 
la  barrière, qui  eft  an  Perron  de  1 entreq 
de  la  Maifon  de  ville  pofe  vn  corps  dq 
garde  defoldats  du  Régiment  des  Gar- 
des, auec  quelques  Officiers  pour  les 
commander,  & en  haye,  lelong  de  1 e 
vneCôpagnie deSüiflës,les  autres  trois 
coftez  de  la  place  furent  bordées  des 
Compagnies  Françoifes  qui  1 accom- 
pagnèrent , ordonnées  pour  fe  trou- 


— MM 


â l’execution  ’ Le  Cheualier  du 
Ouet  y eftoit  défia  arriué  auec  fes  A't-n 
chers,  &c  les  deux  Peres  Fueillans  defti*» 
nez  pour  l’affifter&  pour  l’exorcerà  k 
mort,  s’y  eftoient  auffi  rendus,  conduits 
par  le  fieur  Iacob,auec  permi/ïïon,  de 
•Moniteur  le  Garde  des  Seaux  d’entrer 
a«cc  eux  dans  la  Maifon  de  ville  & de, 
parler  au  Marefchal,  Leur  entrée  ns 
lut  pas  fans  difficulté,  & iufques  à ce 
qu  oh  euft  remarqué  le  foing  de  Mon, 
heur  le  Garde  desSeaux, elle  leur  fut  re- 
fufee.  Les  fieurs  du  Puy  & le  Clero 
Dodeursde  Sorbonne  y eftoient  deuar 
eux  mandez  parle  Cheualier  du  Guet 
pour  fe  mefme  furet,  qui  ayat  apperceu 
les  Peres  Fueillans  venus  à I’inftance  & à 
la  demande  des  parens,furét  fur  le  point 
•es  en  retourner, 'fi  les  Peres  l’ayant 
apperceu  auec  lefieur  Iacob,  ne  les  eu f- 
lent  priez  de  demeurer  auec  eux,  puis 
ils  euoient  tous  portés  fur  le  lieu,  & 
que  la  confolation  que  le  Marefchal  en 
receuroit , feroit  d’autant  plus  grande 
qu  ils  feroient  plus  de  perfpnnes  à lui*  ' 
rendre  ce  dernier  office,  qui  regardoit  la 

conduite  de  fon ame  dansleCiej  ils  fu, 
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rent  donc  retenus,  & ay  ans  acquiefce'à 
la  'prière  qu’on  leur  fit , des  arrefter,  la- 
porte  de  la  chambre  où  ils  eftoient  fut’ 
fermée  fur  eux.  ....  r,  . 

Sur  les  io.  heu.  du  matin  IeMareicha± 
arriua  deuant  la  Maifonde  Ville  auec 
la  Caualerie&  l’infanterie  qui  le  eon~ 
duifoienr,  au'mefme  ordre  qu’ils  eftoiet* 
partis  du  Roule , ^entendant  le  bruit 
côlus  du  peuplequi  s’y  effoittumultta 
rement  alfemblé,il  dit  àvn des  Gardes  : 
le  vous  prie  de  voir  s il  y.  a v b echaffaut 
drtfie,non,  Monfieur,  repartit -il,  il  n’f 
en  a point:  Comme  le  earolfe  fut  arrefté* 
auprès  de  la  grande-porte, la  Gauallerie 
s’en  retourna,  &-pour'l’ Infanterie  elle- 
s’alla  ranger  auec  ceüetjui  y eftoit  défia 
pour  garder  la*  placede  G feue:  deux  qui 
choient  députez  "pour  la  conduite  ayant 
fait  faire  placer  le  heur  des  Reaux  mit 
piedàtmeV&faifant  approcher  le  car- 
roflè  contre  la  barrière,  le  fit  ouurir  du 
cofté  de  l’hoftel  de  villepar  vnlacquais* 
qui  abatit  la  portière , & puis  on  tendit 
la  main  au  Marefchal  qui  defeendit  du- 
Garrolfe  reueftu  de  fon  mateau  de  dueil 
qu’il  portoit  retroufie  feus  fon  coudes 


En  de/cendant  il  dit  au  fleur  des 
Reaux  en  foufriantgrauement,  Eft-ce 
donc  icy  le  lieu  où  vousm’auiez  dit  que 
l’on  me  menoit  ? On  remarqua  à fa 
foitie  yne  relolution  pleine  de  gene- 
rofité  en  fon'port  & en  fa  defmarche, 
qu  il  fitauec  la  melme  afleurance  , au 
milieu  des  Soldats  & des  Gardes  qu’il 
s^uoità  fes  deux  coftez,  comme  s’il  fut 
pafle  au  trauers  pour  y porter  les  or- 
dres  d vn  combat»  Il  fut  quelque  temps 
%confîderer  la  place,  le  peuple  qui  y 
mon  & les  Compagnies  des  Gardes 
faim  Françoifes  que  des  Suites  qu’on 
auoit  fait  venir , & en  montant  les 
4«grez  de  dehors  pour  entrer  dans  la 
QQW , tenant  fon  chappeau  à la  main 
4rojfte&  fes  heures  à la  main  gauche, 
il  laliia_  & regarda  humainement  tous 
«eux  qui  eftoiët  deuant  & à cofté  de  lui. 
Le  Cheualierdu  Guet  eftoit  derrière 
P®rte  & au  pied  du  grand  degré , qui 
Fattendoit  pour  le  reeeuoir,  & ayant 
^nBa^con  de  commandement  à la  main, 
kiîeùr  des  Reaux  qui  conduifoit  le 
Warefchal  ne  le  voulut  pas  fouffrir,  & 
luy  dit»qu  il  1 oftaft,  cornîne  n’ayant 
puuuoir  -de  leporter  où  éfioieos 


les  Gardes  du  Roy , & de  fait , il  le  lu  j 
fie  1 ai  (fer  ; Du  degré  on  çonduifit  c 
Marefchal  en  vue  des  chambres  de  der- 
rière , & hors  du  bruit.  Elle  auoit  enui- 
ron  quelques  15.  pieds  fur  18.  natter 
contre  les  murailles  & fur  le  carreau  , 

& tapiffée  d’vnctapiilcne  de  haute  h f-, 
fe , contre  vue-  des  murailles  eftoit  vue 
table  couuerte  d’vu  tapis , fur  laquelle 
y auoit  vne  Croix  de  criftal  ; & visavui 
pendoit  attaché  à la  tapillene  > vu  peut 

tableau  du  crucifix- 

Dans  cette  chambre  entrèrent  auec 
hiv  les  fieurs  Preuoft  ûes  Marchand* 

& Efcheuins , Lieutenant  Cuul  & Cri- 
minelle ordre  du  Roy , & 
lettres  de  fa  Majefté.  A peine  le  Maielh 
chai  s’y  fût-il  repofe  quelque  temps  » 
comme  pour  refpirer  , que  s addreflanc 
à ces  Meilleurs,  il  dit,  que  c eftoit  chofij 
eft  range , de  l’auoir  pourfuiuy  comme 
on  auoit  fait,  ne  s’agilfant  dans  tout  le 
procez,que  de  foing,  de  paille , de  mer- 
les , de  bois,  & de  chaux  , & qu  il  n -f 
auoit  pas  en  tout  cela  dequoy  fane 
fouetter  vn  laquais.  Qif  il  y auoit  4o.ans 
eu  il  ferueit  deux  Roy  s,  le  prennes 

^ - --  -■  ' h vj 
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^cfquels  il  auoit  fuiuy  continuellement; 
& s enoit  trouué  prez  de  luy  en  plu* 
fieurs  fieges  & combats,  â pied  & à 
cheual , qu’il  en  portoit  les  marques 
honorabks  qui  faifoient  foy  delà  ve- 
nte &de  la  fidelité  de  Ton  courage  , 
qu  onles  verroit  lors  qu’il  feroit  défi, 
poinlle.  Qu. il  auoit  encor  feruy  le  Roy, 
Ion  fils  en  plufieurs  occafions  impor- 
tantes & penlleufies  , Commandé  fies 
a-imees  auecfajàtisfa&ipn,  tefirnoignée 
publiquement  parlapropre  bouche  do 
la  Majefte  en  diuers  rencontres.  Qu’en 
fin  il  1 auoit  honoré  de  la  chargTde 
^arefohal  devance,  qu’il  d euoit  vé- 
ritablement cette  promotion  glorieufie 
a fia  bonte&a  fia  libéralité  royalle.  Mais 
que  les  crûmes  auoient  en  quelque  far 
Çon  deuance  cette  recognoi/Ikice  » 
qu  en  ces  40.  années  il  s’efioit  bien  plus 
appauury  qu’enrichy  des  biens  de  la 
fortune,  & qu'il  iur  oi  t & pouuoit  afleu-, 
rement, urer  en  fia  confciencequ’il  s’en 
falloir  beaucoup  qu’il  n’euft  à nrefient 
ce  qu  U auoit  quand  il  vint  au  fiermce 
^trRoy^ue  comblé  de  debtes  & de  ne- 
'Csffite  corne  il.  eftoit^ij  ny  aUoit  app^ 


reiice  ie  le  vouloir  conuaincre-du* 
me  de  peculat  ; Q£à  la  verite  ilauoit 

efté  obligé  pour  faire  fiibfifter  1 armce â V5P 
laquelle  il  auoit  commandéeen  Cham- 
pagne de  faire  quelques-, leuees  fur  le- 
peuple,  parce  qu’ autrement  elle  fe  fuft  - 
diffipée,  & il  luy  euftefté  impoffible de. 
la  maintenir  en  eftat  : mais  qu’il  eftoit  - 
authorifé  de  bonnes  lettres  du  Roy  qui 
luy  en  donnoientle  pouuoir,  qu’il  les* 
auoit  produites  pour  fa  iuftifi cation  9< 
fans  que  pourtant  on  y ait  voulu  auoir- 
tfgard,  répétant  par  plufieursfois,  Pe*- 
eulat , bon  Dieu  ! bon  Dieu,  P eculat  ! 

Comme  iloontinuoit  fon  difcours^^ 
le  fieur  des  R eaux  s’aduança  & I inter- 
rompit, di  faut  y Mon  fi  eut' , i a y ordre & 
commandement  du  Roy  de  vous  laif- 
fer  icy  entre  les  mai n s du  Ch eual i ec  d u. 
Guet.  V oila , luy  refpondit-il , vn  hor~ 
rible  efchangejMais  puis  qu  il  plaift  au, 
Roy  il  faut  obeïr , fa  volonté  foit  fai- 
te. Sur  ce  le  fieur  des  Reaux  dit  aux-, 
gardes , Gardes  du  Roy  retirez  vous** 
vous  n’auèz  plus  que  faire  icy.  Alors, 
les  gardes  s’approchèrent  du  Maref-  ; 
luy  firent  vue  profonde  reuertn^ 
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prirent  conge  de  luy  la  larme  à l’œil  8c 
le  coeur  fiatcendry  &fi  ferré  de  triflef- 
fe,  qu’elles  ne  peuuent  quafi  luy  parler. 
A Dieu , m es  compagnons , die  - il  con- 
stamment & courtoifemeny , le  vous 
remercie  du  foin  & de  la  peine  que  vous 
auez  prifepourmoy.  Apres  ce  compli- 
ment ils  fe  retirèrent,  & le  fieur  des 
Reaux  ne  bougea  de  la  chambre,  à l’in- 
ftantle  Chcualier  du  Guet  ditau  Ma- 
çefchal  l’ordre  qu’il  auoit  pour  la  pro- 
nonciation de  fon  Arreft,  & fit  à mef- 
me  temps  entrer  le  fieur  Fillotte  Gref- 
fier delà  Commiffion  pour  le  lire,  Sur-i 
quoy  ayant  demandé  ce  qu’il  falloit 
faire,  le  Cheualierdu  Guet  luy  dit, Que 
c’eftoitlacouftume  de  fe  mettre  à ge- 
noux pour  l’entendre  j il  y obeyt  : Mais 
deuant  que  de  s’agenouiller  il  deman- 
da en  fecret  à faire  de  l’eau;  Ce  que  le 
Chcualier  du  Guet  ayant  apperceu,  le 
luy  fit  repeter  & demander  tout  haut, 
Sc  cela  fait  il  fe  mit  à genoux  contre  la 
table,  ayant  en  face  le  tableau  du  Cru- 
cifixjoùlaleélure  defon  Arreft  luy  fut’ 
faite  en  ces  mots  : 

, par  la  Chambre  le  procez.  ex~ 


traordinairemcnt  fait  à Meffire  Louis 
de  Marillac  Marefchal  de  France,  ac- 
çufé,  &c.  & en  fuicte  L’énonciation  de 
quantité  de  pièces,  & entre  autres,  les 
Commiflîons  données  à Tes  *Goramif- 
faires.  Les  ArreÜsdu  Confeil  donnez  a 
Ghafteau  - Thierry  & a Mets , qui  caf- 
fent  & annullent  ceux  de  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris,  & de  la  Chambre 
de  Verdun,  les  autres  qui  l’ont  debout-* 
té  de  les  caufes  de  teculations,  Sc  com- 
me il  les  entendoit  énoncer  auec  atten- 
tion; Il  feroit  de  l’honneur  du  Roy, 
dit-il,  que  ces  pièces  ne  fuffent  point 
énoncées  la  dedans,  pour  les  violences 
&lesiniuftices  qui  ont  efté  commifes 
en  execution.  Et  à ces  mots , Luy  *»y  C* 
ipttrregé, gÿ-r.Ie  ne l’ay  pas , dit-il , efte; 
entièrement.  Mes  luges  m auoient 
promis  de  m’entendre  encor  vne  fois  * 
êc ie  1 eur  ay  prefenté  des Requeftes  a 
cette  fin , mais  ils  les  ont  rejettces  fans 
les  vouloir  confiderer.  * 

Entendant  eueor ces  autres  mots,  H 
tfi  deuément  atteint  êc  conuaincu  d® 
crime  de  Peculat,  Conçu flion,  contri- 
butions & leuées  par  luy  faites  fur  la 


a x lé,  Il  ne  pût  Te  tenir  de  dire 
tes  vn  iufte  reirentiment,  Celacft 
faux,  le  nelefisiamais  j vnhommede 
ma  qualité  accufé  de  Peculat  -,  Et  puis  à' 
ces  autres  mots  : s eshitns  acquis,  & con* 
M quez  au  R oy,  fur  i ceu  xprealabl  ement 
pris  la  iommedecentmii  liures  , pour 
employer  à la  reftitunon  , Sic.  Mo» 
bien,  dit-il,  ne  le  vaut  pas , on  aura  bien 
ce  la  peine  à les  trouueiv 
La  lecture  de  l’Arreft  eilant  acheuée; 
en  la  prefence  de  ces  Meilleurs,  à qui  le 
Roy  auoit  commandé  d’y  aiîîfter , & de 
pkifieurs  autres  perfonnes  de  qualité 
qui  s eftoient  introduites  dans  laChama 
ore;  pour  obferuer  de  quel  front  & de 
quel  courage  il  receuroit  les  ncuuelles 
de  fa  mort  : & à qui  il  lailTa  dans  lame 
del  admiration  pour  fa  confiance,  delà 
compailion  pour  le  déplorable  eftat  où 
il  eftoit  réduit , & de  l’eftonnement  de 
«e  qu’il  n’eftoit  point  eftonné  en  vne 
bccafionoùlesplus  aiTeurez  tremblent- 
& perdent  l’aflïette  & la  fermeté  du 
mgement:  Il  baifa  deuotement  laCroix, 
&ditauec  vne  humble  inclination  de 
«r  telle.  Mon  Dieu,  içvousreiîgne  mon- 


r 

Ame  y mon  corps  eft  Sacrifie. 

Os-  fut  Là  qu  e le  fleur des^  R e aux  qu  t~ 
stuoic  ouy  fon  Arreft  , luy  demanda, 
de  la  parc  du  Roy,  donc  il  auoit  mande^ 
m^nt  par  efcritjle  bafton  de  Marefch&i- 
de  France,  Monfleur,luy  refpondit-i!^ 
iene  l*ay  pas  icy  , vous  fçauez  bien 
qui!  y atantoû  dix-huid  mois  que  ier 
si  ay.  r i e n eu  qu  e v ou  s n a y e z fc  eu . 1& 

voy  bien  que  c eft  vne  ceremonie  qu  il 
faiit  obferuer  : Le  Roy  me  le  donna  &-* 
m’en  mit  le  poüuoir  entre  les  mains  les. 
ayans  teintes  du  fang  de  les  ennemis  * 
maintenant  ie  leluy  rends  d’vne  façon 
bien  plus  fanglante , au  moins,  dk*i 1* 
Meilleurs , Vous  au  ez  entendu  parlais 
&ure  démon  Arreft,  que  ie  ne  fuis  ac- 
eufé  d’aucun  crime  de  leze  Majefte  > de 
felonnie-,  ny  de  defleruice  que  i’aye, 
rendu  contre  le  Roy  & 1 Eftat  j C’eit 
chofe  horrible  d’auoir  trouué  des  lu- 
ges qui  m’ayent condamné  , puifque3 

comme  ie  vous  ay  défia  dit , il  s a<gift  de* 

ifi  peu  de  chofe  en  tout  mon  procez* 

Apres  il  demanda  , s’ilnepourroit 
auoir  vne  Mefîe.  pour  y Communier  *»  ^ 
attendu  que. toute  cette  ceremonie  fui> 


riefce  arriua  deuant  midy  : Non  , Mon* 
fieur  cela  ne  fçpeut  , luy  dit  le  Cheua- 
lier  du  Guet  : le  n5ay  point  charge  de 
vous  en  faire  entendre.  Mon  Dieu  y dit- 
il  > que  ne  m5a- on  aduerty  de  cecy  plu^ 
ftoft,  i’y  eu  fie  pourueu  de  bonne  Heure) 
1 ay  bien  du  regret  de  n’auoir  pris  le 
Viatique  : & craignant  quon  ne  luy 
voulait  tout  refufer  , il  s’enquit,  fi  on  ne 
luy  accorderait  pas  des  Confefieurs  ? le 
Cheualier  du  Cuct  luy  dit,  qu’ouy, 
qu  il  auroit  ceux-là  que  fies  parens 
auoient  demandez.  Et  puis  luy  dit  , 
Monfieur,  voila  l’ exécuteur  y Et  bien* 
Monfieur,  que  faut- il  faire,  luy  repartit 
le  Marefchal,  regardant  auec  vn  fou* 
ris  cet  homme  qui  eftoit  prez  de  luy  * 
Puis  fe  tournant  vers  la  Compagnie 
auec  lemefme  vifage  : il  eft,dit-il  p refi- 
fé  de  faire  fon  office.  Et  luy  addreflant 
fa  parplle,  Monamy,  luy  dit-il,  douce* 
ment , faites  ce  que  vous  voudrez  , mon 
heure  eft  venue. 

En  mefme  temps  V exécuteur  luy  ofta 
fon  manteau  & fon  chapeau,  & le  vou- 
lant lier , le  Marefchal  dit  au  Cheualier 
du  Guet^  le  voudrons  bien  auoir  la  per*, 


riffîon  de  n’eftce  point  lié  : C efl  1 or- 
ire  , luy  repartit  l’autre,  i’en  ay  le  corn- 
nandement  exprès  dans  ma  poche  les 
utres  de  ma  condition  > luy  répliqua  lw 
Vîarefchal , ne  L’ont  point  efté  , mais  il 
aut  obéir  iulqu’au  bout  : & prefentant 
à dcfius  fesdeux  mains  à l’executeur, 
lie  lia  : mais  comme  il  le  ferroit  trop 
ort,rnonamy , dit-il,  vous  me  faites 
pal,  contentez-vous  de  faire  voftre  of- 
|ce:  ce  qui  l’obligea  de  reiafcher  tant 
[bit  peu  les  cordes  dont  il  l’auoit  ferré. 
En  cette  pitoyable  pofture  fe  regardant 
lié,  il  dit  comme  en  foufriant , ie  vous 
alfeurc , Meflieurs,  que  quad  ie  me  con» 
Édere  en  cet  eftat ie  me  fais  prefque 
pic  ié  a rooy’-mefme  î ie  ne  fçay  fi  ie  n en 
fais  point  aux  autres , Monfieur  leChe- 
ualier  duGuet,  ne  vous  en  fais- je  point? 
J’ay  très- grand  regret,  Luy  refpondit 
L’autre  de  vous  voir  réduit  en  fi.  mau- 
uais  eftat.  Ayez-en  regret  pour  le  Roy , 
non  pas  pour  moy , refpondit  le  Ma-, 
refchal : C'eftpour  vous,  Monfieur, 
non  pour  le  Roy,  luy  dit  le  Cheualier 
du  Guet,  parce  que  le  Roy  ne  fait  que 
juÆice,.Ie  le  fçay  bien,  dit  leMarefchal* 


■ftr  6 TT ' 

rcü  is  tres-effeuré  que  les  intention, 
du  Roy  font  bonnes,  mais  mes  ennemi: 
m ont-  noircy  de  crimes  auprès  de  luy . 
dont  ie  n’ay  jamais  efté  coupable  nj 
capable,  Dieulefçait,  & m’en  eft  tef- 
moin,  ils  ont  abufé  de  i’authorité  de 
ion  nom y <Sc  oeikbontc3^pour  me  met* 
tre  & pom  me  réduire  au  point  où  ie 
fuis.  1s  leur  pardonne  de  tout  mon 
cœur  la  mort  qu’ils  me  font  fouffrir. 
I aduouc  a ma  confufion,  de  l’atioir  bien 
méritée  deuant  le  - tribunal  de  Dieu 
pour  mes  pechez,  mais  à confelferin- 
genuëment  le  vrayenvn  eftatoù  iens 
vcmdrois  &c  nedoits  mentir,  ienel’ay 
pas  méritée  deuant  les  hommes,  pour 
les  crimes  dont  on  m’accufe,  & ie  fuis 
ebligé  de  le  dire  pour  publier  & pour 
faire  cognoiftre  mon  innocence,  cette 
raifon  eft  bien  iufte  & cette  defenfe  eftf 

ce  me  femble  , bien  naturelle:  Sur  cela 

vn  des  Efcheuins  fut  à la  Chambre , où 
l'on  auoit  enfermé  ceux  qui  le  deuoient 
«enfoler,  quieftoient  les  Peres  D.  Eu- 
fîache  deS.  Paul,  a (liftant  du  General  de 
-h’Ordredes  Fueillans  , & D.  Iean  de 
Cùnéte.  Marie  Prieur  delçar  Monafte-, 


- 4f  J 

cl  Paris,  & les  (leurs  du  Pùy  _&  1® 
r.lerc  Docteurs  de  Sorbonne  : il  prit 
,uec  foy  les  deux  Peres.Fueillans  & les 
nenaà  la  Chambre  où  eftoit  le  Maref- 
;haj,  qu’ils  trouuerenc  lié  fans  man- 
eau  & fans  chappeau:  Auffi-toft  qu’ils 
eurent  rnis  le  pied  dans  la  chambre,  le 
Üarefchal  apperçeuantLe  Pere  D.  Eu- 
èache  qu’il  cognoilto.it  de. Longue  main 
’aduança  trois-ou  quatre  pas  . vers,  le 
:oing  dç  la  Chambre  où  il  eftoit,  &s  a- 

jaiirant  pour  le  faliier,  luy  dit,Mon  P e- 
■e,  vous  me  voyez  en  vn  eftat  où  i ay 
5 on  befoin  de  voftre  affiftance  & de 
/oftre  confolation,  cela  dit,  il  le  prit 
par  la  main  & fc  mit  au  lieu  d’où  il  eftoit 

P"*y.  , 

Et  apres  auoir  quelque  temps  conte- 
rcauecluy,  il  prelenta  Ton  Teftament 
qu’il  tenoit  à la  main,&  demanda  qu’on 
ùtl  venir  des  tefmoins  pour  y (igner:Lc 
Cheualier  du  Guet  s approchant,  le  luy 
refufa,  luy  offrit  toutesfois  défaire  re- 
tenir par  le  Greffier  telle  déclaration 
qu’il  voudroit  faire , & mefmc  qu’il  re~ 
prefenteroit  fou  Teftament  s’il  le  luy 
youloic  bailler  Le  Marefchal  repartit 


£|u  il  le  vouîoit  mettre  entre  les  mahu 
de  Ton  Confeffeur  , & quil  ne  pouuoii 
pas  s’alFeurer  quil  fuftconfcrué,  s’il  h 
confiait  à d'autres  perfonnes,  il  y eui 
vue  petite  conteftation  furfefujet  en- 
tre eux  deux  , le  Marefchal  voulant 
toufiours  donner  fon  teftament  à fou 
ConfeiTeur,  & le  Cheualier  du  Guet 
perfiftant  qu'il  le  falloir  configner  en- 
tre les  mains  du  Greffier,  Enfin  le  Che* 
ïialier  du  Gilet  trancha  tout  court,  qu'il 
ne  permettroit  point  autre  chofe,  Que 
les  perfonnes  qui  e fiaient  en  vn  eftac  \ 
comme  luy5  ne  ponuoient  point  faire  de 
Teftamcnc  que  fous  le  bon  pïaifîr  du 
Roy,  & que  s’il  eftoic  en  ce  deiîin , qu’il 
falloit  le  deliurer  au  Greffier,  qui  fe 
chargeroit  de  le  luy  prefenter  de  fa 
part. 

Le  Marefchal  voyant  bien,qu’il  fal- 
loit ceder  à la  neceffité,  ietta  fon  Te- 
ftament  lux  la  table,  en  difant  que  le 
Greffier  vienne  donc  pour  le  prendre, 
ie  ne  fçauois  pas  la  couftume,  il  eft  bien 
vray  pourtant  que  ie  l’auois  fait  aupa- 
rauant , & l’auois  commencé  à Sainéte 
•ftlenehoadj  & à Ver4tp,nwüs  ie  ne  l’ajr. 


icheué  qse  ce  matin  à Rueil , d’oà  il  eft 

lacté.  „ ,, 

Pendant  tout  ce  difcours,  1 exécuteur 
tftoità  l’entour  de  luy  , luy  répétant 
plufieürs  fois  dans  la  creance  qu  i!  auoit 
qu’il  euft  quelqùe  choie  de  valeur  fur 
foy,qu  il  luy  baillaft  tout  ce  qu  il  auoit 
à garder,  que  c’eftoit  la  couftumede  le 
luy  mettre  entre  les  mains&  qu’il  le  luy 
conferueroitbien,&quoy  qu  il  redit  ces 
paroles  auec  beaucoup  d’importunité, 
îufques  mefmes  à interrompre  fon 
difcours,  iamais  pourtant  il  ne  luy  dit 
vn  feul  mot,  & ne  luy  tefmoigna  pas  vn 
feul  ligne  d’impatience. 

Apres  cela  il  , reprit  le  Pere  D.  Eufta- 
che  pour  s’afleoir  auec  luy , tous  ceux 
qui  eftoient  prez  & à Pêntour  de  luy 
s’eiloignerent  vn  peu  & fe  rengerent  a 
vu  coin  de  la  chambre  j Comme  1 au- 
tre Pere  Feuillant  vid  que  les  fieges  fur 
lefqueis  ils  s’affeoient  , n eftoient  que 
4es  feabeaux , & qu  il  y auoit  de  1 autre 
vcofté  de  la  table  vue  chaire  à bras  , il 
s’aduanca  pour  la  luy  prefenter,  mais 
le  Marefchal  Payant  apperceu  s apro*- 
thade  luy  » & luy  mettant  la  *»# 


’/nSf  nS/  o'y^çYo^  oVoy  oNr.  9 y gv 


*îé ^r&s  : JeToas  prie,  dit-il, mon  Pere, 

- de  ne  prendre  pas  cette  peine,  îene  fuis 
pas  en  eftat  de  fongerà  ces  chofes-la, 
Tsj  ou  il  me  faille  traitter  de  ceremonie  : 
S’eflant  alîîs  il  s’entretint  enuiron  de- 
my  quart  d’heure  auec  le  Pere  D.  Eu- 
ftaehe,  & puis  fc  mit  à genoux,ayant  le 
vifage  contre  8c  joignant  la  tapiflerie  , 
& fe  conféra  au  mei'me  Pere. 

Il  fit  faConfé'ffîoinaucc  vn  grand  fen* 

• tinrent  dedeuotion,  comme  on  le  pou- 
uoit  mefme  conjecturer  de  la  voix, 
qa’on  entendoit  par  toute  la  Chambre  , 
•lins  toutesfois  qu’on  peuft  diftingucr 
Sc  difcerner  ce  qu’il  difoit  , elle  dura 
prés  d’vn  quart  d’heure,  8c  dans  cette 

- Confeflion  , il  fît  vne  reueuc  generale 
des  chofes  des  plus  importantes  de  là 
vie  : La  confeflion  finie,  le  Pere  D.  Eu- 
ftache  fe  retira  pour  le  laifTer  accom- 
plir fa  penitence  , 8c  s’approchant  de 
l’autre  Pere  Fueiilant&  des  deux  Do- 
reurs de  la  Sorbonne  qui  efloient  en- 
trez dans  la  Chambre  pendant  que  le 
Marefchal  fe  confelloit,  leur  dit,  qu’il 
leur  vouloit  faire  part  de  la  confolation 
& du  contentement  qu’il  au  oit  receu 


gtfkConfeflion  qu’il  venoit  d’ente»- 
dre  : Qu’on  ne  pouuoic  fouhaitter  v« 
plus  grand  calme  d’eiprit , plus  decon- 
ftance  & de  refolution  à fourcrir  la 
mort  , ny  plus  de  refignation  à la  vo- 
lonté Diurne,  mais  fur  tout  qu’il  n’auoit 
damais  conneu  vne  ame  plus  pleine 
d’ardente  & de  viue  charité  enuersles 
ennemis. 

Comme  ils  s’entretenoient  fur  ceiu- 
; et } le  M arefchal  fe  leua , ayant  acheus 
fa  penitence  , & fe  tournant  vers  ceux 
quieftoient  dans  la  Chambre  , les  enui- 
fagea  tous  fixement  & afleurément  j â 
lors  le  Pere  D.  Euftache  l’abordant  » 
luy  prefenta  le  fieur  le  Clerc,  & luy  dit 
que  c eftoit  vn  des  plus  anciens  Do- 
&eurs  de  la  Sorbonne  qui  eftoit  li 
venu  pour  le  confoler  , il  le  remercia.  * 
d-e  fa  peine , & luy  faifant  compliment, 
luy  teimoigna  qu’il  luy  eftoit  bien  fort 
obli  gé , il  en  dit  autant  au  fieur  du  Puyr 
En  fuittc  le  mefine  P.ere  D..  Euftache 
luy  fit  connoiftre le  Pere  Prieur  deleur 
Convient  de  Paris,  qui  l’accompagnoit, 

& qui  s’aprochant  luy  dit  qu’il  auoit 
toofiours  fait  prier  Dieu  fort  foigneu* 

c 


fcment  pour  lui  dans  leur'maifon  : de- 
puis  qu’il  en  eftoit  Supérieur , Sc  que 
ce  iour  en  forçant  le  matin  du  Mônafte- 
repour  le  venir  a flirter , il  auoit  donné 
ordre  que  toutes  les  M elfes  fulfent 
célébrées  à fon  intention  , afin  qu’il 
pleuft  à Dieu  de  fortifier  £bn  efprit,  i’ay 
.toufiours  creu,  refpondit  le  Marefchal , 
que  tous  vos  Peres  me  vouloient  du 
bien  , auflï  n’auez-vous  iamais  efté 
trompez  en  m’aimant,  & alfeurez-vous 
que  toutes  mes  aifedions  vous  eftoient 
entièrement  acquifes. 

Apres  lui  .auoir  rendu  ce  tefaioi* 
gnage  d’amitié  pour  là  Maifon,il  s’aflît, 
& les  deux  Doreurs  de  Sorbonne" auec 
lesdeux  Peres  Fueillans  autour  de  lui, 
& pour  entrer  en  conférence,  comme 
ils  1 curent  jette  dans  le  difcours  du 
pardon  des  ennemis , il  tefmoigna  fran- 
chement qu’il  leur  pardonnoitde  bon 
cœur  : ce  n’eft  pas  tout  lui  dit  vn  des 
Peres  Fueillans  ; Vous  deuez  rendre 
vôtre  dile&ion  pouf  eux  fi  embrafée, 
quelle puilfemefme  étouffer  dans  vo- 
ftre  cœur  les  féntimens  de  haine  qui  y 
pourront  naître  » Vous  touchez  -là,  lui 


repartit  le  M'arefchal , en  fe  tournant 
vers  lui,  vn  poind  qui  eft  bien  délicat: 
i’eftime  que  n’auoir  point  de  fentiment 
des  mauuais  offices  qu’on  nous^rend  eft 
vne  perfection  plus  qu’humaine,  &il 
ne  faut  point  s’eftonner  h ie  ne  la  pof- 
fede  pas  , grand  pecheur  que  ie  fuis,  §£. 
toutesfois  parla  grâce  de  Dieu, ie  me 
fens  aflez  fort , pour  ne  point  confentir 
à pas  vn  mouuement  de  vengeance,  qui 
pourroits’efleuer  dans  mon  ame,  quel- 
que temps  apres  l’ayant  mis  fur  ce  met 
me  difcours,ilprotefta  que  dés  les  pre- 
miers iours  de  fa  prifon  , il  auoit  fait 
vne  ferme  refolution  de  ne  tefmoigner 
iamais  aucun  reifentiment,  ny  de  fait, 
ny  de  parole,  à qui  que  ce  fuft,  qui  lui 
euft  fait  du  mal , quand  bien  mefme» 
fes  affaires  euilent  reuffi  heureufement 
& àfon  fouhait  qu’il  enauroiteu  le 
moyen:  Qifau  commencement  de  fon 
affaire,  attendu  la  malice  du  temps, il 
auoit  bien  preueu  qu’il  y deuoit  périr, 
mais  pourtant  que  quand  il  jettoit  les 
yeux  fur  la  conduite  de  fa  vie , l’inno- 
cence de  fes  aétions  lui  enfaifoit  efpe- 
rer  quelque  forte  de  bon  fuccez  : Que 
' " " f ij 


fipendantlc  temps,  où  il  reftoityn  pe# 
d’elperance  dereueniren  vn  eftat,au- 
quel,  s il  vouloir,  il  pourroit  nuire  v,n 
iour  a Tes  ennemis,  il  leur  auoit  néant- 
jmoins  pardonne debon cœur,  ôc  auoit 
prie  Dieudeleconfiripcr  dans  ce  fen- 
liment,  ihn  y auoit  point  d’apparence 
qu  en  I eftat  ou  il  eftoit  ( en  moftrant 
pitoyablement  fes  mains  liees  ) ôc  ou 
il  nepouuoit  nuire^offenferperfonne 
.que  foy- mefme , mettant  en  doute  fok 
falut , par  vn  appétit  humain  de  ven-* 
geance  il  voulût  le  nourrir  & fomenter 
dans  Ton  cœur. 

Surquoy  il  faut  remarquer  qu’en 
tout  ce  difeours,  il  oe  foconfelîa  iamais 
coupable  : tout  ce  qu’il  dit  approchant 
Je  plus  de  cel^i,  ce  fut  quand  il  confeiïa 
è ceux  qui  le.confoloient , qu’il  croyait 
vs’eftre  défendu  auec  trop  de  fierté  & 
d afFeurance,  fpr  l’opinion  qu’il  auoit 
de  ion  innocence  , ôc  maintenant  que 
Tes  luges  en  auoient  eu  vne  opiniom 

contraire*  q^U’ilen  auoit  quelque feru- 
püle,  qui  toutesfpis  ne  luÿ  faifoit  point 
de  peine , qu’entamt  qu’il  n’auroit  pas 
j.fte  a (Tcz  refigné  à fubir  le.  jugement 
des  hommes. 


Sa  confiance  & fa  fermeté  en  les  pa- 
roles & en  fes  dernieres  a étio  ns  , fut 
toufiours  très- grande  .niais  tellement, 
âttrempée  de  modeftiè  & d -humilité. 
Chceftienne  , qu’il  eut  eflé  bien  mai 
àifé  de  juger  , qui  paroifloit  plus  grand, 
en  luy,  ou  fon  courage,  ou  fa  modéra- 
tion : elle  fe  remarqua  finguUeremest,  ; 
en  ce  qu’il'  ne  parla  iamais  en  particu- 
lier  de  pas  vri  qu  il  pcmuoit  auoir  lu- 
jet  de  croire  eftre  de  fes  ennemis.  Ceux 
qui  l’affiftoient  euiterent  auffi  de  luy 
en  parler  : U tomba  de  luy-  mefme  par 
occafion  fur  la  perforine  du  Roy , & 
e fiant  enquis  ,s’il  n’auoit point  eu  d ad< 
uerfion  contre  luy  , il  protefta  forte- 
ment qu’il  n’auoit  iamais  eu  le  moin- 
dre mouuement  d’indignation  , contre 
fa  Majefté  , qu’au  contraire  il  l’auoit 
toufiours  aimée  auecdes  tendrelfes qui 
ne  fe  pouuoient  exprimer , & que  pour 
fon  ferai  ce  il  auoit  eu  des  pâmons  li 
fortes , qu’elles  luy  auoient  fait  oublier 
toutes  chofes , & bien  fouuent  ce  qu 
deuoitàDieu. 

Sa  foy , en  fuitte  de  fa  moderne  S c de 
fa  confiance,  fut  extraordinaire, pour 
c iij 


^euiiedequGy  il  procéda  que  s'il  poü_ 
Uoit  racheter,  non  feulement  fa  vie 
mais  mille  vies,  en  fe  déportant  de  la 
moindrepetite  chofe  qui  fuft  de  la  cre- 
ance del  Eglife  Catholique,qu’ilneles 
Toudroit  pas  à cette  condition  , qu’il 
prefumoit  a/Tez  de  force  en  fon  efprit 
pour  en  faire  l’experience,  & que  s’il  fe 
trouuoit  dans  l’occafion , il  S£X 
% croymt  fermement  que  les  grâces  du 
Ciel  ne  lui  manqueroient  point  en  ce 
rencontre.  r 

rorSett£  fcr  fUt  accompagnée  d’vne 
confiance  finale  en  Dieu,&  d’vne  refi- 

gnation  admirable  à fes  fainftes  vo- 
iontez  -,  Quand  ie  me  confidere,  difoio 
il , en  l’eftat  où  ie  fuis  , «St  quand  ie  pen- 
le  a ce  qui  fe  doit  paiTer  aujourd’huy 
iur  moy,  ie  dis  en  moy-meïine,  Que 
Dieu  me  veut  fauuer,  car  fi  i’examfe 
ma  vie,ie  Içay  bien  que  deuant  la  iuftice 
'Uunne, le  mis  grandement  criminel,  Ôc 
que  ie  mérité  mille  fupplices,mais  fi  ie 
J cgar  e la  iuftice  temporelle,  ie  ne  croy- 
point  mériter  la  mort  :Qne  fi  ie  jette 
ma  veue  furies  raifonsde'i’EftatJene 
, °y  point  4e  fuj  et  non  plus  pour  le<judhv 


«dbiuè  mourir , tellement  quenetrott* 
ant  nome  de  raifon , ny  en  apparence, 
iy  en  effet  pour  qui  ic  dome  perdre  U 
le,  ienele  puis  rapporter  qu  a vn  fom- 
particulier  que  Dieu  a de  me  fauueç 
;ar  ce  moyen-là,  & mefme  îcncfçay. 

ibint  fienl'eftat  où  ie  me  trouue , vne 
grâce  me  feroit  vtile,  la  voudmx-vous 
bien  Moniteur*  fionvousl  offrent  lut 
demanda  vn  des  Dofteors,  Ls  défit  de 
viure  eû  bien  humain , luy  repaitu-  > 

fouinant,  Mais, l'attendez- vous,  luy 
répliquai’ autre , Helas  non, hélas  non  , 
(Ut-i?,  trois  ou  quatre  fois, en  leuant  les 
mains  & haufîant  les  efpaules. 

Pendant  ces  colloques  mutuels,  on 
luy  demanda  s’il  fentoit  des  confola- 
tions  & des  douceurs  intérieures  dans 
fon  ame  ,il  dît  qu’oiiy , & P^s  grandes 
qu’il  ne  pouuoit  dire  , & neantmoins 
nonobftant  tout  cela , difoit-il , & quel- 
que calme  qui  paroiffe  en  mon  vifage, 
ic  ne  laiffe  pas  de  reffentir  de  grandes 
violences  dans  mon  efprit:  macondi- 
tion  eft  bien  differente  de  celle  dva 
homme  qui  s’en  va  hardiment  a vn 
combat  , fon  de  Hein  a’ eft  pas derece- 
- - ' ■ C^U1|^ 


Wrt  mais  bien  delà  donner -,  & 

tel  qurrembleyaliergayement&plew 
derefolution,  s’il  eftoit  affeuré  de  n’e* 
reuemr  pas  , fongeroit  bien  auanc  Sff 
attentiuementa  ce  qu'il  aurore  àfaire 
quei  que  generobté  qu’il  eût:  outre  ce- 
fa  , 1 ardeur  du  defxr  d’honneur  & de' 
g o -ne, qui  efchauffele cœur  d vn borri- 

“£  blen  ”e  ’ eiVVR  Pmil^  charme  Sc 
vn  fou  diuemilement  pcmr  détour- 
ner la  peniee  de  la  prefence  du  péril  r 
I ay  eu  la  mort  bien  fouuent  prefente, 
& a mes  yeux , mais  non  iamais  certai- 
ne, comme  aujourd’huyrCen'ekpour- 
tantpas  ce  qui  frappp  mon  elp rit  d’au- 
tant  qu’a  bien  confiderer  cette  mort,, 
ce  n eu  qu  vn  vent  d’acier,  mais  quand 
ïe  fais  rcflcchonàia  façon  & à l'igno- 
minie qui  l’accompagne, il  eft  vray  que 
»en  luis  au  dedans  extrêmement  cora- 
Jatu  : Dieu  m’a  fait  la  grâce  d’ellre 
a vne  famille.,  dont  tous  ceux  qui  font 
iortis  deuantmoy,ont  augmenté  l’hon- 
neur , &:  maintenant  i’ay  vn  extreme 
regret  qu'il  femble  qu’elle  loit  fleftrie 
en  maperfonne  : Cettepenféerendroit 
ma  condition  bien  delplorabJej-ûl’eli. 


perancedVne  meilleure  vie , ©uFop- 
probte  me  conduit  , ne  me  la  rendoit 
Supportable. 

Comme  il  vint  à parler  des  inconlW 
moditez  de  fa  prifon, Te  vousalfeure, 
dit-il,  que  ce  que  ie  fouffre  prefente* 
ment , en  monftrant  fes  mains  lices  ySc 
ce  que  iedois  fouffrir  aujoutd’huy  ,rie 
nfeft  pas  plusfafcheux  8c  plusfenfiblè, 
que  ce  que  i’ay  enduré  dans  la  piilon, 
car  l’on  m’a  tant  tourmenté  : Aittû 
qu’il  continuait,  le ficur du  Fuy,coup~ 
pant  fon  difcours,  iuy  dit , tout  cela» 
Moniteur, n’eft-il  pas aw. delTousde  vos 
..péchez--?  Combien  deperfonnesy  a -t’il 
plus  innocentes  que  vous , ce^que  ie  dis 
.pourtant-,  fans  vous  accufer  * qui  .fout 
frent  des  fupplices  bien  plus  ignomi« 
nieux  que  le  votre  ? le  l’aduoue , luy 
reipondit-ü  , en  baulfant  vu  peu  fes 
mains , & n’ay  point  prétendu,. en  tout 
ce  que  i’ay  dit,  de  me  iuftifier  deuant 
4a  luftice  de  Dieu  ,;en  la  prefpnee  de 
qui  ie  me  reconnois  coupable  & tre&~ 
grand  pecheur  , &vous  prie  de  m’ai» 
der  tous  par  vos  prières,  à l^y  en  iai- 
jfe  v^e  digne  fattsfaéUon , ce  qu*il  dît 
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en  fè  tournant  aux  Peres  Fueillans  6c 
aux  Doûeurs  qui  le  confoloient,  à qui 
il  tefmoigna  eftre  fort  obligé , & re- 
mercia Dieu  auec  grande  tendrelTe  6c 
féntiment , de  la  grâce  qu’il  lui  auoit 
faite  de  lefs  lui  auoir  enuoyez  pour 
î’affifter  5 Iereffens  , dit-il  , d’autant 

MUS  CC  ^ien  ^UC  Ce  m?tin  > aPres  la 
4$urede  mon  Ârreft  i’auois  appréhen- 
dé de  mourir  fans  eftre  confoié,  i’ay  de-, 
mande  a eftre  Communié  , & on  me  l’a 
refufe  , Sc  mefme  ie  n’ay  peu  obtenir 
d’oüyr  la  Méfie,  i’ay  efté  furpris  ôc  vous 
affaire  que  fans  cela  i’eulle  preuenu  à 
mes  affaires,  & me  fuffe  muny  du  fainél 
Sacrement , mes  luges  m’atioient  pro-- 
Téiïis  de  m’ouïr  encore  vne  fois.  Il  ap- 
Jffcîlbit  furprife  de  n’auoir  point  com- 
munie ce  ionr-là,ou  le  iour  d’aupara» 
liant , encore  qu’il  n’y  eüft  pas  long- 
temps qu’il  fe  fuft  acquitté  de  ce  fainét 
deuoir. 

Cela  luy  donna  fujet  de  demander 
^>©urquoy  l’on  îefufoit  le  fainét  Sacre- 
ment aux  perfoftnes  condamnées  , & 
*u»  Do&curs  de  fatisfaire  à fa  deman- 
4e  » ce  qu’ils  firent , dont  il  fc  contenta: 
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Il  Ce  prefenta  plufteurs  foisoccafioh  de 
tcfmoigner  fa  repentance  d auoir  of- 
fenfé  Dieu,  dont  il  fit  voir  des  marque* 
euidentes  par  plufieurs  & diuers  actes 
de  contrition , quil  auoit  vn  defplaifn 
extrême  d’auoi/efté  fi  peu -fidelle  en- 
uer^DieUjdpqui , difoit-il»  l’ay  toul- 
iours  receu  des  grâces  fort  particuliè- 
res , & mefmes  dans  mes  plus  glandes- 
libertez , i’ay  fouuent  refenty  de  bo  s 

Unuemensdansmoncœu^quima^  , 

uertiffoient  preffamment  & pmffam- 
ment  de  reuemràDieu,  de  clui^  m 

loisnois  , & fur  ce  fojet  nl  fit  vue  de 
mande  à ceux  qui  l’adift  oient , de  la  fa- 
çon que  la  iufti&catioff  du  peeheurfe 
faifoit  » & s’il  eftoit  pofïible , qu  va 
homme  cnnemjr  de  Dieu  F^ftxPa[' 
fer  en  vn  inftant  , du  peche  a 1» 

g1’ Ainfi  qu’on  tràittoic  cette  matiè- 
re, i’auois  , dn^i,  refolu,  fi  mes  af- 
faires euffent  eu  bonne  îffue,  don 
net  du  pied  au  monde  , auec  ferme 
deffein  de  ne  plus  m y embaralfer, 
&c  cela  eftant  de  n auoir  plus  de  pen- 
fée  que  po«  fong«-  pecbez , jf 
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pour  employer  tout  mon  tVnps  l ett 
faire  penitence  , Prenez  cecy,  Mon- 
fieur, luy  dit  vn  des  Docteurs  , pour 
votre  pemtence  , il  fe  prit  à foufriro, 
ëcluy  dit,  ie  ne  i'entendois  pas  corn- 
me  cela  Monfieur,  8c  apres,  ceux  qui 
le  comoloient,  eftans  tombez  fur  quel- 
que point  delà  Loy  de  Dieu,  donc  la 
pratique  eft  difficile  , Il  refpondit  ce 
demy  vers  du  Poëte,  Bec  e/ns,  hic  U- 
99T  efh. 

Le  fieur  du  Puy  l’aduertit,  s’il  auoic 
deuotion  d’eftre  enterré  en  quelque 
endroit  particulier  8c  déterminé,  qu’il 
îe  demandait  , & qu’on  le  luy  accor- 
deroit  ; le  ferois  bien  aife , dit-il , d’e- 
ftre  enterre  auec  feue  ma  pauure  fem- 
me: Sur  cela  les  Peres  Fueillans  , qui, 
•auoient  feeu  du  fieur  I-acob-,  par  qui  ils 
auoient  elté  conduits  à laMaifon.  de 
Ville  , que  Monfieur  le  Garde  des 
Seaux  luy  auoiî  donné  le  corps  pour 
le  faire  enterrer  où  il  voudroit,  luy 
dirent  qu  il  ne  fe  mit  pas  en  peine 
de  cela  , 8c  que  le  fieur  lacob  auoic 
demandé  fon  corps  à qui  on  l’auoit 
aeccordé^  ôc  que  Iç  choix  qu’on  auoiç 


iïfe  Ju  lieu  , OÙ  ils  le  Voulaient 
rer  eftoit  conforme  au  deilein  qu’il- 
•*uok  ; I’ay , ctii-il , en  fuitte  >vne  mecc 
Carmelirae  à P onthoife,qui a eu  le  cœiH 
de  feue  ma  femme  >ie  voudrais  bien 
qu’on  luy  baillaft  le  mien  pour  le  taire 

enterrer  auprès,  . 

Il  ne  fe  peut  dire  combien  il  telmoi- 

wna  de  tendreffe  & d’affeâion  entiers 
feue  la  Dame  Marefchaile  fa  femme:  le 
fens , dit-il,,  de  très-  grandes  douceurs, 
■§cvne  confbîation  indicible  dans  1 et- 
perance  que  i’ay  de  la  v oir  aujourd  hui  : 
& en  difant  cela , il  s’attendrit , de  lotte 
qu’on  luy  vid  couler  quelques  larmes 

le  long  du- vidage  : ïl  prit  fu jet  de  la 
demander  , fi  on  fe  connoilfoit  en. 
l’autre  vie  , & fi  les  bien-heureux  ont 
du  contentement  de  voir,  que  ceux 
qu’ils,  ont  aimé  en  cette  vie,  pefledenc 
le  mefme  bon-heur  & la  mefme  félici- 
té, dont  ils  iouïlfent , à quoy  il  luy  fut 
auffi  toft  fatisfait  : Il  rendit  le  meime 
tefmoignage  d’amitié  particulier  a 
Alonfieur  le  Garde  des  Seaux  de  Mani« 
lac , & pria  ceux  qui  Taffiftoient  y fiia- 
pftaisi'occaÛQU  pccfetttqit  * 
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faire  fçauoir  qu’il  s’eftoit  fouuenu  de 
lui. 

Il  auoit  autrefois  recherché  en  Ma- 
riage la  Mere  Prieure  des  Fueillantines 
de  Paris , qui  eft  a prefent,  apres  qu’elle 
fut  veufue  de  feu  Monfieurde  Rofny, 
frere  puifné  de  Morrfieur  de  Suilly , & 
comme  pendant  fa  recherche , elle  eut 
pris  refolution  de  fe  retirer  du  monde 
pour  fe  rendre  Fueillantine  : il  l’accom- 
pagna iufquesàThoulouze  : où  elle  fut 
prendre  l’habit  de  Religion  : En  fe  fe- 
parant  elle  lui  donna  vn  petit  reliquai- 
re de  cuiure,  où  il  y auoit  quelques  Re- 
liques, il  pria  ceux  qui  l’affiftoient  de 
le  vouloir  prendre  apres  fa  mort  & le 
rendre  à celle  de  qui  il  lerenoit,  la  con- 
jurant de  fa  part  de  fe  fouuenir  de  lui 
en  fes  prières. 

A ce  mot  de  Reliques,  le  fleur  du  Puy 
lui  Confeilla  de  les  ofter  de  bonne  heu- 
re de  deiî'us  foy  , de  peur  qu’ apres  fz 
mort  l’on  y commît  des  irreuercnces; 
Quelqu’vn  de  la  compagnie  repartit» 
que  puis  qu’il  tefmoignoit  delîrer  les 
tuoir  fur  foy  , quand  il  mouroit,  qu’il 
pas  le  pr  hier  de  xette  ewiiê» 
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iation  : le  fieut  du  Puy  infifta,  qu’il 
les  deuoit  ofter , & ie  ne  parle  point» 
dit-il,  fans  fa  jet,  d’autant  que  a pre- 
mière choie  que  feront  les  valets  de 
l’Executeur , apres  l’execution  laits , ce 
fera  de  fouiller  dans  fes  poches,  & mei- 
mes  de  luy  ofter  fes  habits , & ie  crains 
qu’auec  cela  on  ne  trai&e  irreuerem- 
ment  ces  'Reliques:  Commeil  l’eut  ouy»  v 
il  pria  qu’on  mit  la  main  dans  la  po- 
chete  pour  les  prendre  , & pour  en 
tirer  quelques  petites  deuotions  qui! 
y auoit , i’ay  encor , dit  - il,  d’autres  Re- 
liques fur  moy,  mais  elles  font  coulues, 
& ainfi  qu’on  fe  mettoit  en  deuoir  de 
les  ofter,  le  Cheualier  du  Guet  s ap- 
procha , & aftèura  qu’il  ne  feroit  pas 
defpoiiillé  apres  l’execution  : Sur  cette 
affeurance  qu’il  répéta  depuis  trois 
ou  quatre  fois  à diuers  rencontres, on 
fut  d’auis  de  lui  lailfer  les  Reliques, 
puis  que  l’Executeur  & fes  gens  ne  le 
oeuoient  point  toucher , apres  quille^ 
roit  exécuté. 

Entre  plufieurs  difceurs , dont  il  en» 
tretenoit  les  Peres , auffi  froidement 
que  fi  c’eut  efté  en  deuis 
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lit  pi  pôür  rendre  raifon  de-PafFe&îo* 

il  auoit  eu  pendant  fa  vie  , enuers  les 
Fueillans , 5c  dit,  qu  elle  venoit  de  ce 
gue  fe  trouuafit  à la  campagne  auec  vn 
de  les  amis*  il  y a enuiron  vingt -cinq  ou 
trente  ans  5 vn  peu  déviant  la  fefte  de 
s FouCain&s  , ils  firent  enfembie  refo- 
lution  de  ne  pas  iaififer  palfer  vn  fi  bon 
iour  fans  faire  leurs  dénotions,,  Sc  pour 
cet  effeét  , de  s'en  aller  à Paris , dont  ils 
f^eftoient  que -fort  peu  eflqdgnez , a fi* 
d y e lire  mieux  affiliez  ? Gomme  nous 
bous  en  venions  à Paris,  coutinua-t’il  ' 
nous  refolufmes  d vn  mutuel  accord  » 
d'aller  aux  Peres  Fueillans,  qui  auoient 
encore  leur  premier  baftiment  Scieur 
peti  te  Eglife  , le  tombay  entre  les  mains 
dvndevos  Peres  , fe  tournant  à ceux 
qui  1 alîîfioient , du  nom  duquel  ie  me 
iouuiendray  bien  encor,  c'eftoit  le  Pe- 
re  D.  François  de  fain&e  Magdelaine^. 
qui  m'accommoda  & me  traicla  com- 
me il  falloir , à cette  première  Sc  feule 
fois, il  nettoya  fi  bien  ma  confciences 
qu'il  n y laïlfa  point  de  roiiiUe  , fa  ri« 
g aeur  6c  fa  feuerité  n'empefcha  pas 
f wta^f  j que  ie  ny  rctounnife  de* 
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Mis,  tant  iem^eneftoi:  a-.tn  trouue,  Se 
dés  ce  temps-là, il eft  e irtain qu’ençof 
que  ie  n’aye  point  renc.  à Dieu  la  frde- 
liié  que  ie  luy  dcuois  i t, ns  toutes  fortes 
de  rencontres  il  y a pourtant  eu  en  moy 
vn  très -notable  changement  cie  vie , & 
i-oferay  dire,  qu’enreconnoiffance  d’vn- 
reflentiment  particulier  de  Dieu,  qua 
t-’ay  eu  depuis , Sc  que  ie  dois  aux  foins- 
des  Peres  Fueillans,i’ay- gardé  toujours 
vue  affeétion  fort  particulière  pour  eux 
& leur  en  fuis  obligé. 

À propos  de  cette  obligation,comme 
©n  parla  de  ceux  qui  attendent  du  bien 
& de  la  fortune  des*  Maiftres  , dans  le 
feruice  de  qui  ils  s’engagent  , il  dit, 
qu’à  la  vérité, -il  fe  fenteit  redeuable 
enuers  plufieurs  pour  beaucoup  de  bons 
offices  qu’il  en  auoit  receus  : mais  que 
maintenant  , qu’il  fe  voyoit  hors  des 
moyens  d’y  pouuoir  fâtisfaiue , il  efpe-* 
roit  que  Dieu  ferok  pour  eux  à fon  de- 
faut, ce  qu’il  eftoit  obligé  de  faire.* 
L’endroit  oh  il  eftoit  a (fis  dans  la 
Chambré, eftoit  tellement  fcitüé  qu’il 
uroyoit  direâcrnent  tous  ceux  qui  eu* 
troieut  5 de  cela  auec  vn  tel  flux  & 
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fiux  dé  monde  3 depuis  qu'il  y fut  en* 
ué  \ufques  à ce  quil  en  forcit  pour  al- 
ite au  fupplice,  qu’elle  eftoit  prefque 
tcufiours  pleine  , Ayant  donc  la  porte' 
de tant  fes  yeux  & en  cbjeét  5 on  s’ap- 
peiceut  qu’il  regardoit  fixement 
alieurement  tous  ceux  qui  entroient 
qui  fortoient  3 Ce  qui  donna  fuj et 
fieur  du  Puy  de  lui  dire;  Moniteur  3 ar- 
reftez  icy  vôtre  veuë  parmynous3  de 
ne  laiffez  point  vaguer  vôtre  efpritçà 
& là  en  le  fuiuant  cela  ne  fert  qu’à- 
Vousdiuertir  de  l’attention  5 que  vous 
-douez  auoir  aux  chofes  que  nous  vous 
difons , Vn  d’entre  eux  prit  la  parole  & 
dit  3 qu’il-  lui  faldoit  laiiFer  ce  diuer- 
difement  innocent  3-  qu’il  11e  croyoit 
pas  capable  de  faire  impreflionfur  fon 
efprit  : Si  fait  vrayement,  dil-ilj  cela 
tn’amufe5  & en  difant  cela,  il  feleua  & 
pria  lePereD.  Euftachede  lui  donner 
fa  place  de  de  prendre  la  fiennej  & ainfif 
il  fe  trouua  alîîs  entre  les  deux  Peres 
Pueillans,  en  telle  forte  qu’il  ne  pou- 
uoit  voir  entrer  ni  fortir  perfonne  qu’en 
tournant  la  telle. 

J’ous  ces  difeours  précédais  furent 
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cîius  par  le  Marefctî'âî  depuis  qu£% 
:evtxqui  eftoicnt  deftinez -pour  U con- 
bler  l’eurent  abordé,  iufques  â ce  que 
,?Executeur  le  prît  pour  Tac  corn  m iodée 
pour  le  préparer  , afin  de- facilite 
1 execution,  de  faifoit  ees  difeonrs  au- 
diuerfes  occurrences  qu’on  faifoit  naî- 
tre à déflein  ,ou  en  celles  au  {quelles  , 
fans  y penfer , il  tomboit  de  lunmefme, 

ÔC  pendant  tout  ce  -temps-là  fon  efprit 
fut  auffi  calme  8c  auffi  tranquille  cqm-* 
me  fi  des  perfonnes  faifans  profefflon 
cle  pieté  & de  deuotion  le  fu lient 
venue  voir  dans  vn  plain  loifir  , 8c 
auec  qui  il  fe  fût  entretenu  des  choies 
du  Giel , & qui  regardoient  fon  falut  : - 
Sa  ratiocination  eftoit  auffi  forte  , 8c 
les  termes  dont  il  s’exprimoit  , auffi 
fgnificatifs  qu’on  euft  feeu  defirer  , 
iamais  ny  en  fon  vifage  , ny  en  fon 
maintien , ny  en  pas  vnedefes  aftions, 
il  ne  parut  aucune  marque  d’agitation 
d’inquietude  : on  n’eut  point  de  peine 
à fortifier  fon  courage  : il  ne  fut  nas 
mefme  befoin  de  luy  en  parler  , &.  ^ - 
vray  dire, il  eût  plûtoft  efté  necella  ro  - 
de l’abatre  que  dele  releuen 


Sur; ce  fujet  il  propofa  fcm~ 
pule  qu’il  auoit  d ’auoir  compofé  fou 
port  , 8c  fa  contenance  en  forçant  du 
SEarrofle  , pour  ne  pas  paroître  inti- 
midé  ^ 8c  qu’il  auoit  eu  dans  la  p en  fée 
d’en  faire  de  raefme  en  allant  au  fup- 
pîicc,* 

i-  Le  temps  de  l’exécution  s’aprochant^ 
il  témoigna  qu'il  euft  bien  déliré  qu  el- 
le euft  efté  faite  en  particulier  , ma  15 
c éft  ,.  dit-il  y vne  grâce  que  le  11e  veux 
demander,  & qu’il  11e  faut  efperer  ny 
l’attendre,  & fur  le  refus  que  le  Che- 
valier du  Guet  lui  auoit  fait  de  per- 
mettre qu’il  mit  fan  Teftament  entre 
les  mains  de  fou  ConfefTeur , comme 
on  a défia  remarqué  ,41  le  jetta  fur  la 
table,afin  que  le  Greffier  l’y  vint  pren- 
dre,  & demanda  inftamment  plufieurs 
fois  qu’on  le  fit  entrer, afin  difoit- il 
que  délivré  de  ces  foins  temporels , ie 
vaque, ce  peu  de  temps  qui  me  relie, 
à des  choies  plus  importantes  8c  ie- 
rieufes:  Enfin  le  Greffier  eftant  arriué 
apres  midy , à fon  abbort  les  aduis  fij- 
U'ent  differens,  tpuchant'la  façon  de  re- 
^tuoiixe  Teftament,parce  que  le  Che- 


aa Her,  du  Guet  ne  vouleit  point  qiftü 
fuftleu,  & le  Greffier  eftoit  encorde 
eet  aduis , d'autant, difoit-il,  que  parla, 
lecture  qu’on  en  feroit , c’ eftoit  faire, 
vne  action  contraire  au  deftein  qu’on 
auoit  de  le  renuoyer  clos  & fermé  au, 
Roy,  afin  que  fous  fon  bon  plaifir  il 
euft  de  la  force  & de  la  vigueur  , Le 
Mareichaî  infiftoit  au  contraire,qu  ora 
en  fit  leélure  publique  3 fan  fentimem: 
fut  appuyé  de  celui  d’vne  perfonne  de 
qualité  Sc  de  condition  , qui  dit  tout 
haut  5 qu’il  rfy  auoit  aucun  in conue- 
nient  de  lui  donner  cette  fatisfaébion*» 
Le  Cheualier  du  Guet  piqué  de  cet 
aduis,  repartit  à haute  voix,  qrf  il  na- 
droit  point  befoin  de  tant  de  Gonfeil- 
îers  ,&  qu’il  n en  feroit  point  fait  de 
lecture , & fur  le  champ  le  Greffier  prit 
vue  feuille  de  papier  blanc  ^dont  il  en** 
veloppale  Teflament  qu  il  cacheta  en 
dix  ou  douze  endroits  auec  de  la  cire 
d’Êfpagne , & le  Seau  de  la  Maifon  de 
Ville , dont  il  fe  ferait,  apres  auoir  de* 
mandé  au  Marefchal , s'il  n en  auoit 
joint  fur  luy  , qui  luy  refpondit  que 
non , & qu  il  y auoit  long-temps  quo& 
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> lui  auoit  oftë  tout  ce  qui  lui  apparte- 
noit,  Enfuitte  le  Greffier  fît  vn  petit 
Ade  fur  l’enueloppe  , gui  portoit  en 
..  iubftance  que  ce  Teftament  lui  auoit 
efté  mis  entre  les  mains  vn  tel  iour  & 
err  tel  lieu  par  Melïïre  Louis  de -Maril- 
lac  Marefchal  de  France  , pour  eftre 
_ prefenté  au  Roy  , lequel  il  fupplioit 
très -humblement  de  permettre  qu’il 
fortîtfon  effet,  & qu’il  fût  remis  entre 
les  mains  de  Monfîeur  Aimeras  Mai- 
ftre  des  Comptes  , qu’il  nommoit  fon 
. Exécuteur  teftamen  taire. 

Cela  fait  , il  lui  fut  offert  pour  le 
figner,&  ayant  pris  laplame,il  eflfaya 
de  ce  faire,  mais  à l’inftantil  la  quitta  , 
& dit,ie  ne  fçaurois  figner,lié  comme  ie 
fuis , ma  main  n’a  point  de  mouuement , 
îe  vous  prie  qu’on  me  deflie,il  l’auoit 
défia  demandé,  & continua  de  le  répé- 
ter à plufieurs  fois,difant  qu’on  le  lui 
auoit  promis  lors  qu’il  feroit  auec  les 
Dodeurs  & les  Peres  qui  le  confo- 
loient  : Enfin  apres  auoir  regardé 
attentiuement  tous  ceux  qui  eftoîent 
•autour  de  lui,  & qu’il  vid  que  perfonne 
ne  fe  prefentoit  pour  l’entreprendre 


yr 

1 dît  tout  haut  » celui  qui  m'a  lié  pour* 
•oit  bien  venir  pour  me  deiier,  & per- 
lant tout  à fait  l’efperance  del’eftre,  il 
prit  pour  vne  fécondé  fois  la  plume,  «Se 
pouffant  fa  main  fit  couler  la  corde,  qui 
îftoit  au  poignet , vn  peu  auant  fur  le 
bras,  de  telle  façon  que  fa  mainffc  trou- 
aant  plus  libre  lui  donna  le  moyen  de 
ligner  le  Teftament , 8c  eftant  figné  le 
Greffier  le  prît,  & en  le  leuant  , dît  à 
haute  voix.  Meilleurs  , vous  elles  tef- 
moins  , comme  le  papier  que  vous 
voyez  m’a  efté  mis  entre  les  mains  par 
Monfieur  le  Marefchal  .de  Marillac, 
difant  que  c’ell  fon  Tellament  quil 
veut  eftre  prefenté  au  Roy. 

Durant  tout  le  temps  que  fon  fut  à 
contefter  pour  ce  T eftament , ceux  qui 
©ftoient  dans  la  Chambre  s’approche» 
xent  tout  contre,  ce  qu  ils  faiioient  aulîi 
en  de  femblables  rencontres  , hors  de  la 
jls  fe  retiraient  tous  à vn  bout  de  la 
Chambre  8c  le  laiffoient  feul  auec  ceux 
qui  l’exhortoient  , ayant  donc  à Cette 
fois  tous  les  afliftans  auprès  de  foy , il 
reconnut  Monfieur  Sanguin  , Preuoft 
des  Marchands,  8c  lui Mqafieur, 
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wons  m'auez  veu  en  vn  eftat  auquel 
-vous  n’euffiez  pas  creu  de  me  voir  ré- 
duit à celuy-là  où  ie  fuis  à prefent  : A 
cela  l'autre  luy  repartit  froidement  , 
Monfîeur , cequi  elt  fait  eft  bienfait,  il 
ne  faut  plus  fonger  à cela  j Alors  le  Ma- 
ceichal  en  fe  deftournant  & regardant 
«toute  la  compagnie,  dit,  d’vne  façon  du 
tout  Chreftienne  , & digne  .d'autant 
d'admiration  que  de  pieté.  Le  monde 
m'immole  au  monde , & moy.ie  nvira- 
mole  à Dieu* 

Vn  peu  deuant  midy  il  auoit  dit  % 
qu'il  defireroit  parler  au  fieur  lacob^ 
qui  a toujours  efté  à luy,  & qui  l'a  di- 
gnement &c  fidellement  feruy  en  fes 
affaires,  & notamment  en  celle-cy , le 
Cheualier  du  Guet  en  s'approchant.  3 
luy  promit  de  le  faire  venir  * ce  que 
pourtant  il  ne  fit  pas  , ayant  attendu 
quelque  temps,  & voyant  qu'on  ne  Je 
faifoit  point  entrer  , il  le  demanda  & 
pria  inftamment  qu’il  l.e  peuft  voii 
bien- toft,  afin  qu'ayant  fait  auec  luy,  ii 
ne  fuft  plus  obligé  à penfer,ny'à  parlei 
que  des  chofes.du  Ciel,  délirant^  de  me* 
nager,  pour  cct  ejfet , le  peu  de  temps 

qui 


mi  lui  reftoit  : Sur  cela  le  Greffier 
cant  encré  , comme  il  a efté  die  cy- 
euaiit  , & ayant  fait  auec  lui,il  deman- 
la  pour  vne  troüiefme  fois  ledit  fleur 
acob,ie  l’ay , dit  le  Cheualier  du  Guet 
ait  chercher  par  toute  la  maifon  de 
Tille  , & mefme  appelléà  haute  voix, 
ans  qu’on  l’aye  peu  trouüer,  i’ayen- 
loyéi  ion  logis,  il  faut  attendre  que  le 
Meffager  foie  de  retour  pour  en  auoir 
les  nouuelles  , ce  qui  n’étoit  pus  11e- 
:eflaire,puis  qu’il  eftoit  dans vne charn- 
ue de  l’Hoftel  de  V ille,  où  dés  le  inatin 
an  l’auoit  enfermé  auec  le  fieur  De- 
bois  Aduocat  en  Parlement,  qu’il  auoit 
mené  & fait  entrer  auec  lui,  & quia 
auffi  fort  bien  ferai  le  Marefchal  & 
beaucoup  affidé  en  fon  procez  : Quel- 
qu’vn  de  la  compagnie  iugeant  quede 
Cheualier  du  Guet  ne  vouloit  point 
donner  cette  fatisfadion  au  Marefchal, 
dit  tout  haut  que  celui  qu’on  cherchoit 
eftoit  dans  la  Chambre  où  l’en  l'auoit 
mis  dés  fon  entrée  en  la  maifon  de  ville. 
Le  Cheualier  du  Guet  fortit  à lors 
de  la  Chambre  fe  monftrant  fort  offi- 
cieux en  apparence  & promit  qu’il  s’aL 
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1 oit  mettre  en  deuoir  de  te  trouuer, 
& ne  le  fît  non  plus  entrer  cette  fois 
que  lesautres., iufquesàce  que  le  Ma- 
'lefchal  l’ayant  demandé  encor  pour 
vnequ.atriefm.e-  fois  , difant  , ie  voy 
bien  qu’on  ne  me  veut  point  accorder 
cette  confolatioiî  de  parler  à celuy  que 
i’ay  tant  de  fois  demandé,  hé,  pour  quuy 
me  le  refüfle-t’pn  ? quelqu’  vii  repartit 
qu’on  faifoit  tout  ce  qu’on  pouuoit 
pour  le  trouiier,  mais  que),  peut  eftre* 
luy  mefme  faifoit  difficulté  d'entrer* 
appréhendant  de  rie  ppuuùir  fup por- 
ter 3 qu  auec  vn  extrefme  defplaifir , la 
vèuë  de  l’eftat  oh  il  eftoit  3 cela;  eft  hu- 
main,  dit-il  , & peut- ejGfcre  mtattendri- 
ray-iemoy  mefme  en  le  voyant  : On 
fît  rapport  à Moniteur  le  Duc  de  Mont- 
bazon  3qui  fe  trouua  lors  en  la  maifoii 
de  Villèjdu  defîr  qu’auoit  le  Marefchal 
;Sjc  que  le  Cheualier  du  Guet  lailïoit 
couler  le  temps,  pour  faire  perdre  Toc* 
cafîon  de  luy  donner  ce  contentement, 
quoy  qu’on  luy  ept  mis  entre  les  mains 
la  permiffion  par  eferit  que  le  fleur  Ia- 
cobauoit  obtenue  de  Monfîeur  le  Gar- 
de des  Seaux,  de  parler  à luy  : Donc 


Gonfleur  le  Duc  de  Mohtbaroh  corn- 
nanda  au  fieur  Çlement  Greffier  de 
'Hoftel  de  Ville,  d’aller  prendre  ledit 
ieur  Iacob  à la  Chambre  où  il  eftoit  &C 
le  lemener  au  Marefchal,  ce  q u’il  exe- 
;uta  fur  f heure. 

Comme  le  fieur  Iacob  entra  & le  fieur 
Defbois  duecluy,  ceux  qui  aiïïftoient  le 
Marefchal , fe  retirèrent  deux  ou  trois 
>as  en  arriéré,  & luy  fe  leuant  s'appuya 
lu  dos  contre  la  muraille  & receut  le« 
lit  Iacob auecautant de grauité&  aufïï 
erdeufement  que  les  perfonnes  de 
qualité  ont  accouftumé  de  receuoic 
.eurs  domeftiques  : Ainfi  qu’en  abbor- 
îant  il  luy  faifoit  vne  reuerence  fort 
profonde,  le  Marefchal  fe  tenant  tout 
Iroicl: , luy  dit  à voix  baffe,  Monamy, 
point  de  douleur  , qu’auons  nous  à fai. 
;e.  Mon  fieur,  luy  dit  Iacob,  i’ay  eu  per- 
miffion  devons  parler  de  vos  affaires 
domeftiques  : I* en  fuis  bien  aife,  ref- 
pondit-il,  &ay  beaucoup  de  chofes  à 
vous  dire,  mais  ie  voudrois  bien  vous 
parler  en  particulier  ; Etfe  tournant  au 
Cheualier  du  Guet  qui  eftoit  proche,  le 
pria  defe  retirer,  parce  qu  il  ne  vouloit 


...  ?e 

IÇûtcctcnir  ledit  lacob  eue  de  Tes  afef 
res domeftiques,  & qu  il  y auojtdepe 
titsiuterefts  dans  les  famiile%  qu'il  né 
toit  pas  beloinque  tout  le  monde  co- 
gueuft. 

Celanefeqjeut  repartit  le  Cheualiei 
âwQxipt,  4f  i’ay  ordre  dans  ma  poche 
qui  porte  que  perfonne  ne  vous  parh 
' qu’en  ma  ptefence/iî  eft  vràj  , répli- 
qua le  heur  lacob  , mais  il  ne  sJenfui t 
pas  que  ce  Toit  tout  haut  : Le  Maref- 
chai  prenant  la  parole,,  lui  dit  , I e veux 
bien  que  ce  Toit  en  voftre  preience 
mais  la  prefenee  ne  concîud  pas,  que 
vous  deuiez  entendre  ce  qu’on*  dira, 
quand  vous  ferés en  vn  coing  delà  cha- 
bre  & moy  à l’autre , ce  fera  tOufiours 
en  voftre  prefenee  j tout  cela  pourtant 
ne  fit  point  changer  de  refohitipn  au 
Cheualier  dù  Guet,  & comme  îeMa- 
refchal.  vit  qtfilne  falloir  pas  attendre 
cette^grace  de  le  laiifer  parler  leul.  : 
Gela  eft  bien  dur,  dit  - il,  hauÆmtle& 
çfpaules,  mais  il  faut  aller  iufquesau 
bout,  le  n’ay  donc  rien  à lui  dire. 

Le  heur  lacob  neantmoins^pourl’o- 
bîiger*  à cola,  prie  la  parole:  & lui  dit. 
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jü’il  y auoit  Vn  tailleur  à qui  il  eff'Oït 

xub  quelque  choie,  Pcurqiioynei  a 
’on  point  pay  é , dit-il  , parce  qu  il  y a» 
efpondit  Iacob  des  parties  pour  Ma- 
lame  la  Marefchalb  qui'  ne  fdtit  pas 

erreftées:  Qtdon  le  croye  à la  paro- 
ç dit  le  Marefchal  ie  l’ay  touliours 
rbuu*é  homme  de  bien  : il  y adjoufta- 
1 -vive  chofe  dont  ie  parle  dan-s  mort 
Teftament , â quoy  ie  defite  que  vous 
preniez  garde  ; C’eft  qu  il  yaura  plu- 
(ieurs  rierfonnes  qui  vous  viendront 
demander  d’eftre  payez  pbtmdes  cho-, 
fès  qu  elles  ne  pourront  îüthner  leur 
eftre  cku'ès,  traiftez  cela  le  plus  railon- 
nablement  que  vous  povmey  , i ayme 
pourtant  mieux  qu’on  h- fiel  e mus  que' 
le  moins,  & qu  oq  donneplutofta  ceux 
à qui  il  n’eft  rien  deub  de  ce  qu  ils  de- 
mandent, que  fi  on  laifloitde  fatisfaire 
ceux  à qui  y entablement  ie  doibs,  i 
fait  ce  Teftament  depuis  ^qu**  ni 
Jours , que  i’auois  commence  à 
Menehoud  & à Verdun,  &,,““ 
treles  mains  de  Monfieu 
auec  quelques  papiers  qi 
vous  donner,  mais  on  ne 


yerîTjettreji’eipere  que  le  Roy  agréera 
«p  il  fou  exeçuté , Monfieur  le  larde 
dei  Seaux,  dit  Jacob,  ml*  dit, que  le  Roy 
vous  permettroit,  de  teiter„voila  qui  eft 
bien,  dit-il  Le  Greffier  dit  auffi  la  def- 
lus,  ray  charge  d’eicrie  tout  ce  que 
.vous  direz.  1 

Comme  ils  eÆeientenfemble,  ItMa- 

Î^Ï!  aPAPfreeut  Pfes  àc  luy  le  fieur 
Ueibois  Aduocât  au  Parlement,,  & tef- 
poigip  w.  delpjaihr4e.  l’auolr  oublié 
dans  ion  Teftament  ; Qu’on  le  ccaten- 
tspourtancdk-il,  & qu'on  luy  donne- 
trois  _cu  quatre  cens  elcus  : Du  rçfte 
i ay  fait^Monfieur  Aimeras  exécuteur 


Mil  1 


, 5 vous  luy  direz  eue 

le  le  prie  qu^ il  aye  foirg  de  le  faire  exe. 
cuter,  fi  le  Roy  le  permet,  & qu’il  m’ai- 
me autant  apres  ma  mort  , comme  il  a 
fait  viuant  : Dites  auffi  à Defportes 
que  ie  le  remercie  de  tout  le  foin  & de 
toute  la  peine  qu’il  a prife  pour  moy  en 
mes  affaires-,  & queie  leprie  d*y  conti- 
nuërles  mcfmesfoinsà  l’aducnir. 

Comme  il  pourfuiuoità  luv  faire  ces 
recommandations  particulières  , le 
Cheualiex  du  Çuet  rçJafcham  de  fou 
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tteritioti,  tourna  la  teffepotu  f 

juelqü’tn,  le  Marefchal  Par 

kie  prudence  & preience  d elpnt , e 

xruitde  cet  efface  pour  reçommau- 
kr  te  fleur  Frotte  fon  Secrétaire . 

voulut  pas  le  faire  ouuertement , pa 

qu’il  effort  -en  peine  pour  luy  > Q| . 

LP  dit-il, en  s’approchant  deloreill 

du  fleur  lacob,  foin  de  Ficjre,  parce 
qu’il  m’a  affilié  en  mes  jarres  fort 
vcilement,  & aucc  beaucoup  d aüe- 

li  recommanda  auffi  au  fleur  lacob 
de  dire  aux  fleurs  Garnier  , Reuyerv* 

Mollet  Aduocats  qui  Paument  aülUe 

en  fon  procc* , qu’il  les  remerciait  aes 
peines,  qu’ils  l’aüoient  ayde  auecvne- 
erande  a&ffion,  & beaucoup  deten- 
drcfl'e,  le  chargea  qu’il  fit  en  forte  qu  ils 
fuflent  bien  contentez  & fatisfaits , & 
by  dit  fur  cela  fâ  volonté  : Et  coninie 
lacob  i’affeüra  que  Meilleurs  fes  Pa- 
reils luy  auoient  donne  charge  e uy 
dire,  qu’ils  auoient  fait  dans  fon  pro- 
ceZjtout  ce  qui  s’eftoit  peu  pour  fa  de- 
fenfe,  & depuis  pour  obtenir  ià_grace 
duffoy  enuers  ceux-là  à qui  il  iaJoit 
âiiij 


s adieffér , 3c cju  ils  auoient  vu  extref- 
meregretdenel’auoir  peu  obtenir  ; le 
içay  bien  lui  refpond'it  - il  qu’i{s  n’y  ont 
rien  oublié,  «Scie  me  fuis  rouf  ours  péri 
ruade  qu’ils  ne  s y épargneraient  pas; 
le  les  remercie  de  la  peine  qu’ils  y ont 
pnre,  Vousieur  direz  queie  fuisfen- 
ii^iemeht  marry,  qu’en  ma  perfonne. 
leür  réputation  femble  receuoir  quel- 
que aeitnileure  «Se  quelque  marque 
d ignominie,  à qnoyie  ne  m'attendais 
pas , mais  le  les  prie  de  s’en  coûfolier  de 
ne  s’èn  point  Éafdier , l’efpere  tant  de f 
f “Orite  du  Roy , qu’il  me  Fera  vniouc 
-agiaeç  de  me  rendre  l’honneur  qu’on 
m’ olle  au j ourd’huy  ; Faites  auffi  feauoie 
a ma  mepee  d’Attichy  qu’elle  ne's’af- 
%e  point  & qu’elle  prenne  ma  mort 
en  _ patience  , & fur  tout  qu’elle  n’en 
falle  paroiilre  aucun  refTentiment  , ny 
par  effet  ny  de  parolle  : le  la  prie  &, 
la  conjure  dé  fe  marier  au  plutoft  ,Sc 
que  ce  foies  il  e.ftpoffible,  à celui  que. 
vous  fçauez  & dont  on  a parlé. 

Vous  direz  auffi  à mon  nepueud’At- 
tichy,  que  ie  de  lire  qu’il  ferue  toufiours 
'bleu  lç  Roy,  apres  Dieu,  toutesfois,i’ef. 


»re  quil  fortïra  bien  toft  de  prifqit  3. 
Iis  qu’il  n a point  d’autre  crime,  que* 

’eftre  mon  nepueu. 

Four  Monfitur  le  Garde  des  Seau» 
ion  frere , ie  n’ay  rien  à lui  mander,  ie 
;ày  comme  il  prend  les  afflictions  der 
f main  de  Dieu,  i’efpere  qu’il  lui  fera: 
i grâce  d’acheuer  le  refte  de  fa  vie: 
prntne  il  Va  commencée.  Et  apres 
uoir  parlé  de  quelques  autres  affaires* 
u fleur  I acob^ il  brifafon  difcours^  &£- 
ai  dit  3 adieu  mon  amy  > il  faut  p enfer  a 

e qui  eft  de  principal, 

' Cela  dit  ?il  fe  remit  auec ceux  qmle 
onfoloient  pour  continuer-  dans  Leur 
ntretien  5 Les  difcours  des  choies, 
ternelles  s Et  far  les  deux  heures 
tpres  midy  ? ou  enuiron,  il  fe  confeil^ 
fout  la  fécondé'  fois  , & ayant  fait 
es  prières  apres  là  confeffion,  &c  s ew 
ant  afliS  j il  dit  à ceux  qui  i affiftcierit* 
s vous  prie  de  tefmoigner  ^ mes  ami& 
de  à mes  pareras  * comme  ie  meurs  fans 
re  Sentiment  quelconque  3 & que  ie 

les  fupplie  de  ne  rechercher  ïamais 
aucune  forte  de  vengeance  contre 
peux-là  qui  peuueut  auoir  procure 


Ville  , .on  luy  offrit  de  luy  bailler  i- 
Hianger  tout  ce  qu’il  demanderoit  , 
d heure  en  heure  > ou  plus  fouuent,. 
& comme  on  luy  en  vpuloit  prefen- 
ter , il  rerufa  toujours  , difant  qu’il 
nen  au  oit  pmint  de  befoin  , que  Ton 
corps  e fl: oit  aifez  fort  , & quemefme 
le  matin  deuant  que  partir  de  Rueil, 
il  auoit  pris  vn  bouillon  , 8c  deux, 
iaunes  d’oeufs  : Enuiron  les  trois  heu- 
res  pourtant  , il  fe  laiifa  vaincre  a 
«eux  qui  l’auoient  fi  fouirent  prefie. 
démanger.  Et  dit:  que  puis  qu’on 
le  vouloir,  il  prendfoit  vn  doigt  de 
yin.  On  luj  prefenta  du  paint  , dont- 
il  rompit  deux  ou  trois  morceaux, 
qu’il  mangea , ce  fembloit , auec  ap- 
pétit. Et  apres  on  luy  apporta  du  vin, 
dans  lequel  il  fit  mettre  les  trois 
quarts  d’eau  : 8c  comme  ©n  faifoic 
1?  luy  tremper  fi  jfc>rc^ 


w s dit-il,  accoufturne  de  le  boi« 
nfi’  : ayant  beu  , Ü & pencha  vï 

eu  , & baifa  la  main  pour  remet- 
Ler  celuÿ  qui  luy  auoit  prefciite  « 

heures  ëftans  fonhscs  0 1 e 
auoir  lié  le  Ma 
r3  entra  dan 


oire. 

Trois 

ë eut  eu  t qui  agrès 
efehai , seftoit  retiré., 
i chambre , s’approchu 
enta  déuant  luy  , cette ■ veuc  qüoy 
iu  afeeufe  » n altéra  point  le  cal- 
de  de  fou  efprit , & ne  fit  remar- 
quer ny  en  Ton  vilage^ny  en  fss  dn- 
:ours  , aucune  forte  d’elmotion.  ! a- 
:ecuteur  ayant  vn  peu  demeure  dans 
a chambre , tira  le  fieur  du  Puy  à part  3 
mûrie  prier  dakfçauoir  du  Matelchal 
ul  ajmoit  mieux  pour  faciliter  Pexe- 
:ùtion , qu’on  l’accommodaft  dans,  là 
chambre,  que  fur  l’efchaffault  j lè 
fieur  du  Puy  s eftant  remis  en  fa  pla- 
ce luy  fit  cette  propofitioJi , qui  rei- 
pondit  auec  la  trànquilité  ordinaire 
defon  efprit;  I’ayme  mieux  que  cela 
fe  faflfe  icy  qn’adkurs , ie  defucrois 
bien  toutesfois  que  ce  ne  fuft  pas  en 
la-  prefence  de  tout  le  monde.  Il  r©' 
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jH'ït  apres  Ton  difcours  des  chofes  dut 
Ciel,  qu'il  continua  auec  fa  compa- 
gnie iufques  fur  Les  quatre  heures, 
que  queiqu’vn  lui  dit  tout  haut  , 
Moniteur , il  eft  temps  : Il  entendit 
bien  que  cela  vouloir  dire,  que  l’heu- 
re de  l’execution  eûoit  venue  , C’eft 
pourquoy  il  refpondit  froidement  &’ 
d’vne  forte  bonne  relolution  en  fe. 
louant  de  Là  chairej  Bien  , il  faut  vn 
peu  prier  Dieu  auparavant:  & en  difant. 
cela,  il  le  mit  à deux  genoux  le vifage. 
contre  la  muraille. 

Depuis  la  lecture  de  fon  Acre  fl,  il 
auoit.  prie  Dieu  trois  autres  fois:.  La 
première  fut  a midi  quand  on  fonna. 
le  pardon  de  l A ut  Ai  rf^aàSainâ:  Lean. 
en  Greue  , s’agenouillant  3c  offrant 
auec  deuotion  à la  V ierge  la  falutation 
Angélique  félon  la  couilume  de  l’E- 
giiie  : Vn.peiTapr.es  vne  heure  le  lîeur 
du  Puy  l’inuita  de  rechef  à prier  Dieu  , 
& lui  propofa  de  dire  les  fept  P he  - 
aumes de  la  penitence  de  Dauid  , les 
Litanies  des  Saincts,  l’ACuc  Aigris  J} cl* 
& quelques  autresOraifons,  en  telle 
fojte  qu’on  faifoit  deux  chœurs , il  s’jr 


Æcorda  & comme  le  fieut  du  Puy-luï- 
-.ffi-it  fon  Breuiaire,  ie  n’en  ay  point 
üc-il  de  befoin  , parce  queie  fçay  tout 
:ela  par  cœur,  & refpondray  bien  fans 
dure,  le  fleur  du  Puy  infiftant , le  pieLa 
pour  vue  fécondé  fois  de  fe  fermr  de  ion 
Breuiaire:  le  le  veux  bien , dit* if  maist 
afin  que  ie  le  puiffe  , iKay  des  lunettes 
dans  ma  poche,  fans  lefquelles  ie  ne 
fcaurois  lire,  ie  vous  fiippUeac  les  ti- 
rer, puis  qu’il  n’eft  pas  en  mon  pouuoir 
ayant  les  mains  liées  : A la  fin  il  ne  fe 
ferait  point  de  liure,  &ne  laiffa  poui- 
tant  de  prononcer  de  fon  cofte  le  verfet 
qu’il  falloir  dire,  auec  vne  mémoire  fort 

^ Latroifielme  fois  qufipria  Dieu,  ce 
fut  lui  mefme  qui  en  eut  le  delir,  .. 
qui  le  propofa,  & auffi-toft  on  dit  le 
Efeaume  3.  MiftreremeiDtu*  > les  Llta" 
nies,  & quelques  oraifons.  Aptes  dont 
qu’il  eut  acheué  fa  prière  cette  quatriei- 
me  fois,  il  fe  leua,  & s’ étant,  tourne 
vers  la  compagnie  comme  il  vit  deuant 
lui  l’executeur, il  luy  dit.  Mon  amy, 

fais  maintenant  tout  , ce  que  tu  voudras 

;£ur  moy,  puis  que  mon  heure  eitvq- 


l 
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nuc3  Sc  au.  mefme  înflani  il  commença*4 
a.  prier  Dieu  & ne  üicôntinuâ'  point 
que  1 Exécuteur  ne  l’euû  entierenienîr 
préparé. 

Son  O'raifon  fut  vocale,  &td’vne  voix, 
allez  haute,  qu  il  droit  du  profond  de 
ion  eftomach,  & qui  eftoit  entendue  ’ 
diftiii élément  par  ceux  qui  eftofent  au- 
près deluy  , pendant  fa.  priere il  baifok 

fort  fpuuent  le  Crucifix  qu’il  teh oit  dans 

main  : 1 Exécuteur  commença  à luy 
defiboutonner  par deuant  fa  hongreline 
.de  ayant  trouue  que  le  collet  tenoit  à 
vue  chemifettedegros  de  Naples  noir, 
& qu  il  n y en  auoit  point  à f hongreli- 
ne , il  le  defboutonna  entièrement , &r 
puis  le  deilia  pour  la  luy  ofter  : Ainii 
qu  il  remit  qu  on  le  votiloit  dcfpGÜil- 
1er  , il  dit  à f Exécuteur  ; Comment  me 
defpoiiilîer  y On  m’a  promis  que  ie  ns 
le  ierois  pas , & f Exécuteur  luy  ayant 
reprefente,  qmon  ne  pouuoitpoint  luy 
defeoudre  le  collet  de  fa  Chemifettey 
lansluy  ofter  fa  hongrelme  : Il  permit 
qu  onlaluydefpoiiillat,  & puis  il  de- 
mandas il  ne  pouuoic  pas  s’alfecir,  Sc 
l&y  ayantefledit , qu'il  n’y  au  oit  point 


le  danger,  il  s’affit  , & 1 Exécuteur' 
jpres  auoir  defcoufu  le  collet  de  la  che- 
.nifette,  la  Fendit  fur  les.efpaules  & la 
chemife  auffi  & puis  les  replia  en  de- 
dans, 1 aillant  non  feulement  le  eoi  dei- 
ccuuert , mais  encor  beaucoup  plus  des 
efpaules , du  dos  & de  1 eftomach  qu  i! 
ne,  falloir.  Et  le  Marefchàl  s’eflantap; 
rerceu  qu’il  eftoit  entr  ouuert  au  deuant 
& deflaoutQnné  iniques  aux  chauffes», 
de  forte  qu’il  ïnonftxoit  fa  chair  à nud» . 
Boutonne,  ie  te  prie,  dit-il  à i Execu- 
teur,  vue  partie  de  ima  .cbernilètte > & 
comme  il  en  faifoit  difficulté,  le  t en 
prie,  dit-il,  pour  la  fécondé  fois,  tu  n’as 
pas  befoin  de  tant  d’ouuerture  : Alors 
l’Executeur,  ferma  la  chonifette  iul- 
qu’au  milieu  de  l’eflomach , apres  auoir 
détaché  le  colet  auec  vngroscoufteau  , 
& encor  qu’à  tous  coups  il  fembloit 
qu’il  deuil  donner  dans  la  gorge  du 
Marefchal,  il  ne  branfla  pourtant  point 
mais  au  contraire,  il  hauffoit  ou  bailloic 
le  menton  pour  donner  du  ioura  1 Exé- 
cuteur , auec  la  mefme  facilite  que  s il 
euft  efté  entre  les  mains  d vn  Barbie'r; 
eu  bi^i  en  guife  d’vnaigneau  innocent 


fK 

Te  laifTeroit  manier  & préparer  pai- 
noiementpour  eftre  conduit  au  facr- 
lice. 

, ^-il  falut  venir  aux  cheueux  pour 
les  coupper.,  & comme  il  n’y  auoie  dans 
a chambre  qu’vne  feneftre  qui  eftoit 
opnofee  à vnd'es  coins  oü  eftoit  le  Ma- 
reichal:  Il  fe  tourna  le  vifage  contre  la 
paioy  , afin  que  l’Executeur  vit  mieux 
pour  luy  faire  ce  dernier  & pitaiable 
office,  & lui  demanda,  s’il  ne  les  lui 
coupperoit  pas  plus  facilement , fe  mét- 
rant à genoux  v il  iay  dit  qu’ouy  , &r  au 
mefme  inftant  il  s’agenouilla  & le  tint 
en  cet  eftat  iufquesà  ce  qu’on  lui  eut 
rau  es  cheueux  ; Cela  fait  fExecu- 
teut  levoùlantlier,  il  tefmoigna,  qu’il 
eut  bien  déliré  ne  1’eftre  point  ; Mais 
lui  ayant  dit  qu’il  le  falloir  eftre,  il  bail- 
la les  mains  fans  répliquer  : Comme 
on  ies  Hoir,  on  paffoit  les  deux  bouts  de 

la  corde  par  derrière  pour  les  nouer  fur- 
ies mains,  & cela  fi  court,  qu’elles 
ettoient  îointesau  ventre,  & fi  ferré 
qu  elles  n’auoient  aucun  mouuement. 
Alors  il  dit  à l’Executeur  qu'il  ] aillait  la 
•Æorde  vn  peu  plus  longue  «fié  qu’il 
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veut  porter  Tes.  mains  iufques  à fcnvi^ 
âge  /.ce  que  l'autre}  fit  , & en  melrne 
niiant  Ip.M.arefchal  hauffant  les  mains 
jaffa  fon  mouchoirfur  fâ  lace  pouref- 
ùyer.vne  efpece  de  moite  lueur  dont 
die  eftoit  ceuuertç.  .Il  den>anda-qu  on 
ui  remit  le  Crucifix  dans  les  mains,  & 
ui  ayantefté  mis  à la  gauche  qui  eftoit 
leffis,  il  délira  qu’on  le  mit  à la  droiâe.. 

Eftant  en  cet  eftat,  il  regarda  pitoya- 
dement  Ion  fein  & les  efpaules  defcou. 
lertes  , & adreffant  fa  parolle  à ceux 
jui.eftoient à l’entour  de  luij.quin  ef- 
;oienc  pas  en  fi  grand- nombre  quà l’or- 
linaire,  parce  qu’on  en  auoit  fait  fortir 
me  partie > & l’autre  eftoit  allé  pren- 
Ire  place  au  lieu  de  l’execution  ; Or 
ûs,  dit-il  Tarne  pleine  de  courage  & 
es  yeux  de  ferueur  : Me  voici  en  vu 
;ilatv  où  il  ne  faut  plus  longer  à la  ter- 
re : A la  vérité  cet  eftat  eftoit  digne  de 
compaffion  , d’attendriffement  & de 
Larmes , de  voir,  ce  gravit  homme,  grand'' 
entout,&  d’efprit  & de.çorps,  defpoüil- 
léjtput  blanc  d’vue  venerable  vieilleffe, 
lié  de  cordes&  bien  changé  de,  cette  au- 
guftepreftance,  auec  laquelle  il  doux 
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îToit  les  commandemens  &:  les  ordres 
dans  les  armées. 

J&eitàthî!  quaiîs  erdt , quantum  m ut arm 
ab  iütc 

IZeBiré,  fni'erc. 

Le  theualier  du  Guet  s'approcha  de 
luy  en  cette  poftiire,  & voulant  ouuiïr 
la  bouche  pcütdirt  quelque  chofe  , il 
s’arrefta  tout  court,  difant  ie  ne  fç au* 
reis  parler,  les  larmes  m’en  enipef- 
chent , neantmoinsfe  tournant  vers  le 
Mafefchal , luy  dit,  auez  vous  encor 
quelque  chofe  à dire , Moniteur:  Encor 
trois  mots  de  - ilâ 

Ayant  dit  cela,  il  fe  retira  contre  la  mu- 
raille & s’y  appuya  du  dos.  Ceux  qui  îe 
confcloiênt  fe  mirent  à l’entour  de  luy, 
& le  fieür  du  Puy  prenant  la  parole , luy 
diéhfept  ou  huiél  périodes  :¥n  des  Pè- 
res Fueiilans  apres  cela,  le  pria  de  leur 
fairecognoiftre.fi  fon  efprit  eftoit  dans- 
la  mefmè  affidtte  qu’il  eftoit  immédia- 
tement auparauant  & s’il  n’eftok  pas* 
en  refclution  de  mourir  dans  la  creance 
de  l’Eglife  Romaine  , comme  il  auoit 
toufiours  protefté  : Guy  , dit-  il  5 & rien 
du  monde  n’eft  capable  de  m’en  fepa- 


er  i Tl  fit  vne  femblable  refpon.ce  ai3i:- 
Ion  and  es  que  lePere  luy  fie  en  fuites 
;i  toute  l’efpçjrance  de  ion , fai-ut, e ft oit 
vas  fondée  fur  îa  milei'icorde  Diurne  & 
lux  mérités  du  fil .-s  de  Dieu  ; S il  nepar- 
Icnmo.it  pas  à fes  ennemis  , &,  s il  n auoit 
^as  regret  d’auoir.tant  demeur£aif,mpr  ** 

le,  pour  y a&nfer  Dieu  fi.  fouuent. qu’il 
moit  fait:  Pour  le  pardon  des  ennemis, 
ie  Icuc, pardonne  de  bien  bon  coeur  -,  ce 
du  meilleur  de  mon  cceur  5 dit-il , en  re- 
pétant  genereulcment  deux  fois  cette 
parole , pour  lç  .defplaifir  .d’appir 
ojffcnfé  Dieu;  MondefplaiCi  e^  den’a- 
uoir  pasvn  allez-gtand  defplaiiin  peur 
celai  Surquoy  le  heur  du  Pu  y - du 
ne  ponuôit  pas  au  çir  vne  r lu  s 
difpofition,  puis  que  le  £ 
où  pouuoit  monter  la  contriucn,^ 
d’auoir  de  la  douleur  de  n’en  auoir  pas 
allez. 

Sur  cette  afleurance,il  fit  trois  ou  qua- 
tre pas  vers  la  porte  de  la  chambre, 
pour  aller  au  fupplicci  Le  C heualier  du 
Guet  l’arieûa  au  paflage  & luy  dit,  que 
le  Roy  parla  bonté,  luy  faifoit  la  grâ- 
ce. de  ne  pas  mojatei  fur  vne  C£ai> 


Tfette,  comme  les  priionniers  qui  font  en 
1 dfat  qui!  eftôit,  auoient  accouftumi 
d’eftre  conduits,  & que  pour  cette  coni 
fédération , on  auoit  tellement  placé 
t’efchaffaut,  qu’il  en  rencontreroit  l’ef- 
chelie  en  mettant  le-pied  hors  du  der- 
nier degré. de  la  Maifon  de  Ville  ; Dites 
au ^ Roy , lui  r ci  pondit  - il , auec  humi- 
lité, mais  grauement,  queiele  remer- 
cie, tant  de  cette  grâce,' que  de  beau- 
coup d’autres  que  iay  recettes  de  lui  r 
Allcüte^-le  que  je  meurs  fcn  ieruiteur 
très- hum ble,&  que  ie  lui  demande  par- 
don , non  ieulementcles  veritablesnçf- 
piaifîrs  que  ie  lui  peusauoir  donnez  au 
cours  de  ma  vie, mais  encor  cje  tous  les 
mefcontentemens  qu’il  peut  auoir  con- 
ceus  contre  moy,  parles  mauuais  offi- 
ces que  mes  ennemis  m’ont  rendu  au- 
près de  fa  Majeflé. 

Çela  dit,  il  forcit  de  la  Chambre  pour 
aller  à la  mort:  Il  auoit  à fes  deux  coftez 
le  Pere  D.  Euftache  & le  fleur  du  Puy  , 
le  fleur  le  Clerc  & l’autre  Perefueiîlant 
le  fuiu oient  : Èc  l’Executeur  eftoit  der- 
rière lui,  Comme  il  fut  dans  vue  petite 
«anti- chambre  proche  de  la  chambre’ 


foà  il  fortoit , il  vk  prés  delà  porte,  le 
Greffier  qui  l'attendoit  pour  lui  aller 
[ire  vue  leconde  fois  ion  Arteft,  il  le 
tourna vers  lui  , & lui  dit  y JLo  vous 
prie  rnq  recommander  ,à  Meilleurs  les 
luges  ^ & de  leur  dire  de  ma  parc  , que  ie 
les  fupplie  de  me  pardonner  cous  les 
delplaifirs  qu’lis  ont  receus  de  may. 

Puis7  il  continua  à marcher  -d'vu  port 
confiant  &affeurë , ayant  la  veue  baif< 
fée  6c  fi  arrefiéequü  ne  la  tourna  ia- 
mais  d’aucun  coite  > qudy  que  les  en- 
d roifts  .de  la  Maifon  de  Ville , par  ou  il 
paffa , fuffejnt  bordez  de  monde  : Eliaiit 
a mue  fur  le  P etrôn , on  le  fit  a ne  lier  5 
pour  ouïr  le  cri , qu'on  appelle,  qui  eft 
vue  fécond e 1 e dlire de  PArreft  quel  fi- 
xe eut  eu  r répété  à haute  voix  apres  le 
G reffier  : Il  efeouta  cela  fans  efmotion, 

fans  dire  mot  5 .finon  quand  on  vint 

à nommer  les  chefs  de  fon  accüiation: 
alors  il  dit,  voila  bien  des  cas  : Ç dame 
trouble  , & comme  il  fembloit  qu  il 
vouluft  toucher  quelque  choie  de  fon 
innocence  Sc  s’eftendreda  defïus  ; Les 
Per  es  luy  reprefenterent  qu  il  n eftoit 
pas  neceffaire,  de  peur , luy  dirent-ils^ 


xju’en  parlant  de  Ton  inneçencé,  '3  tte 
fufttoüché  de  quelque  reÏÏetitiment  Juïl 
main:  Ce  qui  le  fie  ceîfër  tout  court, 
tant  il  t e fin  o i g na  d ’ o b ci  fiance  aux  ad- 
mis qu’on  luy  donnoit  pour  Ton  fialut  & 
pour  luy  ouurir  plus  facilement  le  che- 
_min  du  Ciel  , poiipolant  a cela  la  iulli- 
Jîcation  deuantle  monde,  qui  eft  vri 
pain  A au  fil  fcnlïble  & délicat,  que  le 
defir  en  eft  naturel. 

L’on  le  fit  apres  monter  fur  rélcliaf- 
faut  qui  eftoit  enuirou  de  fix  pieds  dé 
vhaut  : En  montant  l’Executeur  voulut 
l’ayder,  mais  il  le  repoufia  du  coude:  Le 
Pere  D . Euftach'e,  le  Sieur  du  Puy,  Ï’E* 
xectiteur  & fies  valets  le  fuiuirent  : AulÏÏ 
toft  qu  il  fut  monté,  il  fie  mit  à genoux 
de  luy  melmepour  fe  préparer  à l’exe- 
cation,  mais  on  le  fît  releuer,  parce  cju’il 
«’eftoit  trop  aduancé  fur  le  bord  : L’on 
y vit  deux  hommes  incogneus,  dont  Vvn 
auoit  vn habit  rouge,  qui  n’ont  point 
accouftùrnç  d’eftre  veus  en  telles  aéHos 
&qu  on  n a peu  fçauoir  à quel  de/fein 
ils  y eftoient  : Il  fe  confefla  là  pour  vue 
tioifiefme  fois  : Son  defir  eftoit  deifé* 
trépas  bande,  Maisleiîeur  du  Puy  lujr . 
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îpreTen.tant  qu’il  le  déçoit  permettre  , 
uand  ce  jie  feroit  que  pour  euiter  La 
anité  : Si  vous  le  prenez- ia  , dit-il , 
u’on  me  bande,  & n’en  parla  plus , & 
ommel’  Exécuteur  le  bandoit  , il  luy 
emanda,  s’il  ne  luy  pardonno.it  pas 
amort  : Momamy,  luy  refpondit - il» 
en’eil  pas  vous  qui  me  faites  mourir: 
nais  ie  vous  pardonne  le  coup  , & ma 
uort  à mes  ennemis. 

On  fit  les  prières  accouftumées , & 
ieu. deuant.ee  temps-là,  l’ Exécuteur,  le 
iifpofa,  luy  enfonça  bien  auant  dans 
a main  le  Crucifix , de  crainte  que  fon 
:fpée  en  paffant , ne  le  rencontrait , luy 
eleua  le  menton  , & luy  prenant  la 
efte  entre  fes  mains  la  luy  redreifa , luy 
)afla  trois  ou  quatre  fois  la  main  furie 
toi,  pour  en  faire  tomber  les  clieueux , 
Sf  puis  prenant  fon  efpée  , d’vn  feul 
toup  luy  dépara  latefte  du  corps,  on  en- 
tendit en  mefine  temps  le  coup  de  l’ef- 
pée , le  bruit  de  la  tefte  & le  tronc  fi- 
rent en  tombant  fur  l’cfchaffaut , d ou  la 
cefte,  faifimt  vn  bond,  cheut  à terre,  & y 
fut  rejettée  par  des  Soldats:  Aainfl  mou- 
rut genereufement  & Chrcftienne- 
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ment  ce  brairas  Marefchaî,  accompa* 
g né  vifibiement  .&  fenfibkmenc  de: 
larmes  & regrets  de  tout  le  monde,  qu 
•affifioit  à ion  execution.  . * 

A peine  îecorps  fut-il  fans  vie,  qui 
J es  valets  de  l’E  exécuteur  fe  miren 
apres  pour  le  ddpoüiiler  , quand  1< 
Greffier  qui  auoit  feruy  à~  fon  procez 
fendant  la  preife  6c  s’approchant  d< 
l’efchaflaut  les  fitarrefter5dc  empefch* 
qu’on  ne  mit  le  corps  ànudj  Et  en  dfei 
ûl  efl  croyable^  de  l’humeur  fordide  & 
infâme  de  cette  forte  de  gens , qu’à  pei- 
ne lui  euffent-ils  lai  lie  la  chemife,  fi 
leur  efprit  amy  du  gain  & d’où  l’hon- 
neur eft  banni  n’euffc  trouué  de  l em- 
pefchement. 

Cependant  vn  Carroffie  de  dueil  s’ap- 
procha, où  eftoient  quelques  domefti- 
ques  du  feu  Marefçhal,  6c  pendant  que 
foname  fut  enleuée  au  Ciel,  comme 
les  vertus  Chreftiennes  qui  ont  paru  en 
luy  à fa  mort,  en  vn  degré  héroïque, 
rendent  cette  creance  bien  certaine 
Son  corps  de  fa  telle  furent  mis  dans  ce 
Carroflé  ôc  portez  au  Logis  de  Madame 
deMarillacfa  mepee,  enJla  ruëChap-* 

- . “ , ~ Por># 
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lit,  fuiuis  dVne  fî  grande  quantité  de* 
ruple  , que  c’eftoit  merueiile  de  voir 
îtte  pompe  funèbre,  accourant  de-tou* 
:s  parts  où  1er  CarroîTe  paiFoit , auec 
iÜe  vœux  & benediéfcions  qu’on-  luè! 
onnoit  tout  haut. 

Dans  cette  maifon  la  telle  fut  j ointe’ 
: coufuë  au  corps  qui  fut  ouuert  pour 
i tirer  le  cœur  & le  porter  aux-Carme* 
nés  de  P onthoile.;  auprès  de  celui  de 
ladame  fa  femme  : Son  corps  fut  mis  , 
K es  auoir  efté  embaumé,  dans  Ton  ceiv 
aeil  de-plomb,  & expofé  fous  vn  Poille 
ans  la  lalie  tendue  de  noir  , ayant  au* 
>ur  plufîeiirs  cierges  allumez , où  il  de* 
teutra  iufqnau  lendemain  Mardy  fept 
cures  du-  (bit:  Pendant  tout  ce  temps 
:s  parens  & amis  lui  vindrent  jetter  de* 
eau  beiiifte  àuec  pltifteurs  autres  pér- 
imés de  qualité,  & vn  fi  grand  con«2 
ours  dé  monde  qu'on  Peftima  iufques 
u nombre  d e quarante  mille  perforine* 
ui  tous  la  lamie  à P œil,  difoient  hau- 
smiht , qu'ils  venoiènt  plutoft  pour  Fc 
e commander  à fes  prières  , que  pour 
>rier  Dieu  pour  luiys’eftimant  bien- 
heureux d’emporter, les  vas  vn  morceau, 


& 

d^'lihgetrempé  dans  Ton  fang,le$  autres 
vne  parcelle  dela.corde  dont  il  auoit  ecé 
lié,  qui  fut  defilée  & raife  enplufieurs 
pièces  à cet  effet,  tant  ils  auoi-et  d’eftime 
& d opinion  de  fa  gloire-dans  le  Ciel. 

Il  fut  conduit  ceiour-là  mefme  dans 
fon  Carroffe  en  PEglife  des  PeresFueiL- 
lans,  par  la  porte  de  Montmartre,  parce 
que  celle  de  S.  Honoré  eûoitfermee  dés 
laprefdinée,  pour  quelque  chofe  qu’il 
y auoit  à faire  au  paue  , Ses  parens  &:  fes 
amis  1 accompagnèrent  dans  leurs  Car, - 
rpfles,  fuiuis  dyne  multitude  de  peuple 
fansnombre,quifeptelfoient  à Penuy  à 
qui  toücheroit  le  Carroffe  qui  portait 
fon  corps;  Les  Religieux  auec  chacun  vn 
cierge  allumé  à la  mainjereceurent  à la 
Porte  dei’Eglife,  & apres  l’auoir  placé 
.au  milieu  de  la  Nef  & fait  fur  lui  les  priè- 
res & les  encenfemens  accoutumez  le 
ddcendirét  densla  caue  de  fa  Chapelle. 

Le  lendemain  12.  May  on  fit  vnleruice 
pour  lui  en  la  mefme  Eglife  où  affifterêt 
ceux  de  fa  famille  & de  fa  parenté , Jkec 
quantité  d’autres  perfounes  qualifiées  , 
& ceux  de  fes  amis  qui  fe  trouuerent  à 
P,arisi  A l'iifuë  du  feriffce  l’aumofbe  fut 
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“aite  à tous  les  pauui  es  qui  Te  prefenterct 
Nous  le  laiderons  donc  repofer  en 
paix  en  rattente  de  la  Refurre6ti.on  fi- 
nale au  dernier  Iugement.o  ù Diçureue- 
[era  les  fecrets  des  cœurs  5c  rendra  i 
chacun  félon  fes  œuures;  pendat  que  les 
beaux  Efprits  du  temps  s’exerceront^, 
lui  drefler  des  Epitaphes,&  à honorer  la 
belle  mort  par  leurs  efcrits , nous  nous 
contenterons  de  dire  de  luy  Prophéti- 
quement apres  l’Efcriture  Sain  été,  L4m- 
ccntemptd  dpud  cogitdtionesPrmcipum, 
pdrdtddd  tempHf  fidtutum reueUrt. lob  il. 


ENS  VIT  L’ARREST  DONNE.* 
contre  le  Marefchal  de  Marillac. 

Extrait  des  Regfîres  de  la  Chambre 
Seuueratne  efiablie  par  le  Roy  à 
Rueil  en  Parifs. 

V E V par  la  Chambre  Souuerainc 
établie  par  le  Roy  à Rueil  eu 
Parifis  , leprotez  criminel  extraordi- 
nairement fait  par  les  Commiifaires  à 
ce  députez,  àlaRequefte  du  Procureur 
General  defa  Majefté , à Meflire  Louis 
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ùc  Macillaç  Afarelchal  de  France,  Lieu**- 
tenant  pour  le  Roy  es  païs  Melîîn, 
j 11  oui , & Verdun  , Gouuerneur  des 
Villes  & Citadelles  de  Verdun,  pri- 
fonnier  au  Chafteau  dudit  Rueil  , ac- 
cufe  de  crime  de  peculat,  concuffion, 
leuee  de  deniers  , exactions,  faufletez 
& fuppofitions  de  quittances,  foulle  & 
oppreffions  faites  fut  les  fujets  du  Roy, 
informations  faites  par  lefdits  Com- 
mi  flair  es  fuiuant  les  Commiflîons  da- 
Roy  des  $.& KÎ.Decemb.  1630.  Lettres 
Patentes  du  13,  May  ia.  iuin  , & z; 
■Iuillet  163.1.  pour  procéder  par  lefdits 
CommiÜ'aires  y defnommez,  àl’inftru- 
élion  & iugemeut  dudit  procez  en  la- 
dite Ville  de  V erdun , interrogatoires , 
rcfpon f es , confeilîons  & dénégations 
dudit  de  Mariilac,  procez  verbaux  de 
recolemens  &c  confrontations  de  tef- 
moins  , extraids  des  faits  iuftificatifs, 
reproches  dudit  accufé  , nominations 
des  tefmoins  fur  iceux  , Arreft  donné 
par  lefditsCommilfaires  furlaRequefte 
dudit  Procureur  General  le  10.  Odo- 
bre  fuiuant  , contenant  qu’il  auroit 
communication  dudit  extraid,  Reque- 
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fies. dudit  Procureur  General  dés  if* 
dudit  mois  , & io.  Nouembrefuiuant , 
à ce  qu’ayant  efgard  , que  la  prenne 
d’office  que  ledit  acCufé  prétend  oit 
faire  defdits  iuflifîcatifis  5 & de  repro- 
ches 5 eftoitfuperfliië  & inutile  , parce 
qu’il  vérifierait  le  contraire ‘‘par  pièces 
authentiques  * confentant  neantmcins 
que  le  fait  concernant  vn  nommé  P ef~ 
nart  fut  tenu  pour  prenne  , <$£  que  les 
dépolirions  faites  parle  fieur  de  Vau- 
becourt  ôc  Gabriel  de  Langres,  ne  fuf» 
fent  veuës  v&  fut;  dit,  que  les  parties 
tnettroient  leurs  pièces  pardeuers  le 
G reffe^Arreft  dudit  i o. Nouernb. par  le- 
quel ayant  efgard  aux  déclarations  & 
confenternent  dudit  Procureur  G ene« 
ral  , auroin  efté  ordonné  qu’il  neferok 
fait  preuue  defdits  faits  contenus  es  ï. 
& 5.  defdits  faits  5 & fans  préjudice  des 
prennes  prétendues  reffilter  des  pièces 
produites  par  ledit  Procureur  General,, 
qu’il  feroit  procédé  à l’examen  des  teG 
moins  dénommez  par  ledit  accufé  fut 
le  fait  d’abfence  par  iuy  allégué,  Arreft 
duConfeii  d’Eftat  donné  à Chafteau- 
Thierry  le 5?,  dudit  mois  de  Noucm- 
e iij 


fere,  contenant  que  toutes  les  recu/St 
lions  propofées  par  ledit  de  MariÜat 
contre  aucuns  de  fes  luges  , feront  por- 
tées à fa  Majefté  par  le  Greffier*  pour 
icelles  veuës,  ordonner  ce  qu'il  appar- 
tiendra. Autre  Arreft  dudit  Confeil 
d'Eftat  tenu  à Mets , le  42,  dudit  mois 
deDecembre  fumant  , par  lequel  iy ant 
tfgmd  à la  déclaration  & confentement 
dudit  Procureur  General, fans s'arrefter 
aux  Arrefts  dudit  Verdun  , en  ce  qui 
conceinok  la  preuue  dudit  fait,d'ab- 
fence,auroit  efté  ordonné  que  les  par- 
ties remettroient  es  mains  dudit  Gre£«- 
fier  das  la  quinzaine,  toutes  pièces  dont 
elles  s'entendoient  aider,  Requeftepre- 
fentéeà  faMajefté  par  Fedit  deMarillac* 
à ce  que  le  delay  à lui  donné  pour  pro^ 
duite,luy  fuft  prolongé  Sc  com pu  1 foire, 
cxftroyé  pour  le  recouurement  de  toutes 
pièces.  Arreft  donné  aud.  Confeil  le  27. 
lanuier,  contenant  prolongation  dudit 
delay  de  ij.  iours  , St  ledit  compulfoire 
oclroyéjLettres patentes  dés  4 ,$.Sc  10. 
-Mars  enfuiuanr , contenant  qu'il  fer  oit 
procédé  par  les  Commiilaires  y dénom- 
mez au  rugement  dudit  procez  audit 


Ruéil  Arrefts  donnez  par  laditeCharri- 
bnTles  15.  & 1 6.  dudit  mois  de  Mars* 
io.  A uni  fuiuant  .par  lefquels  auront 
■fié ordonné, qu’il  feroit  procédé  a la 
vérification  des  efcritures  & fignatures 
dudit  de  Marillac  , & autres  produites 
par  ledit  Procureur  General  , par  Ex- 
perts dont  les  parties  conuiendrant,  Ar- 
reft  du  a 6.  Mars  contenant  nominations 
faites  d’offices  defdits  Experts  iur  e 
refus  defdices  parties  d en  conuemr  , 
procez  verbaux  de  vérification  dddites 
efcritures  & fignatures  dés  24.  & 3.6. 
dudit  mois  de  Mars.  & 23.  dudit  A «ni, 
Promelfes  faites  par  ledit  de  Marillac  a 
Jacques  Droiiart  prétendu  munition- 
naire  en  l’armée  de  Champagne.des  iï. 
Mars,  & 1.  I«in  ï6*5-  par lefquelles  il 
auroit  promis  au  dit  Droüat  de  le  dédom- 
mager & indemnifer  de  toutes  rifques 
qu’il  pourroit  encourir,  à caufe  de  deux 
contrats  qu’il  auoit  paflez  touchant  le 
pain  de  munition,  & des  quittances  pat 
luy  lignées  pour  la  réception  des  de- 
niers ordonnez  pour  le  pay  ement  dudit 
pain , Attendu  que  ledit  Droiiart  n au- 
roit receu  iceux , & ije  faifoit  que  lw % 
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prom  elfes  & V r menanc  ciUe  lefdito 
auCres  pièces  énoncées  « 

''Mariîlac1nient  aPrefentées  audic  d 
cas  de^£^ 1 6 Pai  Jup  leconnuë 

Procureur  GenSe  f-  ‘Tlidl 

ia  vérification  d’iceux  par^e/'^^^61  ; 
»ert<s  Pm  ,,  Pai  ‘-eimoins  ex< 

fôdefdS2  VCrb  d'm$  Cpmmif. 

fai  , j ? l°UrS.’  ccntCnant  le  refus 
i'eferifurc  jUr¥avi^ac  c‘e  reconnoiftre 

r^“Srt^ftres 

rts  de  Louis  de  £i  l! V ^ Î£mü~ 

i?i-4.ttsîrç 

^ues  auefit  Droüart,  ledits  ut  Marf 

côurKi>n&5'  Ma/  I ^3  °.  furent  tenues» 
eue  la^>n  reconnues , Aurait  ordonné 

Prnd  i Re'^U£fte  reroit  miPeau  facq, 
Produ&ons  tant  dudit  Procureur  Ge- 

de  M C]U£  clujdlCa««^  Requefte  dudit 
r Mauiiaicdu  19  Auril  6c  jl.  du  pre- 
Ma yauccfesâctJes, 
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;otif  de  droicfc  & autres  pièces  jointes^  * 
M miles  au  fac5  Conclufions  dudit 
rocureur  G encrai, Ledit  accufe  oùv  Se 
terrogé  fur  la  iellette.  Et  tont^  confi- 
né : Ladite  Chambre  a déclaré  & 
are  ledit  dç'-Marillac  atteint  Se  con~ 
.ineu  défaits  crimes  dé  peculat5con~ 
iffions,leuées  de  deniers  , exaétions^  > 
uifetez  'Se  fupp  ofition  de  quittances  y-, 
mile  de  oppreffion  faite  fur  ies  fujets , 
a Roy  : Pour  réparation  defquels  la 
riué  Se  priue  de  tous  honneurs  , eftats  - 
rdignitez  , Se  La  condamné  & eon» 
amne  à auoir  , .par  L Exécuteur  de  la  - 
aute  luftice  , la. tefte  tranchée  fur^vn 
fehaffaut  , qui  pour  cet  effet  , i era 
reffé  en  la  place  de  Grève  de  la  ville 
e -Paris , Ordonne  que  les  terres,  fiefs» 
omaines  qu’il  tient  de  fa  Majéfte 
eue  ment  reiinis-à  la>Oouronne  5 Jbt  le 
tirplus  de  tous  fes  biens  acquis  Se  con* 
ifquez  au  Rof  , fut  lefquels  fera  prea- 
ablement  pris  la  fomme  de  cent  mil 
iures,pour  employ  er  à la  r eftitution  des 
:hofes  par  luy  exigé eSjtant  fur  les  Con> 

nunautez  qu’autres  particuliers.  Don-* 

i-é  le  8 «,  May  16  j i . Signée  F i lx a t t 
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A D V E R-  T I S S EMEN" 

an  Lecteur. 


Arce  qu  en  la  relation  de  ce  qùi  s3ei 
paffé  au  procez  de  Moniteur  d 
Marilîac.  Il  eft  cy-ddïus  fait  met: 

£i01LésLa8es  îô>  18.  15).  d’vn 

Proie  impie  compoiee  par  le  fi  eut  d1 
Chaftelet,  contre  ledit  fieur  Mar ef 
chai  de  MariHac,  & Mon  il  eut  le  Gard 
4es  Seaux  fon  frere , pour  1 adueu  d 
laquelle  dédie  fieur  du  Chaftelec  fu 
premièrement  recule  par  ledit  fieu: 
Marefchalt,  & depuis  emprifonné  pa 
01  dre  de  Monfieurle  Cardinal  de  Ri* 
chelieu.  îlaeite  îugé  à propos  de  Tin- 
feier  & tranferire  tout  au  long  en  cci 
endroit,  puisv  qu'elle  ne  va  pas  feule- 
ment à fatisfaire  la  curiofité  duLe&cuc 
mais  encore  a établir  la  juilice  defidit& 
reeufation  & emprifoimement. 
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PROSE  IMPIE, 


Compoféc  par  1*  fieur  du  Chaftelet» 
contre  les  deux  freres  Marillac». 

V Evite  aA  filentniœ 
Fauamus  prœcenia 
J)um  nsbts  redent  emnia* 

Vnd  Tunis  tenet  ihm 
Qui  eppnmebat  puflum 
Quandi  tenebat  fgilium* 

Quantum  fieuit  CarmeU fia 
Tantum  r i fit  Je  fuit  a 
£um  captas  pft  hypocrite 

JM agna  fuit  letitia 
Jn  bac  vrbe  Lutétia 
Cum  pnuatus  tf  gratis* 

Quantum  fertm  quant  uni  fltfds 
Judas  dix it  ad  Catffiar 
Cum  patribus  intef  ef  as* 

« n 


St  yua  fi  de  s mon  tic  ald» 
S>  jmd  crtdendnm  fendit 
-Si  yuid  ftipantt  macaldo. 

t 

Magna  flagaft  eucttllis 

gnod  nabetur  tn  vincttUt 

■M ‘gifler  in  ridiculis. 


ait  nunt 

Quant  as  fccit  tecum  fordts 
inter  p imam  atque  laudes, 

Dtcunt  loni  dicunt  pratti 
&itid  te }fentx  v»lt a gratis 
f énda  mulcebat fudut. 


Prsdudlds  dolîer  Peirê 
non  ejfent  créât ur a 
Jn  hoc  mundê  ntdgis  pur#^ 

Sed  fdaunt  Uthereni 
Sjtodfccere  Um  Htfpdm 
Mt  fdffurt  font  germ4m9 

m Lien  gens  Ber  ail  a r 

hham  non  dicet  l alla, 


mf 

Eÿdnï  clanftra  delicia 
Efat  ffelendor  m facia 
Sed  tn  corde  fallacia 

J>ic as  p duper  carceratus 
Quid  putabas  ? juid  es  ratus h 
grande  faBus  eft  es  ingrat  m* 

N une  receptis  falaria , 

Qufid  pro  faliaci gUna 
J lia  fa  frit  Maria, 

Frater  plus  fier  ejuam  Barrai 4s 
Cui.us r manurapiebas 
Sufpendetm  ante  turlasi 

Fœdus  mitum  eft  Lugiunl 
Sed  diftipatum  eft  glattigny 
In  fefta  fantti  Martini . 

But  barlaus  htieThuantts^  ] 
ji  te  duttus  puteanus 
rhi  nunc  dïcis , in  manus*  . 

O rebelle  damonium 
Fêtas  mitteris  omnium 
gm  mfifti  Brijfinium, 

S an  guis  erit  Jujfecatm 
gm  fignafti  frederatns 
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PROC E Z CRI  MI NEZ 
de  Meflîre  Henry  Duc  de  Montmo- 
rency, Pair  & Marefchal  de  Fran- 
ce, Gouuemeur  & Lieutenant  Gene - 
r al  pour  le  Roy  en  la  Prouince  de 
Languedoc , condamné  & executè  k 
mort  en  la  ville  de  T 'houleuse , le  j®. 
tour  à'OBobre  x 632. 

IG  V I S par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  8c  de  Nauarre;  A tous- 
ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront1. 
Salut.  Noftre  frere  le  Duc  d'Orléans 
ayant efté  fiofé  que  d’entrer  en  armes 
dedans  noftre  Royaume,auec  des  trou- 
pes eftrangeres  , publier  des  Plaçais 
contre  noftrejgouuernement  & réputa- 
tion, donner  des  commilïïons  pour  faite 
des  leuées  de  gens  de  guerre, & fe  décla- 
rer noftre  Lieutenant  General, non  feu- 
lement fans  noftre  confeiiterrienr , mais* 
contre  noftre  volonté , & enfin  entrer 
, prendre  ouueitsmsnt  contre  nous , 


Ere  Bftat  , nos  villes  , & fujets  , 1er 
prenans  à rançon,  & exerçant  par  tout 
où  il  a paffé , cous  ades  d’hoftilité  &€ 
d’inhumanité^  comme  vu  chacun  fçaic, 
nous  aurions  efperé  qu’aucuns  de  nos 
lu jets  n’adhereroieiit  à de  fi.  perni- 
cieux defieins  , mais  au  contraire  que 
{eus  y reiifieroienc  auec  autant  de  cou- 
rage & de"  fidelité  , que  nous  nous  en 
pouuons  promettre  , ëc  particulière- 
ment les  Grands  & principaux  de  no- 
ftre  Royaume  , aufquels  ayant  confié 
Ôc  commis  le  gouuerhemenc  de  nos 
prouinces  ôc  places  : Nous  aurions  or- 
donné de  faire  toute  diligence  pour 
contenir  & confirmer  nos  villes  & nos 

S des  en  leur  deuoir  ,s’oppoleraux 
igesde  noftredit  frere , & empef- 
cher  parce  moyen  que  les  vns  & les 
autres  n’en  receuflent  le  préjudice  & la 
ruyne  qu’ils  en  fouffrent  à noftre  grand 
regret.  Ce  que  ne  fuft  arriué  indubita- 
blement , h le  Duc  de  ' ontmorencf 
Marefchal  de  France,  Gouuerneur  & 
noftre  Lieutenant  General  en  noftre 
Prouince  de  Languedoc,perdant  lame-, 
moire  4«s  YtiU  &iauor»bles  traitte^i 


nrens  qife  nous  lu 7 auons  toujours  faits;, 
ire  fe  fuft  oublié  iufques  à cepoinét,que , 
d’appeller  noftredk  Frété  en  Lan- 
guedoc, félon  que  dés  longtemps  il  Fa- 
lloir projette.  :&  négocié.  Ce  qu’il  a 
faitauec  tant  de  malice  que  non  con- 
tent d’auoir  fait  reuolter*  les  villes  de  - 
Baignols , Beziers,  & Lunel,  les  Cha- 
meaux de  Beaucaire  & d’Allais  , il  a 
fait  fermer  les  portes  à nos  troupes, 
commandées  par  noftre  coufin  le  Ma- 
refchal  de  la  Force  , lefquellesnousaus- - 
rions  retirées  de  nos  armées  de  Lor- 
raine & Allemagne,  & enuoyées  apres 
noftredit  Frere,  pour  l’obliger  de  re- 
uenir  en  fon  deuoir  , & auoir  recours  ■ 
à nôtre  bonté-;,  comme  au  feul  falut 
qu  il  pouuoit  eiperer  dans  fa  mauuaife 
conduite.  Il  atafché  de  corrompre  les  • 
principaux  de  la  n obi  elfe  , & ‘toutes 
les  meilleures  places  de  la  Prouince, 
qui  ont  courageulement  , reiîfté  à fes 
félicitations  ouuertes,  & diffipéfesme- 
menées  fecretes:  Mefmes  les  villes  de  là 
Religion  Prétendue  Reformée  , qui  fa- 
tisfaites  de  la  douceur-  de  nôtre  gou- 
uernernent  déclaration  de  nos  pn>- 
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snetTes  , on  fceu  fi  fidelîement  s5y  oppe- 
fer  que  nous  ayons  coût  fujet  d’em. 
-ftre  contens  5 ôc  de  continuer  à les 
;raitter  fauorablement  comme  nous 
femmes  tefolus  défaire  conformémenc 
i nos  Ediéls  5 & quoy  que  ledit  Duc 
de  Montmorency  ait  pris  des  Tommes 
notables  de  nous  pour  faciliter  Teftat 
de  nos  affaires  en  ladite  Prouince,  il 
a efpandu  tous  les  faux  prétextes  qu’il 
s’eft  peu  imaginer  fur  ce  fujet  , pour 
tafeher  de  la  faire  faufleuer  , comme  fi 
nous  eufïïons  defiré færuine3au lieudii 
foulagement  que  nous  auons  toujours 
voulu  & Voulons  hiy  procurer.  Il  a p rus- 
tique partie  des  Prélats,  Barons  & de* 
putezdes  Eftats,  intimidé  & forcé  les 
autres  qudi  connoiffoit  eftre  contraires 
à Tes  mauuais  ddfeins,  iufques  à leur 
ofter  laliberté  de  fertir  dePezenas  (ou 
ils  eftoient  affemblez)  que  première- 
ment ils n’èuffert  refolu  8c  ligné  con- 
tre leur  gré  ce  qu’il  defiroit  , arrefter 
prifonuiers.ceux  de  neftre  Confeil  que 
nous  auions  députez  pourCommiflaires 
en  ladite  Alfemblée , fans  lefquels  il 
r^c  pouuoit  traitter  ny.  négocier  aucua- 
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affaire  tn  icelle*  ny  r^authorifer  du  non 
^'Eftats;  A extorqué  vne  grande  fom 
me  d'argent  de  Tvn  d'ieeux,  qui  s'eftan 
xetiré  dudit  lieu  de  Pezenas,  fi  teft  qu'l 
iceuft  que  ledit  Duc  auoit  fait  arrefte 
Tn  Courrier,  par  lequel  il  nous  donnai 
aduis  de  fes  deportemens  , n'y  fuit  pa 
retourné  , s’iine  Juy^euft  donné  fa  Fc* 
êc  fa  parole  qu'il  n'y  receuto.it  au ciu 
deplaifiiv  A meime  retenu  enfuitte  d 
la  clofture  de  ladite  Afiemblée,  l'Ar 
cheuefque  de  Narbonne,  Prefident  d'i 
celle  3 parce  qu'il  auoit  efté  toufiour 
formellement  contraire  à fes  detefta- 
4>les  delïeins  , & contribué  tout  ce  qui 
auoit  peu  , pour  confirmer  ceux  de  k 
ville  de  Narbonne  en  leur  deuoir,  du 
que  1*41  s ont  efté  eux-mefmes  fi  jalom 
que  rien  ne  fera  iamais  capable  dele^ 
endeftourner»  Il  a de  plus  non  feule« 
ment  arrefte  de  longue  main,  &;  depuh 
ieué  des  gens  de  guerre,  tant  de  cheual 
que  de  pied  en  ladite  Prouince,  & au- 
tres circonuoifines,  mais  aulîî  recher- 
ché le  fecours  Sc  affiftance  des  Princei 
cftrangers  nos  voifins  , enuoyant  l'vn 
4e  fes  domeftiques  en  Éfpagne  aueck 
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aTgi  s , pour  au  oie  fcc  ours  d’homme* 

: dVrgent,cé  qui  eft  d’autant  plus  exe- 
rable  qu’au  mefme  temps  qu’il  médi- 
at 8c  commettoit  tous  ces  crimes  , il 
ous  donnoic  cou  t ea  ( fie  u t:  ane  ed  e fa  fi- 
elitépar  diuers  courriers , qu’il  nous 
epefehoit  à cette  fin.  Or  parce  qu& 
lous  ferions  refponfables  deuant  Dieu, 
i au  préjudice  de  noftre  Lftat , 8c  uu  re- 
îos  de  nos  fujets , nqus  laiffions  vne 
i iafche  8c  fi  noire  infidélité  impunie  : 

& ces  caufes , de  l’aduis  de  noftre  Con- 
seil où  eftoient  aucuns  d,e  nos  Princes  * 
Officiers  de  noftre  Couronne  8c  autres 
G rands  8c  notables  S eigneurs..  N ous 
auons  par  ces  prefentes  fignées  de  no- 
ftre main,  8c  de  noftre  pleine  pui (lance 
& authorité  Royale,  dit  & déclaré,  di- 
fons  8c  déclarons  , fuiuant  & confor- 
mément aux  lettres  de  déclarations  cy- 
deuant  faites  contre  ceux  qui  ont  fuî- 
uy  noftredrt  Frere  , dés  le  trentième 
M ars  de  l’année  derniere , & autres  qui 
ont  depuis  efté  expédiées , ledit  Duc 
de  Montmorency,  Marefchalde  Fran- 
ce , Gouuerneur  & nôtre  Lieutenaiït 
general  en  Languedoc  ^criminel de  le*- 
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se  Majeffe  3 dcfcheu  de  toutes  grade 
dignitez  & honneurs  , la  Duché  < 
Montmorency  éteinte  & reiinie  à ne 
tre  Couronne  3 & toutes  & chacun, 
fes autres  terres,  feigneuries  3 & bies 
mo  ni  liai  res  & iminobiliaires  à nous  ac 
quis  &confifquez.  Voulons  que  fc 
Jprocez  luy  foit  fait  & parfait  felo 
la  rigueur  de  nos  Ordonnances  & De 
datations , à la  diligence  de  noftre  Prc 
cureur  general  en  nôtre  Cour  de  Par 
iement  de  Thculouze,  à laquelle  , en 
tant  que  befoin  eft,  nous  eh  auons  at 
tribuc  toute  Cour,  jurifdiéHon  & cor 
noiùance , Sc  icelle  interdite  à tous  au 
très , nonobltant  le  priuilége  de  Pairie 
& autres  quel  l’on  pourroit  allégué 
dont  nous  Tarions  déclaré  indigne  & 
defeheu.  Calions  & annulions  en  eutn 
tout  ce-qui  s’eft  fait  & palîe  enTAllèm- 
bléedes  Ellats  tenus  à Pezenas, &fpe- 
ci  a Iement  les  relblutions  & delibenj, 
tiens  de  ladite  Alîcmblée  defdit' 
Ellats. 

ORDONNONS  que  tous  les 
Prélats,  Barons  3 Conluls  & députez 
des  villes  qui  ont  affilié:  aufdïtes  delw 
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rations*  & qui  ont  fignéou  confenty, 
ont  tenus- quinze  iours  apres  la  pu- 
cation  desprefencesyde  foy  prefenter 
aoft  redite  Cour  de  Parlement  de 
ioulouze3ou  au  plus  prochain  princi- 
l de  leur  depieur e , prefenter  Re- 

elle  à ladite  Coul  ou  Prefidial  3 pour 
rereceus  âdefadaotLer  tout  ce  qui  a 
é fait  j confenty  > ou  ligné  par  eux  e n 
iite  Alfemblée^&  déclarer  quilsle 
loquent  de  s’en  déportent  5 & pro- 
ïttent  de  ri  y confçntir  ny  adherer3  & 
viure  & mourir  dedans  l3obeïflance5 
élite  de  fujeélion  qu  ils  nous  doiuervt. 
à faute  de  fatisfaire  dedans  ledit 
nps  aux  prefentes  3 nous  déclarons 
js  leidits  Prélats  , Barons  & Gon- 
s rebelles  & criminels  de  leze  Ma- 
\é-x  defeheus  de  tous  honneurs  & di- 
itez  3 le  titre  de  leurs  Baronnies 
hnt , & priuez  pour  jamais  du  priai- 
je d’auoir  entrée  de  'voix  deliberatiue 
x Eftats  de  ladite  Prouince,  à caufe 
ieurfdites  terres  & Baronnies  5 qua 
us  referupns  de  conférer  & transfe- 
; à qui  * de  ainfi  que  bon  nous  fem« 
era.  Pour eenferuer  les  prituleges  d$ 
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Mite  proüince  , 8c  au  regard  de 
Confuis  des  villes  , qui  ont  ligné  i 
confenty  lefdits  Adtes,  lefquels  ne  fa 
tisferonc  à cefditesprefentes , outre  h 
les  peines  cy^delTus,  les  déclarons  dei 
cheus  de  leurs  confeiîs5  & ordonnor 
-aux villes &£>iocefes5ledit  temps  paff 
procéder  à nouuelle  eledtion  deConfu 
en  leur  lieu  , fai  fous  réellement  defei 
fes  aux -Commillaires  des  a/Iietes  â< 
Diocefe$3  de  faire  aucun  departemet 
îv y impofition  de  deniers  en  vertu  df 
déclarations  de  ladite  Affemblée,  poi 
quelque  caufe  que  ce  foit  aax  coll* 
éteurs  d'en  faire  la  leu-ee,  Sc  aux  R< 
ceueurs  particuliers  defdits  Diocefes  < 
Receuetirs  Generaux  de  ladite  Prc 
uince  d'en  faire  la  recepte  , à peir 
de  confiscation  de  corps  8c  de  bien 
Si  D O N N O N S en  mandement 
nos  amez  & féaux  Conseillers  lesgei 
renans  noftre  Cour  de  Parlement  d 
Thoulouze  ; que  nos  prefentes  decla 
nations  ils  ayent  à faire  lire  , publier  i 
enregiftrer  , êc  le  contenu  cy  - deffi 
garder,  obferuer  & exécuter  de  poiiu 
tnpoinâ: , faifant  procéder  contre  1( 
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oupables  par  les  voy  es  y fpecifiéess  <?£ 

■ ion  leurs  rigueurs  portées  par  nofdites 
Ordonnances  &r  Déclarations , fans  de- 
ly  ny  intermiffion.  Enjoignons  à cet 
ffet  à noftre  Procureur  General  eut 
oftredite  Cour  , de  requérir  & faire 
;s  pourfuites  fur  ce  neceifaire*  , & 
ous  y tefmoigner  fes  diligences , en- 
;mble  à tous  nos  Lieutenans  Gene.- 
iux  , Gouuerneurs  de  nos  Prouînces  „ 
ufticiers' , Officiers  , & Sujets  , de 
refter  .main  forte  & affiftance  pour 
execution  de  noftre  volonté  } & des 
irrefts  qui  feront  rendus  en  noftredi-- 
» Co.ur  , à peine  de  defobeyffance. 
lar  tel  eft  noftre  plaifsx.  En  ty.fmoia 
equoy  nous  auons  fait  mettre  noftre 
cel  à cefdites  prefentes.  Donné  le 
3.  ioqr  d’Aouft,l’an  de  grâce  mil  fix 
ens  trente-deux.  Et  de  noftre  régné  le, 
ingt-troffiefine.  Signé  , 1-0  VIS  ; 
ic  pius'bas  par  le  Roy,  Phblipeavx, 
Ocellées  du  grand  Sceau  de  cire  j aune 
a r fim  pie  queue . 


lExt'uiïct  des  Regiflres  de  P (irlanent 

SVr  la  îe&ure,  publication  & régi. 

ftre  iudiciellement  requis  par  de  Ci- 
ïsn  pour  le  Procureur  general  du  R0y , 
-des  lettrespacentes  de  ûi  Majèfté , don’ 
nées  à Co  fines  le  vingt-  troilïefme  Aoufl 
mil  fîx  cens-trente  deux  , la  Cour,  eiie 
deliberation,  a ordonné  & ordonne 
que  lefdites  lettres  patentes-, feront 
leuës,  publiées  Se  enregiftréês  és  Ré- 
gimes , pour  en  eftre  le  contenu  gardé 
& obierué  de  poinct  en  poinft  félon  leur 
forme  & teneur,  & que  vidimus  détie- 
nnent collationné  d’iccllcs,  feraenuoyé 
par  toutes  les  Senechaulîees,  Baillia- 
ges^ Iurifdidions  Royales  de  fe  ref- 
fort,  ala  diligence  dû  Procureur  Ge- 
neral du  Roy,  pour  y eftre  procédé  à 
femblableledure,  publication  & regi- 
ftre  , enjoignant  à tous  Magiftrats  &; 
autres  Officiers  defdites  Senefchaul- 
fées.  Bailliages  & Iudicatures  de  tenir 
la  main  à l’execution  d’iceiles  , & du 
prelent  Arreft , & certifier  la  Cour 

dans 
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laiïsquînz^inc  du  deuoir  qu’ils  y auront 
.pporté,  àpeine  de  fufpenfîon  de  leurs 
Larges , & autre  arbitraire-  Prononcé 
Thouloufe:  en  Parlement , le  premier 
eptembre  mil  fix  cens  trente-  deux: 
:uës , publiées  & enregiftrées  es  régi- 
mes de  la  Cour,  pour  en  eûxe  Le  con-» 
uni  gardé  Sc  obferué  félon  la  forme  3c 
meur  , (uiuant  l’Arreft  d’icelle  donné 
idi  ciel  îement  j o-ü y Sc  requérant  de 
]iron  pour  le  Procureur  general  du. 
Loy.  Faiéfc  & diéfc  à Thouloufe  èn 
Parlement,  le  premier  Septembre  mil 
.x  cens  trente  deux  , Signé  de  MaL 
afanc. 

Information  faite  par  nous  Jean  de 
Lau zon  , Confeiller  du  Roy  en  fou 
üonfeil  d’Eftat,  Maiftre  des  RequefteS' 
rdinaires  de  fou  Hoftel  , Lieutenant 
u grand  Confeil  , Gommilfaire  à co 
eputé  par  fa  Majefté  , à L’encontre  du 
eurde  Montmorency:  àlaquellenous 
(ions  vacqué  & icelle,  fait  rédiger  par 
feript  par  Maiftre  Ican  Sftardifii 
Greffier,  ainll  que  s’enfuit® 
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Du  Samedy  27*  tour  iOHohre  16 y. 
en  U ville  de  Narbonne* 

T Acques  Sirois  Efcuiet  Sieür  de  Sait 
JLéte  Marie,  Archer  des  Gardes  d 
Corps  du  Roy & Sergent  en  la  con 
pagnie  du  Régiment  des  gardes  , corr 
mandée  par  le  fleur  Veineu  âgé  c 
trente  deux  ans  ou  enuiron,  ceflnoin 
à nous  produit  par  le  commandernei 
de  fa  Majefté  apres  ferment  de  dii 
Terité,  dit  n’eftre  parent,  alié  ny  en 
nemy  de  ceux  defquels  il  entend  parh 
par  (à  depofîtion,  enquis  fur  les  faii 
-mis  en  nos  mains. 

Dit  3c  depofe,  qu’au  mois  de  Iuilh 
4emier,  au  retour  de  Lorraine,  le  Ro 
•eRant à laint  Dizier,  il  fut  command 
auec  ^ingt  de  fes  compagnons  de  1 
compagnie  du  fleur  de  Yeineu  du  Re 
giment  des  gardes,  de  fe  ioindre  à ceu 
qu’on  tirait  du  mefme  régiment,  ôc  fui 
are  Monfieur  le  Marefchal  deSchom 
berg,  que  le  Roy  enuoy oit  apres  de 
trôupes,  que  Monfleur  le  Duc  d’Or 


ieans  auoit  amenées  auecluy  de  Flan-^ 
dres,}lors  qu’il  eftoit  entré  en  France: 
Que  ledit  fieur  Marefchal  de  Sxhom- 
i>etg  eftaiit  entré  dans  le  Languedoc* 
où  ie  brait  eftoit  que  Monfieur  d@ 
Montmorency  s’eftoïi  rebellé  contre  le 
feruice  duRoy_,&- loint  àu  parti  deMon- 
feigneur  ie  Duc d’Grleàns,,  ledit  fient 
Mare fchal  fit  affîeger ie  ohafteau  de  S. 
Félix,  qui  s* e li oit  rebellé  contre  le  fe 
iiice  du  Coy,  Ôc  ietté  dans  le  party  con- 
traire : Qu^en  mefme  temps  ledit  fieur 
"Mare fchal  eut  aduis,que  Monfeigneur 
le  Duc  d’Orléans,  Monfieur  de  Mont- 
morency & leurs  trouppes  s’aduan- 
çoient  pour  faire  leuer  ledit  fiege  de 
fainét  Félix.  Cela  donna  fubjet  audit 
fieur  M are  fchal  4 e Schomberg  de  leur 
aller  au  contraire,  ôc  eftant  ledit  fieur 
Marcfchal  auec  fon armée  à vne  lieuo 
de  Cafteinaudàry , Le  depofant  ayant: 
pour  lors  la  charge  de  premier  Sergent 
de  la  compagnie  dii4  fieur  de  fainét 
Preüil  Capitaine  au  Régiment  des  gar- 
des : -Il  fitVaire  la  defeharge  fur  lefdits 
rebelles  par  ceux  qu’il  menoit  à la 
guerre  & leur  faifoit  faire  demy  tour 


& droit  pour  recharger  , il  apperceui 
vn  nommé  faine  Florent  du  party  dés 
rebelles ,'  qui  eftant  tombé  foubs  fon 
Cheiral  mort , fe  releuoit  à pied  auec 
fes  armes  , i’efpée  nuë  à la  main  , & 
comme  le  depofant  vit  que  ledit  faine 
Flo "ent  faifoiç  contenance  de  fe  retirer 
•vérsdes  Ennemis,  ledepofancs’aduan- 
ça  fhri-üy  le  faifît  au  Collet , luy  fit  tom- 
ber  fon  efpée,  l’arrefta  prifonnier  luy 
demandant  fon  nom,  & luy  difanc  le 
lien  pour  en  réfpondre,  & l’ayant  par 
le  commandement  du  fleur  de  faiuéfc 
Prèüil,  mené  à l’arriéré-  garde,  il  Le  mit 
entre  les  mains  d’vn  foldat  de  ladite 
compagnie,  & comme  le  depofant  re- 
/toumoèt  au  combat , trauerfant  le  camp 
de  bataille  pour  fe  remettre  dans  fa 
compagnie,  & combattre  auee  les  au- 
tres, il  entendit  la  voix  du  fleur  de 
Montmorency  couché  par  terre  foubs 
'fon chenal,  qui  pria  le  depofant  de  le 
faire  eonfefler  , & ne  le  point  aban- 
donner. Le  depofant  l’ayant  dégage 
6c  plaignant  fon  malheur , dit  audit 
fieur  de  Montmorency,  qu’vn  quart- 
4’heure  auant  le  combat,  il  auoit prié 
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Bicu,  queMonfieur  le  Duc  d’Orîeàrii 
&'|uy  ne  fe  rencontralïent  point  dans 
[a  tneûée  , 5c  comme  ledit  fient  de- 
Montmorency  eut  pris  la  main  du  de- 
pdfant  , le  priant  de  ne  le  point  aban- 
donner, ledepofant  luy  promit , 1 ex- 
hortant defongerà  Dieu,  luy  deman- 
der pardon  de  les  fautes,  & particuliè- 
rement de  celle!  qu’il  auoit  çommile 
contre  le  Roy , prenant  les  armes  con- 
tre fon  feruice  ; A quoy  ledit  fleur  de- 
Montmorency  ayant  fait  refponcc  en 
ces  mots , que  le  repentir  qu’il  en  auoit 
Luy  doiinoit  Paradis  , ledit  fleur  de 
Montmorency  , qui  auoit  peux  d’eftre 
pillé  par  les  foldats  , comme  défia  ils 
eftoient  apres  luy , lors  que  le  depofant 
s’approcha  de  luy  , ledit  fleur  de 
Montmorency  tira  du  petit  doigt  de  la 
main  droicfe  , vît  jonc  d’or  efmaillé, 
luy  difant  qu’il  auoit  allez  de  cela  pour 
Luy , Le  priant  que  s’il  mouroit  ( comme 
il  croyoit  ) qu’il  donnai!  ledit  jonc  a 
Madame  de  Montmorency , le  ptiant 
de  ne  l’abandonner  iamais  ! Le  depo- 
fant affilié  du  Sergent  Bouthillon  fon 
camarade,  6c  de  trois  ou  quatre  foldats* 


àefarmerent  ledit  fieur  de  Moritmo^' 
rency  par  ton  commandeaient,  &pour 
luy  donner  de  F air  luy  ©fiant  fa  cui- 
vre, ion  bpùrelet  &fon  collée  de  Bu- 
fie,  8c  mit  fa  Cm^afte  .entre  les  mains 
dudit  Sergent  Bdüthiîion qui  monta  à 
chenal  £TVen  alla  àCaftelnaudary  pour? 
arrefter  logis  ; te  Collet  8c  Bourlet  fut 
par  le  dépotant  baillé  au  nommé  Bour- 
guignon laquais  dudit  fieur  de  fainék 
Preiiil.  Cela  fait  le  dépotant  chargea 
à ton  col  ledit  fieur  de  Montmorency, 
8c  comme  ils  e fini  eut  fur  le  point  de 
fortir  du  champ  de  bataille , Monfieus 
ïe  Marquis  de  Brezé  Marefchal  de 
Camp  en  ladite  armée  furuint,  qui 
dit  en  tes  mots  au  dépotant,  Sainéte 
Marie  qui  eft  cela,  à quôy  par  le  dépo- 
tant ayant  efté  répliqué  que  cVftoit 
Moniteur  de  Montmorency  , ledis 
fieur  de  Brezé  dit  tout  haut  en  ces 
mots;  Courage,  Monfieur, cen*eftrien, 
& fit  figue  au  dépotant  de  diligenter  le- 
tranlporc  du  corps  dudit  fieur  de  Mont- 
morency : Comme  le  dépotant  auec 
Fayde  de  quelques  valets  portoit  ledit 
fieur  de  Montmorency  , approchant1 


ï‘î-7 

'vne:  maifkirie  à demy  .chemin  d* 
aftelnaudary,  furuindrent  lix  gens- 
armes  de  la  compagnie  du  Roy 
ne Monfieur le  Mareichal  de  Schom- 
erg  .enuoya  pour  raccompagner  , de 
nfi  ledit  lieur  de  Montmorency  fut 
anfporté  iufques  dans  ladite  roaiftai- 
e,  où  ledit  fieur  de  Montmorency 
it  confefle  par  l’Aumofnier  de  Men- 
eur le  MareichaL de  Schomberg , ledit 
eur  de  Montmorepcy  ayant  receur 
uelque  rafraichilTement  , on  luy 
iandales  playes  de  fa  telle,  & ce  fut 
e Chirurgien  de  la  compagnie  des  che- 
aux  légers  du  Roy  qui  1 affilia,  de-la 
edit  lieur  de  Montmorency  fut  ports 
, Caitelnaudary  eftendu  fur  vne  Ef- 
:helle  , fur  laquelle  on  mit  vn  aix,  SC 
ilulieurs  manteaux  , & tout  le  long  du 
:hemin  ledit  fieur  de  Montmorency 8 
sut  le  bras  droidl  autour  du  col  du  de- 
lofant,  fa  telle  appuyée  contre  laffien- 
ie , & amli  fut  porté  fur  ladù  e clchel- 
:e  iufques  à Caftelnaudary  : Auquel 
lieu  ellant  arriué, ledit  lieur  de  Mont- 
morency demanda  de  Teau,  & comms 
#11  luy  eu  ferueit,  quelques-vns  des  ha*5 
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fcitans  dudit  lieu  , dirent  tout  haj 
audit  fleur  de  Montmorency  5 qu’i 
eftoit  en  lieu  où  il  auoit  pouüoir  5 8 
vn  vieillard  que  le  depofant  recognoi 
fira  s’il  eft  reprefenté  /homme  de  haut* 
ftature  , veftu  de  noir  8c  qui  eftoit  d; 
gardeà  la  porte  à ce  qu’il  croit,  dif 
audit  fleur  de  Montmorency  , qu’il 

larme  à ïœi 
pius-part  des  habitans  hom- 
mes & femmes  tefmoignoient  par  leurs 
lamies,  le  fentiment  qu’ils  auoientde 
cette  aârion.  Et  fe  foiraient  le  depo^ 
iant  , que  rémotion  fut  telle  à la  porte 
<ie  Caftelnaudàry , lors  que  ledit  fleur 
de  Montmorency  fut  amené  par  les- 
dits  fix  gens  d’armes  y qu’ils  furent 
obligez  de  mettre  Tefpée  nui  en  la 
main  &'  faire  paroiftre  quelques  Aortes 
de  violences  pour  réprimer  le  peuple , 
Sc  ainfi  conduifirent  ledit  fleur  de 
Montmorency  iufques  à fon logis  , où 
1 ayant  fait  mettre  dans  vn  lid,  le  fleur 
Lirot  Chirurgien  de  Moniteur  le  Ma? ■' 
refchal  de  Schomberg  , delbanda  fes 
play  es , & luy  appofa  le  premier  appa- 
a^ih  Pendant  qu il  séjourna  audit  Cfe-| 


slnaud'ary  ,•  le  depofant  fut  Voir  ledit ; 
eur  de  Montmorency  , & luy  rendit 
•jonc  d’or  émaillé,  qu’il  luy  auoit  re- 
lis entre  les  mains  , enfemble  fon  col-: 

■X  de  Bufle  & bouder  s Quant  àlacui- 
ilfe  , croit  qu’elle  foit  encore  entre 
:s  mains  dudit  Sergent  Bout  h i 1 1 on,  s il 
e l’a  rendue  depuis. que  le  depofant  eft 
arty  dudit  Caftelnaudary.  SefouuiènG 
ue  ledit  fleur  de  Mentmorency  de- 
iandoit  fouuent  à le  voir,  & comme  le 
epofantluy  remit  fon  collet  de  bufle 
itré  les  mains,  confîderant  les  coups  « 
ui  paroi flôient  dans  iceluy,  dit  au  de- 
ofant  qu’il  luy  falloir  bien  autre  cho- 
A quoy  fut  par  le  depofant  répliqué,, 
u’il  n’attend  oit  recompence  que  du 
my,  qui  eft  ce  qu  i 1 a dit  fçauoir,  le- 
:ure  faide,  a perfifté  & fignélacques 
iroisdit  Sainde  Marie» 


)»  //  d' Octobre  16^2.  en  iœdîMviUi 
de  Narbonne. 
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N tome  B&ut hiîlon  Sergent  d*vn® 
compagnie  aa  régiment  des  gasfs/ 
£ 


• . 

des,  commandée  par  le  fleur  du  Bour 

det,  âgé  de  cinquante  deux  ans  ou  en 
uiron,  tefmoing  à lions  produit  par  1 
commandemant  du  R oÿ,  apres ferjnen 
de  dire  vérité  dit  neftrc  parent,  allié  ir 
cnn'emjr_  de  ceux  delquëls  il  entend 
parler  par  fa  dëpôfinon,  Enquis  fur  le 
faits  remis  en  nos  mains. 

Dit  & depofé  , qif  au  mois  de  Iuille 
dernier,  le  Roy  eftafntà  fainét  Dizier 
©n’tira  vingt  hommes  de  chaque  com 
pagnie  du  Régiment  des  gardes  con- 
duits par  le  fieur  de  Maliloy,  commi 
premier  Capitaine  , leiquels  euren 
commandement  d’aller  auec  Monfieu; 
leMarefchal  de  Schomberg5qui  prenoi 
ïa  route  du  Languedoc , ou  on  crôyoii 
que  Monfieurle  Duc  d’Orléans  deufi 
aller  auec  les  trouppes  qu’il  auoit  env 
menées  en.  France  audit  temps  : Et 
comme  ils  approchaient  de  ladite 
Prouince,  il  courut  vn  bruit  que  Mon- 
iteur de  Montmorency  , qui  eftoitlc 
Gouuerneur,  s’eftoit  reuolté  contre  le 
feruice  du  Roy,  «3c  jette  dans  le  parfy 
Monfeigneur  le  Duc  d’ Orléans; 


5cU  fit  aduancer  ledit  fieur  Marefr 
aal  de  Schomberg  , /lequel  fur  la  fut 
i mois  d*  Aouft  s'eftant  attaché  au  fie* 
e de  fainà  Félix  de  Carmain,  dans  1* 
îhafteau  duquel seftoit jette vn  Gen- 
Ihomme  du  pays  nommé  du  Mail- 
trd/auec  vingt  cinq  ou  trente  foldats5 
c lequel  s’eftoit  déclaré  du  party 
e mondit  Seigneur  le  Duc  d'Orléans, 
rpres  quelques  journées  du  fiege5  ledit 
Ihafteau  fe  remit  à 1 obey  fiance  du 
Loy  , de  le  lendemain  qui  fut  vn  Mer-* 
redy  ( fi  bien  fe  fouuient  le  depofant 
le  qui  efto.it  le  premier  iour  de  S.eptem- 
>re  ) ledit  fieur  Marefchal  de  Sçhom* 
>erg-auec  fon  armée , prit  le  chemin  de 
3aftelnaudary  , diftant  duoit 
Félix  deux  lieues  ou  enuiron  : Et  com* 
ne  ledit  fieur  Marefchal  de  Schcm« 
5erg  penfoit  faire  paffer  vn  pont. à fon 
irmée,  il  eut  aduis  que  les  gens  de 
Monfeigneiir  le  Duc  d'Orléans  , s’en 
sftoient  fai  fi  s,  ce  qui  l'obligea  de  fui»* 
dre  la  main  dro  cie,  & de  paifer  à vn 
demy  quart  de  lieùëde  là  à vn  autre 
pont  , apres  lequel  rencontrant  vn§ 
grande  prairie  .>  ledit  Marefchal  4e 


Schornbergy  mit  les  troupes  dû  R01 
en  bataille,  & Tarmée  s’eltant  aduan 
eée  vers  les  troupes  de  Monfeigneu 
Je  Duc  d’Orléans,  qui  paroiflbient. 
V armée  ayant  fait  alte  , deux  caua« 
liers  parurent  du  codé  des  ennemis 
qui  vindrent  reconnoiftre  les  rroupe: 
du  Roy,  rvndefquels  efioit ledit jfîeui 
de  Montmorency  , à, ce  quil  a dit  ai 
depofant  depuis  la  prife  ; Eefdits  ca- 
valiers s’eftans  retirez,  ledit  fieur  Ma* 
re  fcha,l  de  Schomberg  fit  aduancerfui 
€ux  , & fit  aduancer  huiét  moufque- 
tafres  de  chacun  des  quatre  bataillons 
des  gardes  qui  eftoient  les  plus  adua la- 
cez: Et  comme  le  depofant  marchait 
droiâ;  au:x  ennemis  auec  fies  compa- 
gnons, les  moufquetaires  des  ennemis 
qui  bordaient  vnfolïé,  & ; tenaient  vne 
petite  maifon  qui  eftoit  là  , défichai 
gèrent;  leurs moufquets  d’aifez.  , loing* 
ce  qui  leur  fit  prendre  refolution  de  ne, 
décharger  qu'à  veuë  de  pourpoint  ^ leur  , 
faifant  iuger  queles  ennemis  neftoient 
nas  trop  aguerris  : Et  comme  ils  dou- 
jbloient  le  p&$  , parut  vn  gros  de  eaua«* 

Iès,is,fuK  I»  main  gauch« , U» 


?33 

gpel  cûm  Moniteur  de  Montmor mcf%, 
anfi  qu  il  parut  depuis , ôc  sc&zns 
joinds  ( yn  fo£Té  entre  deux  ) ils  com- 
mencèrent à faire  leurs  falues,  defquel- 
les  3 plufieurs  defdits  caualiers  tom- 
burent  : ceux  qui  fuiuoient  prindrent  te. 
main  droide  & fe  retirèrent  , Ôc  ledit  :: 
fieur  de  Montmorency  , luy.  cinquième*.,. 
Franchit  le  folié  , & l3 Infanterie  ayant 
fait  iour,  la  Caualerie  conduite  par 
Le  fieur  de  Beauregard  & de  Lauriers* 
entreprit  ledit  fieur  de  Montmo- 
rency 3 ôc  ceux  qüi  eftoient  entrez  auee- 
luy,  le  chenal  dudit  fieur  de  Montmo- 
rency ayant  efté  bieffe  de  quatre  coups ^ ^ 
ledit  fieur  de  Montmorency  tomba 
par  terre  , va  autre  cheual  qui  nVuoit  " 
point  de  maiftre,vint  encor  mourir  -&-■ 
tomber  fur  luy  , le  voyant  tomber  pane 
terre, plufieurs  loldats  le  ietterent  fur 
luy , ôc  le  depofant  ralliant  fies  compas 
gnons  dans  le.  champ  de  bataille  poqac- 
leur  faire  faire  vnenouuelle charge,  il 
appcrceut,  quVn  nommé  Fay on  citant 
à terre  fouftenoit  ledit  fieur  de  Mont- 
morency , luy  tenant  la  tefte  entre  fe 
«kux  mains;  alors  ledit  fieur  de  Mont- 


m&nncy  apppella  ledepofant,ïele  fe- 
ra/ , pcurueu  que  vos  gens  ne  nou* 
pouffent  pa$  trop,  à quoy  fur  refpondu 
par  ledit  fieur  de  Montmorency, qu'il# 
ne  pouiferoient  pas  plus  auant.  Et  à 
fin  liant  mefme  le  fieur  cFEfpenan  , 
aide  de  Sergent  Major  dît  au  depofane 
tout  bas,  que  le  plûtoft  quil  pourroil 
faire  emporter  ledit  fieur  de  Mont* 
morency  , ayant  prié  qu’on  le  de  far- 
mât  pour  le  foulager,  le  fieur  de  fain- 
ile  Marie  qui  auoit  elle  appelle 
pour  les  affilier  , eux  deux  luy 
©lièrent  les  armes,  &:  baillèrent  le  Col- 
lez de  buffle  dudit  fieur  de  Montmo- 
rency à ?n  laquais  du  fieur  de  faind 
Prciiil , le  depofant  emporta  les  arme% 
îefquelles  il  a encores  dans  fen  logis , Ôc 
dans  la  cuiralîe  fur  3c  derrière  il  y pa- 
rmft  deux  coups.  Furent  pareillement 
ar  reliez  prifonniers  les  fieurs  elieua- 
liersduBmei  & le  fîeurde  Raze  : Sur- 
vint le  fieur  £ arquis  de  Brezé  Maref- 
cha!  de  Camp  de  ladite  armée, lequel 
allant  & venant  pour  donner  les  ordrei 
«?informa  qui  elloit  là  par  terre  s & 
ayant  &c»  que  ceftoit  Monfieur  dm 


^«ntworcncy  ,$c  commartda de  !’<:«■» 
euer5  6c  continuant  à pouruoir  aux» 
irdresdcd’armce-,  kdit  fieur  de  Mont- 
norency  eftant  foulage  de  fes  arrhes,  le 
îepofant  auec  le  Sergent  Sainâe  Ma- 
'ie  5 fenuel opèrent  de  leurs  manteaux  ÿ 
5c  l’eilleuerent  affiliez  de  quelques 
foldats  , & ledit  lacquais  dudit  lieuf 
de  faind  Preüil5  comme  ils  approchè- 
rent dVné  meftairie , fix  gens  d armes 
de  la  compagnie  du  Roy  > commandée 
par  le  Marefchat  de  Schomberg  furuim 
drent  pour  leur  faire  efeorte,  & eltans 
arriuez  en  ladite  meftairie  51  on  fitra- 
fraifchir  ledit  fieur  de  Montmorency 
& pendant  que  Ton  prenoitYne  elchel- 
le,  vn. aix , de  la  paille,  6c  des  manteaux 
pour  coucher  ledit  fieur  de  Montmo- 
rency delîlis,  on  luy  donnavn  peu  de 
temps  pour  parler  à PAumofnier  de 
Monfieur  le  Marefch.al  de  Schomberg 
qui  fe  rencontra  là,  pour  eftancher  le 
fan  g,  &empefcher  les  foiblelfes  dudit 
fieur  de  Montmorency , le  Chirurgien 
de  la  compagnie  des  cheuaux  légers  du 
Roy  luy  banda  les  play  es  du  vifage  & 
4u  c#l>  & aiiffi  fut  conduit  à Gaûelna^ 
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âki , à Force  d’hommes,  &futmisdans 
le  logis  où  le  Roy  auoit  logé  à fon  der- 
nier pelage  : Le  depofant  le  déshabilla 
& le  mit  au  lié!,  où  ledit  heur  de  Mont- 
morency fut  penié3&  comme  le  Chi- 
rurgien du  heur  Marefchal  de  Schom- 

»erg  fe  prefentoit  pour  ce  faire  , ledit 
netu-  de  Montmorency  ne  le  voulut 
fôuffiitj  luy  difant gu  il  ne  le  connoif- 
foit  pomt^,  bien  que  ledit  Chirurgien 
luy  dit  qu  il  eftoit  au  Roy\  Incontinent 
luruint  le  Chirurgien  dudit  heur  de 
Montmorency, &vn  fien  valet  de  cham- 
»re,  auquel  on  donna  entrée  par  per- 
miffion  de  Monfieur  le  Marefchal  de 
Schomberg  ; Comme  ledit  fieur  de 
Montmorency  fut  penfé , il  dift  au  de- 
pofant  quel!  ceux  qu’il  auoit  auecluy 
1 euflent  fuiuy,  qu’il  eu  fl  fait  vne  belle 
efcarre  5 a quoy  le  depofant  luy  relpon- 
dit,  s il  euft  eu  auec  luy  ceux  qu’il  auoit 
a Veillane,  qui  auoient  efté'là  contre- 
, dequoy  ledit  heur  de  Montmo- 
rency demeura d’accord , difànt  au  de» 
p«-ant  encesmotSjtuasraifon.  Se  fou— 
aient  le  depolànt  que  lors  qu’ils  entre- 
*®ÎÎC  dedans  la  ville  de  CallelnaudaxiP  > 1 
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peuple  efloit  fort  efmeu  iettant  des 
fs  par  la  ville  , teimoignage  de  leur 
nileur.Qui  eit  ce  qu’il  adit,  fçaimir, 
câure  faite,  a perirfté  & déclaré  ne 
auoir  eferire  ne  figner  , & a fait  fa 


\c  Luniyàix  huichème  Qclobre  1632. 
en  La  ville  de  Narbonne. 

pRançois  de  Cominge  Efcuyepfieut. 
f de  Guitault , Capitaine  d’vne  com- 
agnie.au. Régiment  des.  Gardes  defat- 
lajefté  jâgéde  quarante- neuf  ans  ou 
nuiron  teimoin  à nous  produit  par  le 
ommandement  de  fa  Majefté,  apres 
mirent  de  dire  vérité  , dit  n’eftre  pa-* 
sut , alliény  ennemi  y de  ceux  defquels 
[ pretetend  parler  en  fa  depofition:En» 
uisfur  les  fai&s  mis  en  nos  mains. 

■;  Dit  & depofe  que  le  Roy  eftant  à 
lind  Dizier  au  mois  de  Juillet  der- 
îer  , les  fieurs  de  Maliffi  Sauinhac  9 
laind  Preüil , & le  depofant  eurent 
ommandement  de  fuiure  Moniteur  le 
4 arefchal  de  S ehomberg,  auec  quatre 
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«eris  tant  d hommes  que  Ton  au  oit  tirés 
àu  Regim  entres  Gardes  de  là  Majefté 
pour  auec  les  autres  troupes  luiutt 
Monfeigiiem-le  Due  d3  Orleans,leque. 
oftoi t'entré. en  France  auec  quantité  de 
Cauallerie5&  prenoit  le  chemin  de  Lan 
guedoc  Gomme  ledit  fleur  Marefcha. 
de  Schomberg  pafla  par  Moulins,  il  .eui 
adms  que  Monfieur  de  Montmorencj 
s efïoit  déclaré  duparty  demondit  Sei. 
gneur  d’Orléans,  ôc  rebellé  contre  ie 
feruice  du  Roy.  Cela  l’obligea  de  fair? 
diligence,  êc  fur  la  fin  du.  mois  d’Aoufl 
ayant  affiegé  & pris  le  Chafleau,dani 
lequel  eftoit  Mernia  Je  les  Frétés.  L® 
premier  de  Septembre  ledit  fiem*  Ma- 
reich  ai  de  Schomberg,  fur  la  refolution 
qu  il  auoit  de  dôner  àlaprçmiei  e occa- 
fion  qui  s'offrir oit,  ayant  eu  aduis  que 
les  troupes  de  mondii  Seigneur  d’Or- 
leans  s aduançoient,  il  prit  refolution 
de  leur  aller  al  encontre,  marchant  en 
tefte  emiiron  trois  cens  cheuaux  com-. 
®andez  dè  Blingny  & Dormils  auec 
deux  Capitaines  de  Carabins,  N aubuiJ& 
fon,  Videran , ddquels  s’eftans  aduan- 

mz  prçcke  dm  mllï&u,  qu  il  fallait 


rj  9- 

fTerpoar  aller  àOhaftekaudàri,  furfî 
,'ligcz  de  faire  alte,  fmT’aduisqui  fuc 
inné  y que  t’armée*  de  mondit  Sci- 
eur d’ O rlèâns  s’eftoit  faifie  d’ vn  pont 
à feruoit  de  paflage  , mcfme  auoit 
(Té  ledit  ruilTeau  , & du  côfté  de  Tar- 
ée du  Roy , comme  L’on  eut  aduis  & 
innbiflattcë  que  plus  auant  il  y auoit, 
i autre  p ont  a moitié  rompu,  les  qua- 
» compagnies  des'  Gardes  y furent 
induites,  ôc  paflerent  ledit  pont, & la 
.uallcrîe  guàya  le  ruilTeau^  a douze 
i quinze  pas  dudit  pont  : Et  a la  maint 
oice  d’iceluy  au  delà  , Te  rencontra 
îe  prairie  , en  laquelle  Monfieur  1© 
îarefchal  de  ScWberg  fit  mettre 
armée  en  bataille,  & comme  les  Jan-* 
;mis  repaflërcnt  le  premier  pont  & 
agnoient  vne  maiforr  qui  en  eftois» 
roche , l’armée  du  Roy  quitta  ion  po- 
e,&  s’aduança  pour  partager  l’aduan^ 
ige  auec  eux  : Le  fieur  cie  Menenill^ 
ui  conduifoit  les  enfans  perdus  quer 
on  auoit  tirez  des  bataillons  des  gar- 
es 3 s’eftant  adu&nce  fur  la  canal  ieris 
nnemie  qui  paroiffoit3huiû  ou  dix  def- 
ils  enfans  perdus  fe  rabatirent 


le  chemin,  & firent  leur  faluë  fur  d 
su  douze  caualiers  qui  parurent  à ville 
cinq  Qjjjrrènte  pas  d’eux.  Croie  le  d* 
pofanc  que  ledit  fieur  de  Montmorei 
ey  depuis  fa  prife,  dift  au  depofantq, 
le  coup  qu’il  récent  à la  gorge  en, 
lieiwa5  1 obligea  d e p ou  11  ex  fur  les  gei 
du  Roy , & en  ce  temps  cette  trout 
fut  receuë  par  les  gardés , qul  défichai 
§e“nc  fuc  eux  , rcnucrfcrcnt  tout  pi 
terre  , hommes  & chenaux,  &le  bru. 
courut  que  Monfieur  de  Montmorenc 
eftoit  mort  : Et  de  là  à quelque,  temp 
vn.  autre  luruint, qui  difoit  qu’il  n’cftoj 
pas  mort,  & que  des  foldats  lepilloient 
Surquoy  le  fieur  de  S.  Preiiil  donna  or 
dre  que  deux  Sergens  l’enleuafiTea 
ponde  tranfporter  à Gaftelnaudary  : o 
qui  fut  fait.  Et  le  depofant  ayant  ei 
commandement  auec  ledit  fieur  de  S 
Pieüh  de  faire  la  retraite,  il  ne  vit  le- 
dit  fieur  de  Montmorency  que  à Ca- 
itelnaudary  , lors  qu’on  fallait  le  pre- 
mier appareil.  Qui  eft  tout  ce  qu’il  a 
dit, fçauoir;  ledture  faite  aperfilté.  & 
%w,,C  O M I N G E, 
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^Rançois  de  Iûffàc  fieur  de  fainA 
Freuil3  Capitaine  d'vue  compagnie 
Régiment  des  G ardes  de  la  Majefté* 
é de  trente  ans  , tefmoinà  nous  pro- 
ie par  le  commandement  de  ia  Ma- 
lé , apres  ferment  de  dire  venté , dit 
dire  parent  my  allié , nj  énne-my  de 
ax  dont  il  parlera  en  ia  déposition, 
iqui  s fur  les  fai  dis  remis!  en  nos 
uns.  - \ 

Dit  6c  depofe , qu'au  retour  du  voya- 
de  Lorraine ,lë  Roy  ayant  défia  en- 
yé  Monfieur  le  Marefchal  de  la  For- 
apres  Monfeigneur  le  Duc  d'On? 
ms  qupeftoit  entré  en  France  auec 
ux  mille  cheuaux5à  ce  que  Ton  difoit^ 
onfieurle  Marefchal  de  Schomberg 
:eut  à fainét  Dizier  nouueau  com- 
mdement  du  Roy  de  fuiurè  mondit 
igneur  leDuc  d'Orléans  5 & l'on  tira 
3rs  vingt  hommes  de  chaque  com- 
gnie  des  gardes  pour  le  fuiûre  5 &c  qui 
relit  commandez  par  les  fieurs  de 
alifiy  3 Sauinhac,  Guitault , &le  de- 
Sant:Et  comme  ledit  fieur de  Schom- 
:rg  fut  arriué  à Moulins  , vn  bruit 
>urut  que  Monfieur  de  Montmorency, 
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ivétoit  rebellé  contre  le  feruice  du  Rc 
8c  déclaré  duparty  de  mondic  feigne 
ie Duc 4* Orléans  : mondic  fleur  le  M 
refchal  ayant  affiegé  8c  pris  (ainrJ 
üx  de  Car  main  le  premier  lour  de  Se 
tembre,  fur  faillis  qu’il  fuc  donné, q 
l'armée  de  mondit  feigneur  d’Orlea 
paroifloit  ^ ledit  fleur  de  Schombe 
ferefolut  d’aller  à eux  , 8c  comme  l’c 
vouloic  jpaller-  vn  ruifl’eau,  8c  prend 
le  chemin  de  Cafrelnaudary,  il  fe  troi 
lia  qu’vne  partie  de  l'armée  de  monc 
Seigneur  d’Orléans  auGitpaiFé  au4e< 
du  ruilfeau,  8c  s’étoient  faifis  du  po: 
qui  deuoit  feruir  de  paifage  à l’arrnt 
du  Roy , de  forte  qu’on  s’adiiança'fl 
la  main  droiébe  pour  prendre  le  pailaj 
fur  vn  autre  pont  à moitié  rompu,, 
la  Gauallerie  paiFale  ruifieau  à guay,' 
dans  la  prairie  qui  fe  rencontra  au  deli 
Monfieur  le  Marefchalde  Schembei 
fit  mettre  l’armée  du  Roy  en  bataille 
parurent  en  mefme  temps  les  troupes  d 
i’enneray  qui  auoitrepalfé  le  ruiiFeau 
êc  l’efcarmouche  commença  du  cofl 
de  la  main  droiéle.  Ledit  fleur  à 
Montmorency , comme  il  parut  depui; 
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"aduança  fur  la  main  gatitke,  •3riejcfct& 
ans  le  chemin  auec  peu  de  cauallerie, 
ù ayant  cité  receu  par  les  gardes  qui 
ftoi.ent  à la  telle  , vnè  parue  de  ceux 
pii  i’accompagnoient  tombèrent  par 
erre,  & ledit  fleur  de  Montmorency 
dus  aduaacé  que  les  autres,  fon  chenal 
né  , fut  pris  : en  cet  inftant  vn  nommé 
Defchars  foldat  de  la- compagnie  du 
[epofant  luy*  ettant  venu  dire  que  le»» 
lit  fleur  de  Montmorency  eiioit  tom« 
>é,  le  depofant  y fut  , vit  deux  foldats 
upres  de  luy , qui  le  pilloient , les  fit 
etirer  }Sc  ie  donna  en  garde  au  Sergent 
ainde  Marre,  pour  le  faire  emporter» 
2c  qui  fut  fait  à force  d'hommes , ÔC 
nené  à CaRelnau^ary,  où  le  depofant 
'aveu  depuis,  lors  que  l’on  luy  penfoit 
es  play  es  : Pendant  lequel  temps  8c 
nefme  au  moment  de  faprife  , ledit 
leur  de  Montmorency  a rendu  des  tef» 
noignages  de  defplaifirs  8c  d'vn  re- 
>entir  extternè;  Qui eft  ce  qu'il  a ài& 
çauoir,  iedure  faible  a perfidie  ^ & fl* 
;nc/  S.  P RE  VIL. 
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Ï'Ean  de  la  Roudede  fieiu*  de$auiîi 
haï,  Capitaine  d’vne  compagnie  ai 
régiment  des  gardes  de  fa  Majéê 
âgé  de  trente  deux  ans  ou  enuiron,  tel 
moing  à nous  produit  par  le  comman 
demenc  de  fa  Majefté , apres  fermer 
de  dire  vérité,  dit  n être  parent,  alli 
ny  ennemy  de  ceux  defquls  il  entem 
parler  par  fa  déposition  : Enquis  furie 
laids  remis  en -nos  mains. 

JDiéfc&  depofequ’auretour  du  voya 
ge  de  Lorraine,  le  Roy  eftant  à fa  in 
Dizier  , Monfieur  le  Marelchal  d> 
Scliomberg  eut  commandement  de  fui 
ure  Monfieur  le  Duc  d’Orléans,  le- 
quel eftoit  entrden  France  auec  nom- 
bre de  Cauallerièxà  ce  qu’on  difoit  , U 
depofant  fut  commandé  auec  les  lîeun 
deMaliffi,  S.  Preiiil  & Guitault  aulî 
Capitaines  au  Régiment  des  Garde* 
de  fa  Majefté  , de  fuiure  ledit  feui 
Marefchal  de  S chomberg , pour  ycom- 
mander  enuiron  fix  à fept  cens  hom- 
mes que  l’on  auoit  tiré  des  compagnies 
du  Régiment  des  gardes , s’acheminant 
vers  le  Languedocà  la  fuitte  des  trou- 
pes de  mondit  Seigneur  d’Orléans:  Le 

depofaaç 


;pojfant  eftant  à Moulins  atiec  ledits 
î-ur  Marefchal  de  Sühtfmberg , ont  ix~ 
:u  la  nouuelîe  première  de  ia  rebeU 
du  de  Monfieur  de  Montmorency, & 
ii  1 sxftoit  jette  contre  le  feruice  du 
o y dans  ie  party  de  M0nfeigneuc  le 
uc  d’Orléans,  & cette  nouuelîe  fut 
mfîcvnéeau  depofantpar  vn  courriel* 
xi  ailoitde  lapait  de  Monfieur  le  Ma- 
fchal  de  la  Force  en  donner  aduis  an 
oy  : lequel  courrier  fut  rencontré  par 
depolant  entre  Paint  Her'an  du  Puy* 
la  Palifle.  Le  depofant  ayant  pris  la 
)ile  pour  aller  faire  vne  vifîce  là  pro- 
ie d’vue  lienne  parente;  Que  fur  la 
i de  îuillet  ou  au  commencement 
Aouft,  le  depo/ant  s’eftant  remis  auec 
s troupes  dudit  lieur  Mare  fchal  de 
:homberg,  s’aduança  vers  le  Langue! - 
Dcauec  toute  la  diligerice  poffibie  , ôc 
eftant  rendu  mai  fine  de  Paint  Feiix 
î Carmain  iç  dernier  iour  d’Àouft 
quel  il  auoit  affiegé  quelques iours , le 
ercredy  premier  iour  de  Septembre 
ionficur  le  Duc  d’Orléans  auec  }es 
oupes  rebelles  ayant  logé  à Vilj-e_ 
tjate  k aux  «nuirons  > voulant 
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prendre  Caftelnaudary  3 Monfieur 
Marefchal  de  Schomberg  auecl’armc 
du  Roy  fe  refolut  de  les  empefcher3&  c 
leur  aller  au  rencontre.  Et  comme 
venait  dudit  fai  lit  Félix,  deux  outre 
cens  chenaux  qui  tenoient  l’aduangarc 
4e  l’armée  du  Roy,  & qui  auoient  ordi 
de  palier  fur  vn  certain  pont , furei 
obligez  de  faire  al  te  furl’aduis  qui  fi 
donné  que  ledit  pontauoitefté  faifip; 
les  ennemis,  de  forte  qu’en  ce  momend 
depofant  de  les  autres  compagnies  d< 
gardés  s’aduaneérent  fur  la  main  droit 
& fe  faillirent  d’vn  autre  pont  qu’vn  gei 
tilhomme  du  pays  leur  dit  eltre  fur] 
ruiileau,  lequel  iis  gardèrent  iufques 
ce  que  l’ordre  fut  donné  par  ledit  fier 
Harefchal  de  Schomberg,  lequel  ayar 
commandé  aux  troupes  des’aduancer 
lacauallerie  pafla  par  guay  fur  la  mai 
droite  du  pont,  & l’armée  ayant  pal! 
lemilleâu,  Monfieur  le  Marefchal  d 
Schomberg  la  fît  mettre  en  bataill 
dans  la  prairie  voifîne  , duquel  lie 
paroilloient  les  troupes  ennemies 
defquelles  s’eftans  faifîes  d’vne  petit 
maifon  ôc  dVne  vigne  > le  depofant  fu 


omrMhdéde  conduire  les  -ehfens  fér- 
us , que  Ton  tira  des  compagnies  des 
ardes , 6c  d’aller  attaquer  les  Ennemis  : 
e forte  que  le  depofant  ayante  quatre- 
ingts  moufquetaires  auec  luy  & vne 
rentaine  qtfiif  donna  à conduire  au  fient* 
[e  Meneuilic , qui  luy  fut  donné  pour 
lieutenant:  U enuoya  fix  moufquetaires 
e long  du  chemin  du  cofté  demain  gau- 
:hepour  s’aduancer  vers  vnefcadron  de 
:auallerie  qui  paroi  fiait  à l'embôucheu- 
e du  cKemiiijlefqüels  fix  môufquetaires 
tyant  fait  leurs  defçhargesfur  la  cauaU 
.crie  qui  eftoit  à la  tefte,  au  moins  douze 
du  quinze  d’entre- eux,  les  vns  pouf- 
ferét  fur  lés  gens  du  Roy;  les  autres  ayât 
tfté  hleÏÏez  fe  retirèrent  panny  ceux 
gui  s’duancerent , le  depofant  reconnut 
ledit  fieur  de  Montmorency,  & pallk 
aflez  proche  de  luy  & les  autres  qui 
eftoient  auec  luy  , firent  faire  leur  défi- 
charge  à huiéfc  ou  dix  partie  luy  plus  ad- 
nancé  furies  troupes  du  Roy  : le  depo~ 
fiant  vit  broncher  le  cheual  dudit  fient 
de  Montmorency  dans  le  chemin  , àc 
comme  ledit  fieur  de  Montmorency  al- 
loit  tout  chanceliant  àraifbn  du  grand 
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nombre  de  bleflures  qu’il  atioit  receuë 
îCroiyoit  Je  déposant  que  l'homme  t 
le  chenal  deuilënt  tomber  par  terre 
néant  moi  ns  le  cheuahie  releiia&por; 
ledit  heur  de  Montmorency  dans  1 
camp  enuiron  trentre  ou  quarante  pa 
où  rç chenal  tomba  mort  par  terre,  t 
ledit  he  : r de  Montmorency  défions 
& ouy  dire  le  depofant  quvn  autr 
cheuai  alla  tomber  mort  fur  ceiuy  du 
-dit  heur  de  Montmorency,  Ne  peu 
irre  autre  choie  le  dspofaiit , parce  qui 
voyant  palier  ledit  heur  de  Montmo- 
rency auprès  de  luy , il  le  iugea  perdu, 
& fe  contenta  de  fuuire  i’ordn*  du  cç>m 
bat  qui  luy  auoit  efté  donné  , & de 
demeurer  fur  le  champ  , iufques  i 
ce  que  le  heur  de  Maiidi  Sc  iuy  firent 
la  retraiéte  de  1 àrmee  y A ouy  du  e 
qu’à  force  d’hommes  ledit  heur  de 
Montmorency  fut  eni.eué  dellus  le 
champ  , Ôc  emporté  à Caftelnaudary, 
@ù  le  déposant  l’a  veu  piufieurs  fois 
.pendant  faprifon.  Qui  cil  tout  ce  qui] 
* die  ; Leélure  faite  a perhilé  <Se  ligne 
S A VI  NH  AL.  ' 


-y  0ger  le  Bouffais  fieur  d’Expenans 
l\  ayde  de  Sergent . ma) or  au  régi- 
rent des  gardes  de  ft  Maiefté  , aage 
e trente  - trois  ans  ou  eninron  , tef- 
10  in  g à nous  prodr  cl  par  le  connu  an- 
ement  de  fa  Majefté , apres  feraient  de* 
ire  vérité  dit  n etite  parent,  aîiie  n y 
iiierny  de  ceux  dtfquels  il  ? entend 
nier  par  fa  depolkion.  Enquis  fôr 
:$  faits  remis  en  nos  mains. 


Dit  & depofe  que  lepreipier  iour  te 
eptetnbre , fur  Taduis  qui  fut  donné  à 
onfîeur  le  Marefchai  de  Schomberg, 
ue  les  troupes  de  faimée  de  Monfev 
neur  le  Duc  d'Orléans  s’aduançoient: 
ers  luy  , ôc  croyant  que  Saint  Félix 
ne  ledit  fleur  Marefchai  atioit  affîege 
e fuft  pas  ençpre  rendu  , ledit  fieur 
marefchai  de  Sdiomberg  fai  font  ad- 
ancer  les  troupes  vers  Caftelnauda- 
p 5 Toneutaduis  qu'il  f ail  oit  prendre 
n autre  paffage  iur  vn  ruifïeau  , que 
eluy  vers  lequel  on  sfoduançoit  : &C 
infi  les  troupes  du  Roy  ayant  paffé  3 
ronfleur  le . Marefchai  de  Schomberg' 
t mettre  l’armée  du  Roy  en  bataille, 
u le  depofant  qui  auoit  l’honneur  de 
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Sergent  de  bataille  en  l’armée,  ailare 
cognoiûre  le  pont  par  lequel  les  trou. 
£es  ennemies  commandées  par  Mon 
feigneur  le  Duc  d’Orléans  pouuoien 
palier  > ôc  ayant  fait  fon  rapport  ai 
fieur  Marefchal  de  Schomberg , il  com 
manda  au  depofant  d’aller  cherche] 
1 Infaiitene  pour  prendre  les  poft$ 
qu  il  auroit  juge  les. plus  aduantageux, 
pour  empefcher  que  l’armée  ne  paiFafi 
commodément  ledit  pont  : mais  h* 
Ennemis  ayant  fait  plus  de  diligence 
que  1 on  ne  croyoit,  ils  fe  faifirent  des 
portes  que  le  depofant  y oui  oit  prendre, 
ee  qui  donna  lieu  au  combat  qui  arriua: 
les  gens  du  Roy  ayant  attaqué  les  en- 
nemis  du  cpfte  demain  droiéte,  le  de- 
poiant  alla  fur  la  main  gauche  pour 
faire  agir  les  deux  coftez  en  mefme 
temps  : ëc  comme  T Infanterie  eftoit 
fort  adtiancée,  le  depofant  vit  partir 
d yn  efcadron  des  troupes  ennemies 
qui  eûoient  iur  lamain  droite  de  l’In- 
fanterie , vu  caualier  monté  fur  vn  che- 
nal blanc  auec  de  grandes  plumes  in- 
carnate bleiie  & Ifabelles  qu’il  iugea 
eflre  le  iîeur  de  Montmorency  9 lequel 
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iecra  dans  le  chemin»  auquel  iieuîe 
rnofant  a ouy  dire  qu’il  fut  blefle  cis 
ufieurs  coups  , ayant  elle  accueillf 
ir  les  enfans  perdus  , & le  relie  de 
Infanterie,  & encores  par  les  fleur  s 
; B eauregard  & de  Lauriers , delqueLs 
^ant  receu  & fon  chcual  plufieuis 
le llure s,  comme  il  parut  depuis  : & va 
: depofant  l’efpée  audit  fleur  de  Lau- 
ers  fanglante  iufques  aux  gardes , & Is 
eur  de  Beauregard  bielle*  apperceuC 
icontinent  ledit  fleur  de  Montæo- 
sncy , lequel  eftant  iorty  du  chemin; 
doit  entré  dans  le  champ  , & 
ombé  par  terre,  à la  queue  delà  com- 
mente des  fleurs  de  S.  Preuil  & Gui- 
ault  : le  depofant  s’aduança,&  le  trou- 
ia  entre  les  mains  du  Sergent  de  fainéle 
vlane  , auquel  ledit  fleur  de  faine 
Ireiiil  auoit  commandé  de  prendre 
oing  dudit  fleur  de  Montmorency,  & 
e depofant  ayant  mis  pied  à terre , con- 
luiflt  & fit  conduire  la  perfonne  dudit 
leur  de  Montmorency  en  lieu  de  feu- 
■eté.  Delà  fut  à la  telle  des  troupes  du 
Roy  pour  empefcher  que  les  fleurs  d® 
y,  Preiiil,  de  G uitault,  Beauregard  §€ 
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autres  qui  au  oient  ,’efoee  à la.  mai 
pour  aller  donner  dedans,  les  polies  ci 
i ennemi  ne  paflaffent  outre  3 iu^ear. 
«jue  ia  prile  dudit  fleur  de  xiorumo 
rency  donnoit  la  victoire  à l’armée  d. 
K°y,&  qu’il  y atioit  apparence  que  le 
ennemis  feroient  quelque  effort*  pou 
recouurer  ce  qu’ils  auoienc  perdu  : dei; 
le  depoiant  fut  trouuer  Monfieur  1, 
Mareichai  de  Schombprg,  lm  don- 
ner âums  de  la.  dudit  fleur  de 
WGtmoreaci  , du  lieu  où  il  eftoit , & 
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>tcire  qu  il  auoit  donne  pour  çm 
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®.les  groupes  du  Royne  paf 
7UtnC  Pas  outre  Ce  que  ledi 
!clu  MArefl;hal  apprôuua , & don- 
na  or  cire  qu'on  enuoyaft  efeorte  pouj 
enduire  ledit  . fleur  de  Monunortne 
a Caitemaudari  , ce  qui  fut  exécuté.  El 
le  depofant  eut  ordre  de  faire  faire  la 
retraite  a l’Infanterie,  & depuis  fe  flou- 
uient  auoir  veu  vne  fois  à Caftelnau, 
tau  ledit  fleur  de  Montmorençi  depuis 
la  pile,  auquel  Je  depofant  demanda 
j 11 J fl0i,c  œcogneu  lors  qu’il  fut  à lui 
®a!,S  Ie  chaiI?P»  Ce  que  ledit  fleur  de 
KOiiunoreacy  reconnue;  mais  qu’il  ™ 


uuoit  pas  Iuy  parler  à cfaufe  de  lis 
-dures  & du  iang  qui  le  fuftoquoit. 
i eft  tout  ce  qui!  a dit  fçauoir.i- 
ehire  faite  a p'èrfîfté,  & ligne:, 

es  p esn;a  n. 

Laude  de  Guadague  Seigneur  de 
- Beauregard  commandant  vne 
mpagnie  de  cheuaux  légers  du  Ro y* 
é de  trente-  cinq  ans  ou  enuiron , tel- 
nng  à nous  produit  par  le  comman» 
ment  de  la  Majefté,  apres*  ferment 
dire  vérité,  dit  mettre  . parent-, allié 
ennemi  de  cerne  delquels  il 'entend - 
rler  par  fa  depofinon.  En  qui  s furies 
ts  mis  en  nos  mains. 

Dit  & depofe  que  le  Mercredi  prê- 
ter iour  de  Septembre  * iourducom* 
t d'entre.  1 armée  du  Roy  commaa- 
e par  A onfieur  le  Marelchal.  de 
horrberg  & les  troupes  ennemis^ 
:ant  auec  M on.fi eur  le  Duc.  d'Qi> 
ms.r  le  depofant  eftant  dedans^  le: 
amp  de  Bataille  à ' la  telle;  de  &b 
cadron,  vit  fortir  des  troupes  enne« 
es , vn  Caualier  monté  fur  vn  cheual 
LS,  que  le  depofant  iugea  autti  tafih 
tre  le  iieur  de  Montmorency:,  lequdu 


feietta  dans vn  chemin  à la  gauche  d 
depofant,  fuiui  de  fèpt  ou  huit  caualier 
neconfidera  le  depofant  s’il  y en  auo 
dauantage,  s’attachant  feulement  aud 
fieur  de  Montmorenci,  qu’il  voyoit,à  1 
tcfte  : & voyant  que  ledit  fieur  de  Mom 
«jorency  enfilloitle  chemin,  le  depo 
■faut  qui  le  cenfideroit  fe  deftachade  fo 
Efcadran  fuiui  de  deux  de  fe  s compa 
gnons  feulement,  pour  la  difficulté d 
palfage  & eut  ledit  fieur  de  Montmc 
rency  au  rencontre, lequel  auoiteffiiy 
les  moufquetades quel  Infanterie  auoi 
tirées  fur  luy,  & ledit  fieur  de  Montmo 
rency  ayant  lepifîoletà  la  main'dnnn: 
das  le  corps  du  depofant,la  cuiraifc  aya 
refifté,le  coup  coula  dans  le  bras  gauchi 
du  depofant,  & le  luy  rompit  , & ledi 
depofant  donna  de  fon  piftolet  dans  1; 
gorge  dudit  fieur  de  Montmorenci,  le- 
quel eftoit  chargé  de  deux  balles  : ledit 
fieur  de  Montmorency  palfa  outre  , & 
fut  receu  par  les  fieurs  de  Lauriers  per< 
& fils, & tomba  dans  vn  champ  à trente 
pas,  ainfi  qu’il  a ouy  dire,  &•  le  depofant 
vit  depuis  le  chenal,  ledit  fieur  de  Mont" 
aRsrsgcy  ajant  çfté  enleué,  lequel  «ûâ|t 


m- , , 

lateftedcl’cfcadïoo  de  là  compagnie 
-s gens  d’armes  de  Monfieur  le  Marel- 
ïal  de  Schomb.erg>le  dépotant  apres  la 
encontre  dudit  fleurie  Montmorency 
rt  foc  les  bras  ceux  qui  le  fmuoient , du 
ambre defquels  il  n’a  reconnu  quels 
Jointe  de  Rieux , & le  fleur  de  Vnie- 
eufue  qui  tous  deux  lurent  tuez  lur  a 
lace.  D e-là le  dépotant  fe  rendit  a la 
:fts  de  Ton  Efcadrôn-  &T  comme  ils  ' 
noient  l'efpée  à la  main,  &saduan- 
oient  fur  les  ennemis,  ils  eurent  ordre- 
e la  part  de  monfieur  le  Marefchal  de  ■ 
chomberg  de  fe  retirer.  Se  {©«fient  a- 
oir  veu  vue  fois  ledit  fleur  de  Montmo- 
enci  dâs Ton  lit  à Caftelnaudan  fans  lui  * 
■ arler.  Qui  eft  ce  qu’il  a dit  fçauoir:Le- 
tare  faicte  à perflfté , & a figné , Beau- 
egard  de  Laufon,  par  mandement  d§ 
nondit  fleur , figné , 'S  TA  RD  IN* 

t Nterrogâtoirefait  par  nous  lean  as 
Laufon  Confeiller  du  Roy  en  fon 
Confeil  d’Eftat,  naiftredes  Requcfles 

ordinaire  de  fon  hoftel , & Prefldentau 
Confeil,  CommiiTaireàce  députe  paria 
Maiefté  à Pierre  Guilleminet  , Greffier 

pour  le  Roy  des  C&mmiflaires  Ptefim 


fntS  Pc«/adite  M*,eftfaüxEftat*d 

^anguedoç  , demeurant  en  U ville  d 
Montpellier  : auquel  auons  vacqué  t 

l£nV%  redl|er  Par  efcrit  par  M 

ÎS"S  Gre*«*.»W!  qu, 

**  XXlîU.oüjhc  16)1.  c»  Uni 

> de.  7 quIôuzj. 

*p  Mmsde  fes  nom  , âgé.,  qualités 

demeure  apres  ferment  de  dire.ve- 

„ ^ dit  avoir  nom  Pierre  Guilleminet 
agc  dç  } 5.  ans  ou  enuiron , Greffier  pour 
lexo7  desGomimlTaires. Pre'fi dent  pour 
iaM.  aux  Eftatsdu  Languedoc,demeu- 
en  J a ville  de  Montpellier. 
J,Ncerr°ge,s’il  n’a  pas.tou.lîo 
_ FcM?^  Gommifîaires  du  P, 

Eitats , tant  que.  lelclits  £/’ 

A dk  y, avoir  dem 
temps,  & tant  qa' 
fkpe'  ppu.rieferui 
de  là  diarge.  Recognoiit  que  lors 
i on  enuoy.k  des  Couriers  à,  la  C 
Jm.  ■ c R-°7  > tantoft-  pendant 
îouts , tantoft  pendant  trois  femain 
^reçirqit  à Montpellier,  qui  eû  jç»^ 
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?e  fa  demeure , puis  retournoit  a Peie-- 
ias,  où  ies  Eftats  tenoientleurfceance, 
k ne  refidoit  à PeWnas  que  le  moins 
ju’il  peuuoit , à caufe  du  voifinage  de 
a inaifou.  , 

Interrogé,  s’il  n’eftoit  point  charge 
Jes  Commiffions  du  Roy  adïeffantes 
iux  Eftats , pour  les  impeffiticns  que  fa 
Majefté  vouloir  cftre  faites  en  la  Pro- 
lince. 

A dit  que  l’ordre  de  la  Proumce  eifc 
xl,&  fut  pratiqué  en  la  derniere  af- 
'emh'iée  des  Eftats  , que  Monfieur  ds 
Montmorenci,  comme  principal  Com- 
nnlfàire  , & celui  à qui  la  Comrmffio» 
du  Roy  s’adrdle , eftoit  chargé  & por- 
teur de  la  part  du  Roy,  defdrtes  com* 
millions  ,&  quelorsde  1 ouuerture  des 
Eftats  ,. ledit  heur  de  Montmorencys 
qui  auoit  leidites  commiffions  en  main,, 
les  fit  donner  à lui  qui  parle , pan  fon 
fecretaire , dansl’aflémbiée  m.eimedef- 
dns  Eftats,  pour  en  faire  par  lui  en. 
qualité  de  Greffier  defdits  Eftats , la 
ledure.  Ce  qm’ü  a fait  de  tout  temps,. 
êc  nuques  enuiron  le  mois  de  ïtay  lef- 
4ii.es  Commiffions  lui  demeurèrent 
■ * / "* 


éiitvc  les  mains  : comme  auiîî  il  auoi) 
couftume  de  lesgarderiufquesàlaclo 
fture  defdits  Eftats  , auquel  temps  lef- 
dits  Eftats  voulans  opiner  fur  lefditej 
Gommiffions*  Tordre  eftoitde  lui  qui 
parle,  en  qualité  de  Greffier  defdits 
Eftats , & par  le  commandement  dudit 
fieur  de  Montmorency  ©u  du  fteur  de 
% entadour  , cnlon  ablence  & aufquels 
d eux  les  Commiffions-s’adreiToient, 
11  mettoit  & non  autrement  lefdites 
commiffions  és  mains  defdits  Eftats 
pour  y opiner,  comme  dit  eft:  puis  le  A 
dits  Eftats  ayant  opiné  fur  lefditesGom* 
millions  , auoit  accouftuméde  porter: 
Feélroy  deceqirilsaccordoientaiiRoy, 
à Mon  fteur  de  Montmorency  & aux 
Gommiffaxres  félon  qu'ils  fetrouuoients 
puis  ledit  fteur  de  Montmorenci  en- 
uoyoit  au  Roy  l'original  dudit  oétroy 
%né  du  Prefident  feul , & contreftgné 
par  le  Greffier  defdits  Eftats,  & don- 
nait à lui  comme  Greffier  pour  le  Roy 
vne  coppie  dudit  odroy  ligne  du 
Greffier  defdits  Eftats,  Que  les  dépu- 
tez defdits  Eftats  s'affembloient  pour 
departement  des  forum  es  qui 


leaoîent  eftre  impofées  par  lés  Di@* 
efes,  fur  lefquels  départ, emens  lui  qui 
,arlc  , qui  tient  les  Commiffions  en 
danc  toutes  preftes  , rempliffoit  le 
danc  des  fomrnes  mentionées  auldits 
lepart  emens.  Ce  qu’il  a fait  toutes  les 
innées  precedentes  , & encores  en  la 
lerniere  tenue,  en  laquelleayant  garde 
lefdites  commiffions  iufques  au  mois, 
de  May  ou  enuiron , ledit  fieur  de 
Montmorenci  enuoya  quérir  le  depô- 
fant,  & lui  demanda  s’il  n’auoit  pas  les„^ 
Commiffions  du  Roy,  qml  lui  auoic 
baillées:  à quoy  ayant  répondu  qu  ouy3 
ledit  lieurde  Montmorency  Ht  exprès 
commandement  à lui  qui  parle  , de  ne 
s’en  point  defaifir  que  par  fon  ordre  s 
l’on  ne  peut  deuiner  pour  quel  denein- 
Et  que  dans  la  falle  dudit  fieur  de 
Montmorency , il  vit  en  entrant,  le, 
fieur  Comte  de  Rieux  , les  fieursd  El'' 
pinas,  dePefenas,  & force  autres per- 
fonnes , auquel  fieur  d Efpinas  , il  fe 
fouuient  qu’il  diftà  l'heure  mefme,  en 
Portant , le  commandement  qu  il  veneit 
4 e fccctioir^ , ... 


Nwrrogé,  pourqucyi!  refusa  de  tes 
donner  & faire  voir  au  fieur  d’Ef- 
**e.ry  Intendant  & G&ntrolieur  gene- 
lal  des  finances. 

À die  que  trois  ou  quatre  iours  apres 
ladite  defence  de  Monfieur  de  Mont- 
ïnoiency  , ledit  fieur  d Eimery  montant- 
aulagis  deM.  de  Montmorency  , com- 
manda a lui  qui  parle,  de  lui  apporter 
lefditesCoramimonsà  ion  logis:  à quoy 
il  fit  refponce  , qu'il  Je  prioïc  p®ur  fa 
«efc  barge,  de  trouuer  bon  qu’auant  le 


faite  il  erj  pariait  audit fieur de  Mont 
moiency , lequel  luy  auoit  deffendu  d 
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bq  s en  point  deflaifir,  qu’au ec  fion  or 
dre  : & comme  ledit  fieur  d Eimery  lu 
eut  répliqué  qu5ii  lui  ordonnait  de  iei 
lui  apporter  , lui  qui  parle,  fit  réponfie 
qu  ily  fatisferoit prelemernent,  êc  qu5i. 
1 ■■allait  dire  & donner  aduis  aupara- 
vant audit  fieur  de  Montmor  ency,  n5©- 
fant  & ne  pourtant  , apres  les  deffences^ 
en  t fier  autrement.  A l’Inliant  mefime. 
li  alla  prendre  chez  lui  lefdite*  Com- 
, & fut  de  là  chez  ledit  fieur 
de  Montmorency,  lui  dire , que  ledit 
feur  d Efinerjr  lui  auoit  commandé 


: lui  apporter  lefd-ites  Commiffions  ï 
.uouoy  ledit  fi e ur  de  M ont ni o r en  c y 
lu  les  voyait  entre  les  'mains ^ ^de  luf 
ai  parle , les  lui  prift,  diiant  à.  lui  qui 
H*le>  bai  il ez>  les  mo  j:  > ic  les  feray  voir 
M.  d El  nier  y :•  depuis  lui  qui.  parle  ^ 
aveu  leidices . Gomraiffious  qu- apres, 
b fin  des  Eftats  , & à .ouÿ  dire  que  le- 
rt  fieur  de  Montmorency  ies  enuo}& 
a-r  Bureau  fou  feCretaire  audit  fieur 
£ forer  y , lequel  dift  qn  il  n ob  au  oit 
as  de  feeioin.  Et  que  lois  que  les  Eftats 
ou  lurent  opiner  fut  lefidites  Corn» 
liftions  , il  rencontra  les  Syndics  & 
.amande  Le  Perc  entre  autres  qui  je- 
. oie  de  Les  prendre  de  chez  ledit  fieur 
Le  Montmorency  & les  portoient  à i ai- 
emblée  desEftat s»&  monftra  aux  fieurs 
Akon  8c  de  Verderonne  lefdits  Syn- 
fies  qui  portoiént  les  Comum liions  aux 
tftats y 8c  lefdits  Syndics  foitoient  d® 
:hez  ledit  fieur  de  Montmorency  3 8c. 
efdits  fieurs  Mirun  & de  Verderonne 
f alloient  , lefquels  luy  qui  parie  ac-» 
compagnon:. 

INterrcgé  s’il  n’eftoit.pas  a Peicnas. 

xors.  ôç  fur  la  fieu  des  Eftats 
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A dit  qu’ouy  , & que  ledit  fieu 
d'Efmery  3 tefmoignant  eftre  mal  fa* 
tisfait  de  lui  fur  le  fait  defdites  com* 
mifïïons,  ôc  s’eftant  mis  lui  qui  parli 
en  tout  deuoir  de  le  fatisfaire  5 lui  ayam 
remonftré  qu'il  ne  pouuoit  defobeïi 
aux  commandemens  & defen ces  qui  lui 
auoient  efté  faites  par  ledit  fleur  d* 
M-ontraore.uci,  lefûppliant  de  fe  met- 
tre en  fa  place  3 Le  defplaifîr  qu’il  auoii 
de  ee  rencontre  anoit  fait-que  lui  qui 
parle  s'eftoit  retiré  en  famaifon  à Mon- 
pellier.Et  bien  que  le  Greffier  desEftatî 
& autre  l’inuitaflent  d’aller  à Pezenas, 
neantmoins  il  n’en  voulut  rien  faire,  at- 
tendu mefme  que  Ton  n'y  trauailloit 
pas  5 attendant  refponce  d’vn  courrier. 
Qjfiln’allaà  Pefenas  que  par  le  com? 
mandement  dudit  fieur  d'Efmery  , qui 
lui  fut  porté  par  la  Tulefon  commis  y 
lui  commandant  de  la  part  dudit  fieur 
d'Efmery,  de  fetrouuer  audit  Pefenas, 
d’autant  que  Ton  alloit  acheuer  les 
Eftats;  ce  que  luy  qui  parle  fut  le  len- 
demain , auquel  lieu  il  ne  rencontra  le- 
dit fieur  d'Efmery,  & lequel  eneftoit 
party  le  matin  fur  Laduis  quil  eut  que 
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on  difoit , quvn  courrier  qu’iî  en- 
>y  oie  à la  Cour,  auoit  efté  voie.  Que 
zs  le  lendemain  matinale  fleur  de  V er- 
sromie  alla  quérir  à Montpellier  Le-* 
[t  fleur  d’Efiiiery  6c  l’amena  à Peie- 
as  : & qu  audit  temps,  ledit  fleur  dt 
lontmorency  commanda  à lui  qui 
arle  de  tenir  toutes  profite s les  Com- 
d (fions  pour  ivimpofltiorr  des  deniers 

u Roy  & du  pars  : Ce  qu’il  & ^es 
flatseftans  finis,  6c  le  iour melmele^ 
it  fieur  de  Montmorenci  ayant  rectu 
odroy  du  pais,  le  lendemain,  qui! 
foit  le  vingt  troifiefme  de  luillet,  le- 
it  fieur  de  Montmorenci  enuoya  que- 
ir  lui  refpondant  , & lui  commanda 
'apporter  toutes  les  Commiffions  poüt 
;s  deniers  du  Roy  & pais  , ce  que  le, 
.efpofant  fit,  & ledit  fieur  de  Ment- 
aorenci  fe  les  eftant  faites  reprefen- 
ei%  Il  les  voulut  lui  mefme  ligner  tou- 
es  en  blanc  , les  faifant  en  faprefence 
:ontrefigner  par  lui  répondant,  fans 
'ouloic  qu’il  s’en  allait  , ny  les  empor- 
aft  en  famaifon,  & fans  fe  diuertir  à 
lutres  ades,  ledit  répondant  apres  la 
signature  dudit,  fieur  de  Montp®- 
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rend  , les  contrefigna  , &:  vn  ccmm; 
dadit  Bureau  mit  à chaque  commif 
Éion  , ces  mots,  par  Monfèigneur  Com 
mi  flaire  principal , afin  d’expedier  aue 
plus  de  diligence  : &„Jui.  répondan 
demeura  en  la  garde  d’vn  Bafoue,  qa 
a efté  des  gardes  délit  fleur  de  Mont 
rnorenci  , lequel  & vu  commis  dudi 

Bureau  accompagnèrent  le  dépofan; 

en  fa  mailon  apres  ladite  flgnàture,  & 
ne  le  quittèrent  point  , que  lefdite: 
Commiffions  ne  fuflent  remplies  des 
taxes  employées  aux  deportementi 
faits  par  lefdits  Mats.  Et  lefdites  Com- 
miffians  déliurées  , la.  plus  grande  nâr- 
tie  aux  député?  des  Dioceies,  fie  fou- 
uient  que  le  Comte  deRieux  en  emporta 
fept  ou huift,  queiedit  fleur  de  Mont- 
morenci  lui  fit  donner  , pendant  tout 
le  temps  que  ledit  fieur  de  h ontmo- 
renci  fut  à Pefenas.  Apres  la  fin  des 
Mats,  outre  les  gardés  que  ie  depofant 
auoic  comme  dit  cft,  jes  portes1  de  la, 
ville  furent  fermées  Ôc  gardées  eftroi- 
tement  par  les  gardes  dudit  fleur  de 
Montmorenci  , comme  les  fleurs  Ar* 
eiteuefque  de  Narbonne  & d'Elmay 


ui  furent  arreftez  par  ledit  fieur  d$ 
ontmorenci  audit  temps  le  peuuenr 
ïrtijïer.  Que  le  de  Dû  fane  voyant  la 
iolence  que  ledit  /leur  de  Montrao* 
mci  exerçoit  tant,  contre  lui  que 
ontt?  les  Commilfaires  du  Roy  , il 
lia  Bureau  le  iour  que  Monfieur.de 

1 ontmorenci  partit,  de  faire  en  iorte 
apres  de  la  Dame  de  Montmorency 
ui  ne  youloit  pas  que  lui  répondant 
en  ailaft,  qu’il  n’euil  acheue  d'expe- 
ier  les  contraintes  qu’on  a accouftumé 

2 donner  en  fuit  te  des  comvfiions  pour 
t leuee  des  deniers,  & encores-quatre- 
ingr.  ou  cent  mandemens  qu’il  faut 
£ perlier  pour  le  payement  des 
■ais  des  Eftats  8c  qui  reftent  en- 
ares  auiourd’taiy  à expédier  , ne  les 
/anc  lui  -répondant  expédiez  , fur 
efperance  que  le  répondant  ^onnoit 
u* âpre  s auoir  veu  fa  femme  qui  eftoit 
lalade,  il  retourneroit  aufEtoft  pour 
rheuer,  ledit  Bureau  obtint  pour  lui 
u’on  lui  allait  les  gardes,  8c  le  ien- 
emain  matin  [aidant  le  dépüiant  fes 
ardes,  papiers  8c  habits  pour  témoi- 
aer  qu’il  rsteurneroit  aufii  toft , il  par- 
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tet  dudit  Pezenas,  & fut  coucker  à vf 
fienne  meftairie  à vue  fieuë  de  uon 
peiliet,  où  fa  femme  , deux  de  feser 
fans  & fetuiteurs  eftoient,  & trauai-i 
ioient  à la  récolté  des  bleds  ; Quel, 
fur  ce  que  depuis  trois  ans  tous  fes  gs 
geslui  font  deubs,  le  payement  lui  e 
ayant  efte  reculé  de  temps  en  temps  pj 
ordre  de  Meffieurs  du  Confeil , la  te 
nue  des  Eftats  ayant  duré  dix  mois 
pendant  lequel  temps  il  auoit  faitp.lt 
lîeurs  voyages  de  Montpellier  à Peze 
nas  ; obligé  d’y  faire  grande  dépenf 
pour  fon  entretien  & de  fes  Clercs  , 
le  trouuoic  en  neccflîté  d’argent,  ayat: 
emprunte  dans  diuerfes  bourfes  defc 
amis,  dequoy  fe  fubuenir,  il  aurait  e 
recours  au  fleur  Archidiacre  Guillemi 
net  fon  frere  , qui  lui  auoit  |fait  fça 
«oir  par  fa  femme  lors  qu’il  arriua'e; 
ladite  meftairie,  que  l’argent  qui  eftoi 
entre  les  mains  de  fon  rentier  de  luuas 
Prieure  a lui  appartenant  fïtué  entri 
Sommierçs  &c  Luel , eftoit  à Ion  lêruicc 
ayant  efcrit  à fon  valet  qui  eftoit  fu 
ies  lieux  de  le  lui  donner  -,  Cela  donn; 
-fujet  a«  répondant,  ea  égard  à fa  m 
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:ffité,  de  faire  voyage  iufques  à Lu- 
d,  où  Ledic  argent  lui  deuoit  eftre 
jurny , par  le  valet  de  fondit  frere,  où 
ayant  efté  receuoir , il  retourna  cou- 
ler à ladite  meftairie,  fans  séjourner 
lus  de  deux  ou  trois  heures  audit  Lu- 
el.  De  là,  fe  retira  à Montpellier,  où 
;ncontra  ledit  fieur  Miron  qui  s’e- 
oit  retiré  de  Ppfenas  , parce -que  iu- 
eant  mal  des  aurons  dudit  fieur  de 
lontmorenci.  Il  creut  eftre  oblige  de 
tire  fa  déclaration  contenant  defadueu 
e tout  ce  qui  s’eftoit  pafïé.  Laquelle 
eclaration  ledit  fieur  Miron  iugea  à 
topos  que  le  depofant  fift  pardeuant 
; luge  Meaige,  Sc  le  Procureur  du  Roy, 
tquelle  datee  du  troifiefme  Àouft  der- 
ier , ledit  répondant  nous  a représ- 
entée fignée  T rangidu , luge  Meaige  & 
lemiifé.  Procureur  du  Roy,  5c  Michel 
Greffier,  laquelle  nous  lui  auons  fait 
larapher  , nous  difant  que  ledit  def- 
dueu  eftant  vingt  iours  auant  la  decla- 
ation  du  Roy  qui  eft  du  vingt-troi- 
tefme  du  mois’  d’ Aouft  enrcgiftrce  au 
Parlement  le  premier  Septembre  en», 
iüiuant , monftre  bien  que  ce  que  1«  de» 


a ligné, lime  Va  fait  que  p2 
*prceN,  contrainte  & violence  dud 
ieur  de  Montmorenci,  qui  le  preflo 
en  telle  forte  qu’il  rfelift  le  loifir  d 
«dormir  5 ne  manger  durant  ledit  cemp: 
Et  mçfrnes  pendant  vn  lour  que  led: 
fleur  de  Montmorenci  fut  à Beflers  i 
abfent  de  Pefenas.,  la  Dame  de  Mont 
morenci  de  moment  en  moment  , en 
1110/ oit  des  MelTagers  pour  p relier  I 
répondant,  afin  que  tout  fuft  preil  lor 
que  ledit  fleur  de  Montmorenci  re 
•■tourneroit.  Que  s'il  eât  eu  mauuai 
fdelTéiii  , les  affaires  dudit  fleur  d 
Montmorenci  qui  paroiflbient  en  af 
fez  bon  eftat  audit  temps,  ledeuoien 
-obliger  de  le  fuiure  , non  pas  de  fl 
fauuer,  comme  il  fit,  lai  liant  impan 
fait  tout  ce  qu’il  peut,  ou  n’ayant  pa: 
delïein  ( compie  il  n’eut  iarnais  ) de  fufl 
Mre  ledit  fleur  de  Montmorenci  , n) 
rien  faire  contre  le  feruicedu  Roy  * il 
protefte  par  le  ierment  qu’il  a fait  de 
■n  auoir touché  deiuijiiy  des  eftats  an- 
«un  argent,  ny  recompenfc  du  fe joui 
de  dix  mois  qu’il  a vacqud  aufdits 
•Ellats,  uy  mefmes  de  fes  gages,  com- 
me 


iGf 


e il  a dit.  QVeftant  de  retenir  I 
ontpellier  , ii  n’en  a,  bougé,  s'il rfa 
té  quelquefois  à la  métairie  par  per» 
iffion  des  fieurs  MÎron  & de  Fofle^ 
'ant  efté  continuellement  auprès  du- 
x lîeur  Miron  9 &c  eu  lîloftneur  de 
anger  fouirent  auec  lui.  Et  pour  ne 
en  obmettre  du  témoignage  quil 
toit  obligé  de  rendre  de  fon  deuoîram 
ruice  du  Roy , lors  que  la  déclaration 
t publiée  à Montpellier , il  renoüüelU 
icore  fon  defadueu,  qu’il  nous  a re~ 
refenté  & paraphé  en  noftre  pre- 
nce  en  datte  du  vingtdeuxiefme  Sep- 
mbre  dernier  figné  dudit  luge 
eaige  3 Procureur  du  Roy  , & la 
larde  greffier.  Çh.e  depuis  le  Roy  lui 
: l’honneur  de  lui  commander  de  fe 
ouuer  auxJEftats  à Befiers,  & en  rc- 
lut  lettre  de  fa  Maj  efté  datée  du  Saint 


eaux  s auec  la  lettre  de  Monfîeur  de 
entadour  datée  du  vlngtiefme  dm 
icfme  mais* 


fprit  , le  Seizième  Septembre  der- 
ier,iîgnéLouys,  & plus  basPhelip® 


*5fO 

TKfireîrogé,  s’il  n’encra  pas  aux  Efta 
■^lois  que  Mon  fi  cm  de  Montmorenc 
y fut  faire  fa  déclaration  le  ving 
ieuxiefme  luillet. 

A die  n’auoir  iaimaisouy  parler  dai 
les  Eftats,  d’aucune  déclaration  qi 
Monfieur  de  Montmorenci  ait  faite 
& n’a  efté  le  répondant  aux  Eftats  a tu 
ledit  fleur  de  Montmorenci  ; ma 
que  Je  laur  que les  Commiffions  furer 
lignées  comme  il  a dit  cy- délias  , ] 
Répondant  eftan:  en  fa  maifon  auec  1 
commis  dudit  Hureau  & le  Bafqu 
duquel  il  a parlé  çy- demis,  le  répof 
dant  & fes  ci  ers  qui  lui  aydoient 
remplir  les  blancs  defdites  commif 
lions , y il  Carrabin  ou  garde  dudit  fieu 
de  Montmorenci  vint  enuiron  fur  le 
trois  heures  lui  porter  commandémèri 
de  venir  trouuer  ledit  fieur  de  Mont 
jnorency  au  lieu  ou  les  Eftats  auoien 
tenu  leurs  aflemblées,  où  le  répondan 
trouua  tous  les  députez  defdits  Eftats 
excepté  le  fieur  Àrcheuefque  de  Nar- 
bonne : Sc  lui  dift  en  chemin  , ledi 
Carabin  gu  Garde  qu’il  y auoit  plu; 
heure  que  ledit  fieur  de  M©nt 


lôfenci  eftoit  aaec  les  d eputez.  Et  1 
inftant  qu’il  fut  arriué  en  ladite  af- 
;mbiée,  ledit  B©nr  de  Montmoréa.*» 
f lui  commanda  de  contrefigner  vue 
ennefîgnature,  qu’il  voiiloit  apofec 
i bas  d’vn  parchemin , dans  lequel' il 
auoit  quantité  de  fignatiires,  & com- 
te- le  dépofant  vouloit  ietter  l’œil  fur 
dite  pièce,  pour  la  confiderer  , ledit 
sur  de  Montmorèiici  lui  dift , faites* 
,ites,vousefi:es  vn  difcouretir:  Sc  ayant 
lé  contraint  de:  ligner , le  dépotant  1© 
fuient  qu’il  ne  ligna  pas  comme  il 
toit  accouftumé  de  ligner  au  bas  des 
trres  miffiues  qu’il  a accouftumé  d’é- 
ire,  ayant  limité  en  cela  ia  façon  de 
ire  de  fou  Perequi  fignoit  aux  Expe* 
dons  des  Ellacs  dVne  fignature  toute 
imculiere  des  lettrés  milîïues,  & e» 
autres  rencontres , d’vne  autre  nu- 
ere.  Et  comme  le  refpondant  tout 
oubié  de  cette  violence,  demanda  au* 
onfuls  de  autres  députez  ce  que  c®n« 
noie  cetacle,  lequel  n’a  point  depuis 
!&,  tes  députez  lui  dirent  quec'eftoit 
le  députation  vers  le  Roy,  que  ledit 
* Montraorenci  a^&orifoit  , <k  m 
h if 


s?z 

speut  encore»  le  de' pelant  dcleomm: 
'qu’elle  eftoit  Tintention  dudit  fleur  di 
Montmoienci , Se  iufques  au  lende- 
main vingt-quatrième  Iuiliet  , que  î< 
.refpondant  eut  quelque  vent  que  M, 
,1c  Duc  d’Orléans,  deuoic  venir  dansli 
Languedoc,  & que  ledit  fleur  de  Mont 
■merenci  le  deuait  aller  trouuer.  Anoni 
jreprefenté  audit  répondant  vne  deli- 
beration  efcrite  en  parchemin  datté< 
àuvingtdeuxiefmeluillet  dernier, com- 
mençant par  ces  mots  : Sur  ce  qui  a efti 
reprefenté  aux  Eftats,  foufcnte  d’Al- 
’beine  Euefqued’Alby  Prcfident,  Iean 
Euefquede  Lodeue,  & quantité  d’au- 
tres ugnatures  des  députez,  Confuij, 
Diocefains  ; & au  bas  ces  mots.  Nous 
approuuons  la  deliberation  cy  délias 
«écrite,  & promettons  de  n’abanden- 
sier  lamais  les  interefts  de  la  Prouince. 
A Pefenas  le  vingt- deuxieme  Iuilleï 
mil  fix  cens  trente- deux,  Se  audefibus 
Mommurenci , & plus  bas  par  Mon- 
feigneur,  GuilJeminet,  fans  paraphe 
différence  de  lettre  te  flgnature  à 
celles  oppofées  aux  commiffions  que 
bous  .auom  entre  les  mains  expédiées 


gx  ledit  Guîlleminet,  ffi?  pareille  à 
»l  c que  ledit  Guilleminet  cite  auoir 
:couftumé  de  faire  eu  fes  autres  af* 
lires  y hors  les  expéditions  des  Eftâts  '* 

: encoresfignées,  Bardidlony  de  La- 
ite & delà  Motte  Syndic  generaux  du 
anguedot  , & plus  bas  du  mandement 
e mefdits  Seigneurs  des  Eftats  d’Azaû 
: Roquier»  Q^e  bon"  le  répondant 
oms  a die  eftre  le  Greffier  des  Eftats, 

: nous  a dit  & reconnu  r que  ladite 
eliberation  efl  ce  que  Vch  lui  fit  fi- 
ner , niais  non  le  yingtdeuxiefme  luil- 
;t  comme  l’aéte  le  porte,  maisleien- 
emain  vingt-troilieme  comme  il  a 
it  : &c  que  cela  fut  fait  apres  la  cio-, 
;üre  & fin  defdits  Eftats,  TOdroy  pre- 
inté  & les  Commifilons  lignées  > &£ 
ue  lefdits  mots  au  deifus  de  ligna- 
ire  dudit  lîeur  de  Montmorerrci,  re- 
itez  cy-deffiis  commençans  : Nous  ap- 
rouuons  5 font  eferits  de  la  main  du 
épondantv&  lui  furent  di&expar  lc-£ 
itd’Azan  Greffier  des  Eftats. 
[Nterrogés’il  a corapofé  le  corps  de 
^ladite  deliberation. 

A dit  qu  il  ae  fçait , n’ayant  nulle 
h üj 


•onnoi  {Tance  de  ce  qui  Te  pafFa  a« 
Eilats  , êc  que  par  Je  ferment  qu’il 
prefte  , tout  ^ ce  que  le  refpondaju 
efcrit  & ligné  audit  parchemin,  il  T 
fait  par  la  force  Sc  violence  dudit  lieu 
de  Montmorenci  , qui  ne  mi  voulu 
iamais  permettre  de  voir  ce  que  l’ej 
Iqi  faifoit  ligner.. 


TNterregé  s’il  connoiffoit  l’efcriture 
* A dit  qu  il  n’eu  peut  pas  aiîeurer. 


mais  comiderant  cestnots  : Du  ma»' 
de-ment , au  de-lîus  de  Tefcrkured’Azai 
<&  R o amer , dit  qu’il  eflitne  que  {i  de 
libération  a efté  Voit# par  le  C!er< 
dudit  Azan.  Et  auons  fait  paraphei 
ladite  deliberation  par  ledit  Guûle- 
minet. 


fleur  Euefque  d’Aiby  anéit  pertell 
troie , aüiite  dps»  députez. 

Nçerrogé  pourquoy  il  a fouffert  qiî« 
M.  de  Mantmorenci  ait  figue  dans 

s com  millions  qui  ont  efte  enuoÿ  eei 
a h s les  Diocefes , particuiieremem*  em 
du  y de  Béliers,  duquel  nous  lui  auonî 
:p  relent  é les  coin  millions , & que  puis 
ae  ledit  fleur  de  Montmorenci.  lesfi- 
fiorc  y il  pouuoit  conie  fturer  de  ià  qû« 
eftoit  auec  quelque  defiein  Contran® 
i (eruice  du  Roy  5 que  ledit  fleur d® 
lontniortBci  auoit , puis  qu  il  en  vfoit 
e la  forte:  veumefmeque  le  fleur  Àr~ 
fiëncfque  de  Narbonne  auoit  aban- 
onné  la  Prefldence  des  Eûats  3 les 
eurs  d’Elrnery  Sc  Miron  Confciliers 
u Roy  faifans  allez  paroiftre  que  ce 
ui  fe  paffoit  aufdits  Elkts  ail  oit  no» 
râlement  contre  l’intention  de  la  Ma- 
sfté  , mais  encores  centre  fou  ieruice. 
A dit  que  s’il  euft  creu  que  cela -euft 
fté contre  le'feruice  du  Roy  , il  fuft 
luftofV  mort  mille  fois  , qu  il  ne  peut 
as  empêcher „ que  ledit  fleur  de  M ont- 
lorenci  ne  fignaft  r lequel  le  força 


ligner  aüec  la  violence  & Tcmpreffe 
mène  qu'il  a dit  cy-delîus  , lui  difan 
ledit  lîeur  de  Moncmorenci  qu'il  auoi 
hafte  de  partir  , & qu'il  mattemioit  qu 
cela.  Pour  ce  qui  regarde  le  lîeur  Ar 
cheuefque  de  Narbonne  & le  fieu 
è Elmery,  le  bruit  courait  que  c'eftoi; 
vne  querelle  particulière  pour  raifoî 
de  quelques  aduis  & lettres  qui  auoiem 
cfteprifes  à vn  couder  qui  alîoit  à h 
Cour.  Ne  vit  le  répondant  le  lîeur  de 
Miro  n audit  temps.  & depuis  que  ledit 
iieur  de  Montmorenci  l'eut  enuoyé  que* 
rir3  il  futteilement  gardé  & alïïegé  des 
fiais  qu'iHm  fut  impoffible  d'efehap- 
per,que  corne  il  a dit  cy-deilus^repetant 
que  s il  euft  eu  mauuaife  volonté  , qu'iî 
ne  fe  fuit  pas  comporté  comine  il  a fait. 
Et  lui  auons  fait  parapher  quatre  des 
Commilïïons  de  Befiers^elquelles  nous 
auons  pareillement  paraphées  , enfem- 
ble  les  autres  énoncées  cy-delïùs  par 
ledit  répondant. 

TNterrogé,  fi  lors  qu'il  fut  à Lunel , il 
ny  fut  pas  fous  le  pafieport  du  fîeuik 
de  Moncmorenci* 


cia  Folie,  qui  lui  demanda  s’il  na- 
oit  pas  vn  pafTeport  dudit  lïeur  de 
lontmorenci  , comme  en  auoient  eu 
^us  les  autres  , qui  auoient  efté  aux 
ftats:  Neantmoins  nous  a dit  du  de- 
uis , qu’il  ne  fçait  s’il  aduoiia'  en  auoic 
udit  fleur  de  la  Fofle,  mais  que  la  v'e* 
xé  eft  qu’il  n’enauoit  point , s’eftanC 
ehappé  en  la  maniéré  qu'il  a dit  cy- 
eflus*  îaiflant  imparfait  ce  qui  reftoig 
es  expéditions  des  Eftats,  fes- ha- 

illemens  Sc  hardes^  pour  gages  & tè& 
îoigâage  qu’il  â voulu  faire  croire  au 
eur  Hureau , & aux  gens  dmdu  fleur 
e Montmotenci , qu’il  auoit  deflein 
e retourner  7 ce  qu’il  n a iamais  fait^ 
y voulu  Faire» - 


PNterregé  , pourquoy  les  Commit' 
^flons  de  Beziers , que  nous  lui  auens 
ëprefentees  font  dattées  dù  vingt- 
ixiefme  Iuiilet,  nous  ayant  a fleuré  qu$ 
e vingt- troifiefine  dudit  mois  il  Agira 
efdites  Commiflions. 

A dit,  qu’il  les  figna  le  iu  Mars* 
Vx  elles  eftoieat^  la  datte  en  blanc , Sç 

k t 


F7& 

4piePon  a accouftmé  de  les  dater y cfa 
soûl*  du  départ  des  députez  , quoy  que 
ce  Toit,  du iour  que  l’on  les  leur  deliurc 3 
& que  quelquefois  on  les  datte  de  i, 
©u  i©.  iours  apres  la  Clofture  defdits 
Efiats  j & que  les  deipens  font  deuz  aux 
députez  iniques  au  iour  de  là  datte  de 
leur scommilîîo n s 3 qu i eft  le  iour  de  leur 
départ.  'Que  le  député  à qui  Fende*. 
îiure  les  commiffions,  lefqueHes  de- 
teoient  titre  toutes  d’yne  mefme  date. 
Il  èfè  impoflible  qu’elles  paillent  e (tire 
toutes  expédiées  en  vnmefme.  iour:  Sc 
air.fi  Ton  comment  d’vn  certain  iour* 
duquel  elles  font  toutes  remplies > pré- 
sumant que  dans  ledit  iour  elles  pour- 
trient  eitre  toutes  expédiées  par  le 
Çreiîier  & fes  commis.,  Le$ure  faite 
Sc  pefifté.  Guillemmet  ligne  de  Lau- 
fôfri  par  mandement  de  mondit  fieur^ 
JÊgiié  Stardine. 

|T  ® VIS  par  Ist  grâce  de  Dieu  Royr 
JL*dè  France  & de  Nauarre,  à nos 
aniez  8c  féaux  Confeillers  les  gens  te- 
xans noftre.  Cour  de  Parlement  de 
Salut.  Hos, lettres  .8c.  JL** 


aration  dit  1$.  Aouft  dernier,  par 
jus  enregiftrées  , contra  le  Duc  de 
lontmorenci  & fes  adh'erans  &c  corn- 
lices  } vous  ont  amplement  informe 
es  iurtes  caufes  que  nous  avions  eu  de 
éclater  par  icelle  Criminel  de  ieze 
lajctté  ledit  Duc  de  lontmorenci 
écheu  de  tous  grades,  dignités  & hon- 
eurs,  la  Duché  de  Montmorency  ex- 
ùnte  & reiinie  à noftre  Couronne,  &C 
>utes  & chacunes  les  autres  terres  ÔC 
eigneuries,  biens  mobiliaires  & immo- 
iliaires  à nous  acquis  êc  confiiquez,- 
nsébie  voulu  que  fon  proccz  lui  fut  raie 
e parfait  félon  les  rigueurs  de  nos  Or- 
onnanc;  s , à la  diligence  de  nôtre 
'locuteur  general  en  npilrecntc  C ou r, 
ous  endyant  à cet  effet  attribué  toute 
'our,  lurifdiéHon  & cormoiflance,  St 
telle  interdite  à toutes  nos  autres 
fours,  n®nobftant le priuiîege  de  pair 
u autres  que  l’on 1 pourrait  alléguer, 
tont  nous  l’auons  femblablement  d©~ 
taré  indigne  ôc  décheu.  Ce  qui  fuffi- 
oit  pour  paffer  outre  à l’effet  de  r.of- 
lites  lettres  , les  crimes  & maléfices; 
font  ledit  Duc  de  Montmorâftcy  s|| 
k-  vj 
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atteint  8c  preuenu  eftans  fi  notoires  & 
publics,  qu’il  ne  refte  qu’à  prononce] 
Ion  iugement  fur  le  chaftiment  qu’il 
mérité,  ayant  meîrnes  eftëpris  les  ar- 
mes en  main  contre  nos  Lieutenans  Ge- 
neraux aux  armées  , que  fa  rébellion 
nous auoit  obligé  démettre  fur  pied  en 
îioftre  Prouince  de  Languedoc,  afin 
é arrefter  le  cours  de  fes  mauuais  & 
pernicieux  deffeins , 8c  tremper  fon  eX- 
pée  dans  le  fang  de  nos  fidels  & loyaua 
feruiteurs.  Neantmoins  pour  plus 
grand  tefmoignage  denoftre  îuftice,  & 
faire  coiînoiftre  que  nous  ne  nous  por- 
tant à fa  pùnition  , que  par  le  feul  de- 
fir  de  fatisfaire  à ce  que  nous  femmes 
tenus enuers  Dieu,noftreCouronne,  & 
noilre  Ellat,  &pourlafèureté&repes 
de  nos  fujets.  A ces  caufes,  bien  qu’il 
ne  foit  befoin  de  plus  grande  formalité, 
ny  d’autre  commiflïcn  particulière, 
pour  l’execution  de  nofditcs  lettres: 
Nous  vous  mandons,  commettons,  & 
ordonnons  d’abondant  par  ces  prelen- 
tes.fignées  de  noftre  main,  défaire  & 
parfaire  le  procez  criminel  audit  Duc 
■4e  Moptmorency  % les  procedures 


^commencées  par  noftre  ame  dcTe&t1 
Sonfeiller  en  nos  Confeils,  Prefident 
m noftre  grand  Conleil  & Maiftre  des 
vequeftes  ordinaire  de  noftre  koftei  , le 
leur  d©Æau&ny  à la  diligence  &-pour* 
uite  de  noftre  Procureur  General  en 
ioftredite  Cour  ,,  conformement  à nof- 
lires  lettres  du  1 3 . Aoiift  -,  6c  félon  les 
fermes  prefcrites  en  nos  Ordonnances* 
k procéder  au  iûgement  dhceluy  fans 
ntermrffion  ^ nonobftant  toutes  oppo- 
sitions, priuilege  de  pairie  3 êc  autres  • 
jeneralemenr  quelconques , que  nous 
:euoqu©ns  derechef , en  tant  que  bé- 
nin ferait  , pour  lel  raifons  fufdites, 
rous  donnant  de  ce  faire  plein  pcuuôùv 
luékoritér  comraiffion  ^ & mandement 
[pecial  : Car  tel  eft  noftre  plaifir. 
Donné  à Thoulouze  le  25.  Oâobre^ 
l’an  degrace  i6}z.  &c  de  noftueregn% 
Le  xj.  frgne  ' LOVIS* 


L’An  mil  fix  cens  trente  - deux , & îe 
27.  du  moi sd*  O âobee , nous  Anne 
deCadilhac , 6c  Clement  dû  Long  Con- 
feiilers  du  Roy  en  fa  Cour  de  Parlement 


iSi 

@fe  Thouloufe  , Commifîaires  députez 
pafFaMajefté  Sc  ladite  Cour  de  Parle-* 
ment, en  vertu ‘de  notre  Commiffion  rc- 
giftiée  esRegifttcsde  ladite  Cour ,1e  25* 
de  ce  mois  dJ0dobre,  nous  nous  fem- 
mes tranfportez  dans  la  maifon  com- 
mune de  la  prefente  ville,  pour  prôce^ 
der  à rairdition  du ileur  Duc  de  Mont- 
morency, prifonnier  es  pnfens  de  ladite 
maifon  commune  , lequel  apres  auoir 
p relié  ferment  entre  nos  mains  fur  les 
fein&es  Euangiles  en  tel  cas  requis  ôc 

accouftumé,  a promis  dire  vérité, 

' 

T Nterrogé  de  fon  ncm,defon  âge  ôc 
M de  fa  qualité. 

À refpondu  qu’il  pourroit  infifter  at- 
tendu la  qualité'  de  Duc  ôc  Pair  de 
France,  n’eftre  tenu  de  refpondre  par.-- 
douant  nous,  fous  laquell&proteftation, 
puis  que  c’eft  la-volonté  du  Roy,  quand 
fa  refponfe  même  luiferoit  préjudicia* 
ble,il  cjffre  de  refpondre:  &r  ce  faifant. 
Dit  fe  nommer  Henry  deMontmoren* 
«y.  Duc  8c  Pair  de  France,  Gouuemeur 
& Lieutenant  General  pour  le  Roy,  a» 
fais  de  Languedoc*  aagé  de  5 7 , J 


r?>  o / 

Interroge  depuis  quel  temps  il  ©fi' 
pnfonnier5queile  eft  la  caufe  &fu]  et 
; fap  reuent  ion. 

A dit  eftte  prisonnier  depuis  le  pre- 
ieriour  de  Septembre  * qu'il  ffitcon- 
lit  dans  Chaftelnaudary , & delà,  ail' 
lafteau  de  Le&oüre  3 oc  ce  jôûrd  huy 
a efté  conduit  dans  cette.  Maifon  de 
lie  3 pour  auoir  efté  dans  les  troupes- 
: Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  Ere-, 

: du  Roy. 

rNterrogé  quel  commandement  par- 
L ticulier  receut-ii  de  fa  Majefté^rnel- 
ses  concernant  les  affaires  de  cette 
rouince^lôrs  qu'il  prit  congé  du  Roy* 
our  s'en  venir  en  ion  Gouueniemenc 
e Languedoc. 

À refpondu  qu  il  receut  commadô- 
lent  du  Roy  à fon  départ  d'accommo-* 
er  quelques  affaires  qui  eftoient  e© 
ette  Prouince  3 pour  ràifon  defquels  & 
dajefté  luy  bailla  des  mémoires  * fui- 
ant  lefquels  protefte  auoir  fidèlement; 
k actuellement  trauaillé  3 ainfi  qu  ap-* 
>ert  par  les  p rot  citation  s quel  es  D ©pu- 
ez de  la  ville  de  Thoulouze  firent  en  U 
des  Eftats  fermer  s; coatre  le  tiaè* 


, if'i? 

pàt  luÿ  nêgôôié  en  fultte  defclits  rrÿ^i 
moires. 

INcerroge  fi  depuis  cfirre  de  retour  en 
fondit  Gouvernement, il  receut  com- 
mandement exprès  par  diuersCourriers 
du  Roy  , de  s oppofer  aux  paffàges  de 
mondit  Seigneur  le  Due  d’Orléans  , 
& de  contenir  & confirmer  les  vill  es  de 
cette  Prouince  en  leur  deubrr. 

A refpondu  que  les  lettres  qu’il  a ef« 
cri  tes  par  toutes  les  villes  de  cette  Pro-r 
uince, peuuent  tefmoigner  qu’il  a defoà 
code  entièrement  fatisfait  à la  volonté 
du  R©y,mefmes  à cette  ville  de  Thouv 
lôuze. 

INcerroge  , fi  contreuenant  audit 
commandement,  qu’îl  accorde  atroir 
reccu  du  Roy,&  contre  le  contenu  def- 
dites  lettres,  au  lieu  de  s’ oppofer  à lar 
venue  dudit  Seigneur  Duc  d’  Orléans, 
ce  n’a  pas  efté  luy-mefme  qui  l’a  perfua- 
de  d’entrer  en  France,  & s’il  ne  l’a  pas 
appelle  & fait  venir  en  Languedoc. 

A defnié  entièrement  ladite  inter-' 
yogatoire,  n’ayant  iamàis  feeu  l’entrée 
dudit  Seigneur  Duc  d’Orléans  dans 
dette  Prouince  de  Languedoc , bien 
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hiMVf  suoir  appelle  5 mais  que  Iesr 
ftats  i y ont  appelle,  & cuidâut  trou- 
ve quelque  alfeurance  auprès  de  luy 
xÏqs  foupçons  qu’on  auoit  donne  de 
ty  qui  refpond  , il  n auroit  peu  faire 
[oins,  que  de  fejetter  dans  ces  ^trou- 
zs  , croyant  y trouuer  fa  feureté. 
r Nterrogé  fi  pour  fauoriferles  def- 
[feins  que  de  longue  main  il  auoit 
rojetté  ôc  negotié,  tant  à Bruxelles* 
ue  ailleurs  dehors  le  Royaume , il  ne 
t reuolter  les  villes  de  Baignols , Be^ 
[ers , Lunei , les  Chafteaux  de  Beau- 
aire  & Dalets  , & autres  places,  & fait 
ïrmer  les  partes  d’aucunes  d’icelles 
ax-  troupes  du  Roy , commandées  pat 
donfieur  le  Marefchal  de  la  Force. 
Defnié  auoir  iamais  rien  negotié,  njr 
ar  lettres  enuoyées  ny  autrement,  foie 
Bruxelles,  ou  ailleurs  hors  le  Roy  au- 
ic.  Et  pource  qui  eft  defdites  villes 
ienn’a elle  fait  que  parle  commande- 
ment dudit  Seigneur  Duc  d’Orléans 
:rere  du  Roy. 

E Nterrogé  s’il  n’a  tafehé  de  gagner  1s 
plufpart  de  laNoblefle,&principaux 
i&bitans  des  villes  de  cette  Prouiace^ 


rïtf 

poiuieur  faire  abandonner  le  fernice  cfo 
R oy  3 pour  fe  ranger  a Ton  party  3 lu) 
eni oignant  par  le  pouuoir  que  le  Roj 
nous  a donne  en  vertu  de  notre  Com- 
miffion  3 qu  il. ait  à nous  déclarer  pat 
nom  & fur  nom  v ceux  qui  font  fuiuÿ.  v 
A dit  auoir  refpofidu.  cy-deilus  poui 
ce  qui  concerne  le  general  des  villes* 
& pour  le  lu  Tpi  u s dit  ifaucir  éfte  fuiuy 
à autres  perfonnes^que  de  les  domeftf 
ques3  ne fçaehant  le  iiomny  îefurnorn 
de  ceux  qui  ont  fuiuy  ledit  Due  d'Or- 
léans, defquels  il  ne  fçauroit  fe  fouuenir 
I ^ terroge  fi  apres  auoir  pris  des  foni- 
M mes  notables  du  Roy  pour  faciliter 
les  affaires  de  fa  Majeité  en  cette  P ro- 
uble e , il  n’a  fait  courir  tous  les  faux 

f>retextes , pour  foufieuer  le  pais  contre 
t Rey  ôc  les  Minifixes  de  fdn  Eftât. 

D en  le  ledit  interrogatoire,  bien  loin 
d auoir  pris  de  l'argent  du  Roy  3 qu'au 
contraire  fallut  qiTil  en  baülaft  dufien 
à Monfeigncur  Frere  du  Roy.  Et  que 
s il  s'eft  donn  é quelques  Comrnillîons, 
? aefle  Monfieur  qui  les  a données. 

Ï N terroge  s'il  ifa  pratiqué  partie  des 
Preuats,  Barons^  ôc  Députez  des  ££*• 


ts  de  Lan  gu  edo  c?  in  t i mi  de.  & forçe  ItSs 
lires  j qui  connoilîoit  contraires  a (es 
Pleins,  iufques  à leur  ofter  la  libère© 
i iortir  de  la  ville  de  P efenas.  ou  i Af- 
mbiée  fe  tenait,  que  premièrement  il  s 
enflent  rciVlu&  ligné, ce  qu’il  défi  rois.. 
Dénié  entièrement  ledit  interrqga- 
dre* 

r NtciTQgé  iï  contre  la  liberté  defdits- 
L Eftats  , il  n aurait  de  fon  autkorite 
rt  arrefter  p ri  feu  nier  le  fleur  d’Eimery 
!onfeiller  du  Roy  en  Tes  Confeils , In-- 
mciant  &c  tontroiieur  general  des  fi- 
ances , lequel  fa  Majefté  au  oit  député 
our  C o mm  i (Faire  en  ladite  ÀÜémbiee* 

: fans  lequel  iuy  qui  refpond  ne  poa- 
oit  trait  ter  ny  négocier  en  icelle,  ny 
authorifer  du  nom  d Eftats, 

Dénie  auoir  arrefté  ny  fait  arrefter 
rifonnier,  ledit  fleur  d’Efmery  , bien- 
ft  vray  qu’à  la  priere  des  Députez  des 
,ftats  , ledit  fieux  d’Efmery  fejomna 
uelques  iours  dans  Peienas,  pour  dou- 
er loifir-  aux  Députez  de  fe  retirer  e» 
lFeurance,  pendant  lequel  temps  ayant 
ny  qui  relpoiidapris  par  le  fleur  de  i&. 
‘orce  qu’on  iuy  auoit  tait  arrefter  fort 


lît 

argent  , il’  pria  ledit  fleur  d’Efmer 
d’arrefter  dans  la  ville  de  Lunel  ^ mf 
quesàce  qu’onluy  euftrendusoùlede 
pofant  Ce  rencontrai 

INterrogé  s'il  nauoit  efteores  entre 
pris  de  faire  arreiler  en  chemin  v. 
courrier , que  ledit  fleur  d'Efluery  auoi 
defpefché  vers  le  Roy  5 luy  donnant  ad 
uis  de  ce  qui  fe  paffoit  eu  ladite  AfTern 
bléedes  Eftats* 

Accorde  auoir  fait  arrefter  vn  Conr 
ïier  dudit  fleur  d’Efmery  > & Tes  let- 
tres qu  il  portait,  dans  lefquelles  il  iv 
le  parlait  des  affaires  des  Eftacs,  & qu: 
reipond  les  enuoya  originellement  i 
Monfieurle  Cardinal  de  Richelieu  paj 
Courrier  exprès aueç  fesiuftifïcations* 
j[  Nterrog&fi  ledit  fleur  d’Efmery  s*e- 
ftant  retiré  dudit  Pefenas  pour  la  feu- 
^ete  de  la  perfonne  , ayant  appris  que 
fondit  Courrier  auoit  efté  an  eftéjlui  qui 
telpond  ne  moyenna  de  le  faire  reuenir^ 
fous  la  foy  & la  parole  qu’il  donna  que 
ledit  fleur  d'Efmery  ne  reeeuroit  aucun 
defplaifir,  neantmoins  contre  cette  pa- 
role donnée,il  l’auoit  arrefté  prifonnier* 
8c  exigé  de  lui  vue  grande  fbrnme  d’ar^ 
gento 


£ dénié  le  contenu  dudit  interroge- 
,ire,&  y auoir  répondu  par  le  précédée 
Nterrogé  fi  en  fuite  de  la  clofture  def» 
dits  Efiats,  il  n’auroit  mefmes  retenu 
Archeuefque  de  Narbonne  Prefident 
1 ladite  Aflemblée,  parce  qu’il  1’auoit 
mfiours  reconnu  contraire  à fes.de.fi* 


ins. 


A refpondu  que  fur  le  reflentiment 
re  le  refpondant  eut  à caufe  des  ca- 
mnies  eferites  par  l' Archeuefque  de 
arbonne  contre  lui  * qui  relpond  à 
[.  le  Cardinal  de  Richelieu,qu’il  trou, 
i dans  le  paquet  que  portoit  leCour- 
er  dudit  fieur  d’Elmery  , dont  il  fut 
autant  plus  eftonné  , qu’il  viuoit  en 
es»efiroite  & particulière  amitié  auec 
:dit  fieur  Archeuefque  , il  le  fit  prier 
'arrefter  & ne  bouger  de  la  ville  de 
efenas,  fans  autre  contrainte  que  de 
t parole  qu'il  retirade  lui  qu’il  ncs’eiî 
oit  pas  dejUdite  ville. 

Lui  auons  remonftré  qu’il  defguife  la 
erité , ne  pouuant  nier  qu’il  n’ait  v(ê 
e violence  parfonautherité,  tant  con- 
re  ledit  fieur  Archeuefque  de  Naibon~ 
contre  ledit  fieur  d^finery. 


î$ë 

#&mme  directement  contraires  a 
4-elIcms  3 & aux  négociations' qu'il  traie 
toit  au  dehors  5 6c  dedans  le  Royaume 
le /que  lies  font  d'autant  plus  i biafmei 
qti  au  temps  qu  il  mcdicoit  3 6c  corn 
mettent  ces  crimes  5 il  tenoit  des  Agen 
en  Cour  prés  laperibnné  du  Roy.,  pa 
le!  quel  s il  lui  faifoit  donner  tous  îe 
i-ours  des  aireurances  de  la  fidelité  y lef 
quelles  afleû rances  il  renouueiloit  pi 
divers  courriers^qu  ildépefchoit  à cette 
fin  vers  la  Majefte  continuellement* 
Dénie  comme  il  a fait  cy-deuant 
d auoir  rien  négocié  dedans  ny  dehors 
le  Roy aume“ contre  le  feruice  du  Roy# 
& que  fur  les  calomnies  que  le  fleur 
d'Efînery  efcriuoit  au  Roy  6c  aux  Mi- 
tiiftr.es  de  FEftac  contre  le  refpondam, 
il  fut  obligé  de  leur  enuoy  erfa  iuiftifi- 
cation j furquoy  n’ayant  receu  que  des 
lettres  generales,  6c  nulle  refponfepaiv 
ticuliere  par  l’efclaircilïement  de  foit 
efprjt , il  entra  deflors  en  apprehenfion* 
laquelle  lui  fit  prendre  le  parti  qu’il  a 
pris  pourfafeureté. 

T Nterrogé  fi  par  authorité  5c  celle  de 
^l’Euefque  d’AIby^  qui  cftoit  de  la  en- 
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ale,  ils  ne  firent' tous  deux  entfcf  dans 
idite  ville , & dans  la  maijfon  Epiîco- 
ale  les  croupes  du  Comte  de  Morte  , 
our  contraindre  les  habitans  à le  re» 
olter  & fe  ranger  à leur  part  y . ^ 

É)énie  ledit  interrogatoire  , re/pon- 
ant comme  deillis,  que  tout  ce  qui  s’eft 
rit  dedans  les  villes  de  Languedoc, 
e n’a  efté  que  par  le  ieul  ordre  & cora- 
landemenc  dudit  Seigneur  Ducd  Or- 
tans,  frère  du  Roy.  • ’ 

Et  plus  n’aeilé  interroge  a caufe  de 
incommodité  delà  perfonne,  recole, 
1 per fentré  , & s’eft  ligné  , Montrpo- 
ency . - 


Bu  Laniy  vingt  - neufieme  OBoke 
ml  jîx  cens  trente  - deux. 

k YOflits  Confeillërs  8c  Commif- 
[N  faires  fufdits  , s’eftans  derechef 
ranfportez  efdites  prifons  , auons  re» 
limé  le  lu fil.it  refpondanten  la  prefente 
ludition* , laquellëi  lul  deuë  8c  moyen- 
i2nt  ferment  par  lui  prefté  fur  les  fain- 
!tes  Euangiles,a  gçrlifté  e»  fes  prcce» 


C 


Rentes  refponfes  > fans  y vouloir  riti 
adjoufterny  diminuer. 

Lui  auons  exibé  vn  a été  de  délibéra» 
don  prife  aux  Eilats,  dans  la  ville  de 
Pefenas  le  il.  de  Juillet  dernier  ^eicrit 
en  parchemin  , commençant  par  ces 
mots  : Sur  ce  qui  a efté  reprefenté  aux 
Cftats  j & ladite  deliberation  fgnee, 
©albene,  Euefque  d’Alby,  Prefident3 
lean  Euefque  de  Lodeue  , & autres 
feingsde  plulîeurs  Députez^  & au  bas 
font  eferits  ces  mots.  Nous  approuuons 
ladeliberation  cy-deflus  efcrite,&:  pro- 
mettons de  n’abandonner  iamais  les 
ànterefts  de  ladite  Prouince.  A Pefenas 
ce  vingt-deuxieme  Iuillet  1651.  Monta 
jnorency,  ligne  ôc  plus  bas  par  Monfi- 
gneur*  Guilleminet,  ledit  A&e  para- 
phé. A Thouloufe  le  vingt -quatrième 
Odrobreiéjt.  Guilleminet,  &dej-au- 
fon,  lignés,  & apres  qu’il  a bien  yeu,  & 
leu  tout  le  contenu  en  ladite  delibera- 
SÎon,  interrogé  s’il  ne  reconnoift  que 
c’ eft  fon  vray  feing , lequel  il  a fait  dé 
fa  propre  main. 

Demie  d’auoir  iamais  fait  de  fa  main 
le  feùig  oppofé  audit  a&c. 

Interrogé 


Nterrogé  de  ht,  train  de  qui  font  ef- 
;rites  les  deux  lignes , Sc  comménce- 
ent  d’ autre  t roi  fiéme  ligne  contenant 
5 fufdits  motj  : Nom  a^roumns , & le 

fte. 

A refpondu  nefçauoirqui  peut  allou- 
ent les  fufdites  lignes  i ne  qui  a fait 
feing  de  Montmorency  y appofé,  8c 
ie  s’il  euft  fouferit  de  fon  feing  lofdt- 
s lignes.,  il  les  auroit  auffi  eferites  de 
propre  main. 

Nterrogé  s'il  ne  fît  point  efcrirelef- 
dites  lignes  audit  Guiileminet  par 
>rce&  violence,  fans  lui  vouloir  per- 
mettre feulement  de  voir  ce  qui  eftoit 
ans  cette  deliberation  , lui  difant  tels 
lots  : fûtes  , faites  , vous  efies  yn  àif- 
tureur. 

À dénié  ledit  interrogatoire, 
r Nterrogé  s’il  ne  fit  arrefter  ledit 
L Guiileminet  Greffier  pour  le  Roy 
afdits  Eftaçs  , de  mefmes  que  lefdits 
leurs  Archeuefque  de  Narbonne  8c 
l’Efmery  , faifant  garder  ledit  Suille- 
ninet  par  vn  Bafque,  qui  autrefois  a 
;fté  foldat  de  fes  gardes,  & fi  pendant 
[eut  détention , les  portes  de  Pefenas 


, if4- 

*e  demeurèrent  fermées  8c  gardées  .ej 
troittement  par  les  gardes  de  lui  qi 


Pénie  ledit  interrogatoire  concer 
«ant  ledit  Guilleminet, &pourlefdit 
lieurs  Archeue%ue  de,  Narbonne  i 
d’Ëfincry  dit  y auoir  refpondu  ey 
deuant. 

I Nterrôgé  s’il  ne  commanda  pas  au 
JL  dit  G uijjeminet de luy  apporter  tou 
tes  les  Comraiffions  qu’il  auôit  pour  le 
deniers  du  Roy  ? & du  pais lefquelle 
lui  qui  refpond  ligna  en  blanc  contn 
tout  ordre  , & contre  l’vfage  de  tou, 
temps  obferué,  & les  fit  contrefignc. 
par  Force  audit  Guilleminet. 

Â dénié, 

TNterrogé  , fi  apres  auoir  ligné  Ief 
-«-dites  Çommilïions  , il  ne  s’en  feroii 
ps  luy  - me  finie  faifi  , fait  diftribuei 
icelles  , tant  au  Comte  de  Rieux  q\j( 
autres  Députez  defdits  Dioceles. 

Dénie  ledit  interrogatoire  ,&  que  cj 
futl’AlTemblée  dés  Eftats  qui  fit  diftri- 
feuer  lefdites  Commi  fiions. 

Lui  auons  déplus  exibé  me  Ordo«= 
|iaace  dudit  iour  16.  Ipillet  dernier» 


tantmandement  aux  Confuis  8ch&~ 
ni  s du*  lieu  de  IaufTels  de  Fournir  les 
res  Sc  eftapes  accoutumées  durant 
iours  pour  la  lèuée  dvne  cpmpa* 
ô de  cent  hommes  depiedqu  ilauoit 
me  charge  au  heur  de  Famés  de  le- 
ladite  Ordonnance,  lignée , Mont-» 
réncy,  Sc plus  bas  par  Monfeigneur 
treau. 

A refpoiidu  auoir  ligné  tant  ledit 
n dûment  que  plulïeurs  autres,  par 
rdre  de  Monfieur  Frere  du  Roy  , le- 
el  le  luicommandoit,ne  connoilïant 
; le  pay  s. 

Luy  auons  encores  exibé  quatre 
;pamiffions  expédiées  en  parchemin 
icernantles  importions  de  Béziers, 
;ées  du  16.  Iuillet  dernier  , lignées 
ontmorency  5 Sc  contrelignées  , par 
□lîfeigneur  CommilTaire  principal  , 
liileminet:  Sc  interrogé  li  les  quatre 
ngs  de  Montmorency  y appofez 
ml  efté  par  lui  faits , Sc  de  fa  propre 
lin. 

Accorde  auoir  figné  lefdites  Com- 
fiions  par  le  commandement  qu,e 
onfieur  Frere  du  Roy  lui  fit  faire. 

Mj 


INterrogéjfi  cette  deliberation  pi 
de  là  force  j & lignée  parlefditsPj 
lacs.  Barons  3c Gonfuls,  <S£  autres  Dej 
tcz  des  Diocefes,  3c  villes  du  pays 
Languedoc  3 3c  par  lui  approuuée 
contenant  vue  vmon  infeparable,  ri 
ftoit  comme  il  a paru , vue  ligue  cont 
le  Roy  de  les  Mimftres  de  fou  Eftac, 
Dit  auoir  cy-dêuant  rcfponduj 
rexliibicion  que  nous  lui  ruons  fakç 
la  dite  délibération  cki.dk  iour  ai,  luill 
dernier.  1 

INcerrogé  , s’il  n’a  tafehe  par  diue 
Ces  menées  3c  monopoles  qu’il  auc 
dans  Narbonne  5 melme  auec  le  G a 
uerneur  de. ladite  ville,  défaire  fou{l 
uer  le  peuple  , en  y faifant  -femer.  à 
diuiiïons  entre  les  principaux  Bou 
geois  3 matricules  3 3c  autres  habitan 
tant  de  ladite  ville 5;&  fous  pretextq.< 
ces  diuifions  & faux  brui tSx,  tafclié  J 
faire- fortir  3c  chalfer  hors  de  ladi 
ville, ceux  qui  eftoient dedans  pour 
conferuer , comme  ils  ont  fait  au  feruf 
du  Roy. 

D énie  pour  tout  îe  contenu  audit  ii: 
tsirogatoire > 3c nauoiï  eu  aucune  ri 
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'igencé  au&c  îe  Gouuerneur  pour 
a lequel  eftoit  en  fa  maifon  malade. 
4terrogé  , fi  par  fon  comroandçmont 
n nomme  Dehans  ne  s'empara  delà 
le  de  Montreal , Marillae,  de  celle  de 
uiaux  & Du’ uc,  ayant  failli  N ar  bon- 
de Lufignan.  V, 

Definie  le  contenu  audit  interrogatoi- 
Que  s’il  a donné  des  departemens,ç’a 
é par  ordre  de  Monfieur  frere  du  Roy. 
Interrogé  , où  il'  eftoit  le  premier  iour 
4e  Septembre  dernier  paffé,  fi  ledit 
Lir,  il  ne  fie  trbuuapres  de  Caftelnau- 
ri  en  bataille  rangée  pour  combattre 
attaquer  comme  il  fit  l’aimee  du  Roy 
immandée  par  Mr.  le  Marefchal_de 
:homberg,  & s’il  n’y  fut  pris  & bielle,- 
Accordé  le  contenu  audit  Interro- 
itoire.  Que  s’il  a combatu,  c’a  cite 

ir  le  commandement  deMr.frgi.edu 

,oy  , auprès  duquel  il  eftoit.  ^ 
Nterrogé , fi  en  ladite  iournee,  i 
ne  fut  le  premier  qui  attaqua  les 
ropres  gardes  , Moufquetaires  au 
.qv  j de  qui  fut-il  îuiui  en  cette  char- 
e/  quels  Seigneurs,  Gentilshommes, 
aiftres  de  Camp  , Capitaines  & au- 

i «1 
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perionncs  eftoient  aoec  lui , Cm0 
Snant  de  par  te  Roy  & pat  ,|e  Jta 
poimoir  quil  nous  a donné  fumant  n 
«redite  eommiffioiï  , de  les  declar 
teas  paoioms  & par  furnoms , & part 
chèrement  nous  dire  le  nom  de  cii, 
Camuers  qui  franchirent  vn  gran 
foife  anec  lui,  les  autres  de  fa  tirnup 
le  fuiuoiêt  ayant  e(ïé  arreftez  rnor 
®u  bleifez,  fans  pailbr  plus  suant.  ‘ 
A refpondu-qüe  ce  furent  les  troupi 
«ommandeës  par  Monfieurle  Marefch; 

chomoerg  qui  vin  cirent  piuftoft  a 
^pondant  que  lui  à eux  , ne  fçachai 
h c eftoit  le  Régiment  des  G ardes  i 
%U  1 ncfuftluiùi  en  ce  combat  que  d 
Comte  de  Rieur,  defaint  Florent  vil 
teietnue  fon  Efcmer  , Sc  du  /leur  d 

i uyUurens  comme  il  croit,. 

JNterrogé  quels  difcours  il  tint  r 
ceux  qui  le  trouuerent  ainfi  ble/îe.  I 
fui  l’emportèrent  à Caftelnaudari. 

...  A reiporrdu  ne  fe  fouuenir  de  ce  *' 
en  l’eftat  qu’il  eftoit. 


-- -w.  a y.drcju  u euoit. 

J Nterroge  h apres  quhf  fut  p, 
dans  fan  i 1 6c  à Cailclnaudari , i!  »< 
AatamtBoutillonS ergent  d’ vire  ci 


W9  pa- 

gine au  Régiment  des  Gïrdésÿcjue s il 
.ce  Cté  bien  fuiuiy  il  eût  fàkvne  Belle 
:arre. 

A refpondu  ne  fe  fouuenir  de  rauoir 
î,  qu’il  fe  pôurroit  riearitmoinS  faire  ,, 
moir  tenu  tels  propos  en  l’ citât  qu  il 

toit'.  r 

Nterrogé,  qu’eft  ce  qu'il  refpondit  fur 
:e  que  ledit  Sergent  Boutillon  lui 
pliqua  , que  s’il  euft  eu  auec  lui  ceux 
l’if  auoit  à*  Veillané,  cela  euft  efte 
jn  : mais  ceux  qui  l’auoient  fuiiii 
Veillàne  auoient  efte  en  ce  rencontré 
ui'tre  luy.  ^ - 

Auefponûu  ne  s’en  fouuenir  pas. 
Nterrogé,fi  depuis  faprifeilne  diftà 
vn  Capitaine  des  Gardes  du  Roy,  que 
: coup  qu’il  receut  en  fa  gorge  dans  vit 
bemin  , l’obligea  de  pouller  fur  les 
ardes  du  Roy. 

A refpondu  que  cela  pourroit  eftre3 
lais  que  véritablement  il  fie  s en  ion» 
ient  pas. 

[■Nterrogé  dequi  il  receut  le  coup  es 
4a  gorge,  ü ce  fût  desMeufquetaires  da 
ioy  ,& s’il  connoift  le  Cbeualier  auquel 
ui  qui  refpond  tira  va  coup  de  piftolet 

i iii| 
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qui  donna  dans  le  bras  gauchie  duditC; 
«alier,  fa  cuiraffe ayant refilé,  & s’il  re 
ceiu  aucun  coup  lors  de  la  maindud 
C au  allier. 

Dit  qu’il  ne  fçauroit  fe  fc uuenird 
tout  ce  qui  je  paflaen  ces  ren  contres. 
J.  N terrage  3 s’il  a veu  aucun  Gentil 
ii  cm  me  de  Guienne  narœy  1ê 
troupes  de  Mr.  frere  du  Roy,  comm 
les  fieurs  Marquis  Dautin  , Sainél 
Croix,  Dornano,  Delan , & s’il  a.ni* 

tique  auec  pas  vn  gentilhomme  E/ha- 

gnoî  5 & s’il  n’a  enuoyé  defesdomeili 
ques  pour  négocier  en  Efpagneauec  h 
rai  gis  pour  auoir  lecours  d’hommes  S 
à argent. 

A defnié  comme  delTus. 

Luy  auons exhibé  trois  lettresmiflh 
aes  par  lui  £ gnées  , l’vne  à Mehfieur  le 
Gomte  de  Grandmont,  l’autre  à Mon- 
iieur  d Albi  » & l’autre  à Monfeur 
de -M-ombrun: 

Accoide  auoir  eîcrit  & figue  la  lettre 
dudit  Comte  de  Grandmont  comme 
luj  mandant  lesieules  nouuelles  qu’il 
mander  pour  lors  pour 
autres  deux  lettres , dit  les  auqiç 
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ignées  .feulement  & non  cfcntes. 
l’ul  auons  remonftréfi  par  toutes  ces 
frions  qui  ne  font  que  trop  notoires, 
i ne  reconnoift  pas  auoîr  obfcurci  le 
uftre  de  fa  naillance  & dfe  'fon  fang, 
kilri  les  belles  Ôc  genereufes  afriohs 
>ar  lefquels  fes  ayeuis  aboient  fi  bien 
nerité  de  l’Eftat  des  Rois  de  Frauce, 
ra’ils  en  furent  efleus  aux  plus  grandes 
S:  honorables  charges  du  Royaume» 
:onferuées  eh  fa  perionne,  tant  par  le 

îcffunfr  Roy  Henry  H Grand  d heu" 
ceufe  mémoire,  que  par  noftre  f nncf 
Louis,  heureufement  régnant,  de  qui 
lui  qui  refpond,  a reeeu  autant  de  bon 

traifrement , recompenfes,  & libérait- 

tez  , qu’autre  feigneur  de  fa  Cour. 

Refpond  eftre  au  defefpoir  d auoîr 
offencé  le  Roy  fon  Maiftre  , & auoîr  cy- 
deuant  ditles  fujets  qui  l’ont  précipité  a 
ce  mal  heur,  & reconnoift  auoîr  reeeu  de 
fa  wajefté  plus  de  grâce  qu’il  ne  mente. 
TNterrogé  fi  connoiflant  la  fauÿeu 
J-ne  s’en  repent  & n’eft  difpoie  d en 
demander  pardon  a Dieu  & au  Roy.  _ 

A refpondu  s’ en  eftre  repenti,  & ses 

ïepent  encores  , & que  h le  Roy  h# 

" '■  î y. 
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ysuloit  donnée  la  vie,  il  le  femiréit 
mieux  que  ïamais , & qu'il  ne  la  fou- 
feaicte  que  pour  employer  le  refte  de  Tes 
Jours  & fop  faiTg  pour  Ion  feruice,  & 

pour  reparer  les  manquemens  qu'il  re- 
connoift  auoir  faiûs. 

Surqüoy  nous  l’y  auons  exhorte'  de 
direla  venté,  dit  l’auoir  dite,  reçoit 
perfeüçre&hgné  Montmorency,  Cal 
« . ha  c Confeil  1 er  & C ommifFaire  Ai  fdi  t„ 
Dulonc  Confeiller,&  Commiiïaire  Cn$ 
eit  lignes. 


JLefumpfan  Confiront  ement  du  2§l 

Octobre , 16p. 

JAcques  Sirois  Sain&e  Marie,  Archer 
<-*cs  gai  des  du  Corps  & Sergent  en  la 
compagnie  des  Gardes  commandée 
par  le  heur  de  Vends,  âgé  de  32. ans  ou 
enuxroo,  tefmoing  ouy  en  l’inquifition 
«Lite  par  Mr.  de'LaufonCohfeiller  du 
Koy  en  fes  Confeils  d’Eftat,  Maiftre 
«es  R equeftes  ordinaire  de  lonhoftel,  ' 
Frefident  au  grand  Confeil  , Cornmif- 
î*lrc  député  par  fa  Majefté  au  fait  4 * 
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ladite  information  , contre  le  fieut 
Duc  de  Montmorenci  en.  date  du  1 6. 

OÆobre  163 1 eli  *a  V1^e  — ^ar* 
bonne.  Lequel  fieur  de  Sainte  Marie 
refumé  en  fa depofition  trouuée  la  pre- 
mière au  Ghaiet  de  ladite  information 
moyennant  ferment  par  lui  preftelur 
les  Saiuctes  Euangiles  , apres  auoir 
ouy  au  long  fadite  depofition  que 
Nous  Anne  de  Gàdilhac  Confeillei :$C 
CommilFaire  lui  auons  leuë  , a dît 
icelle  contenir  vérité,  à laquelle  une 
veut  rien  adjoufter  ny  diminuer,  & 
qu’il  la  fouftiendra  en  face  s’il  eft  con- 
fronté audit  fieur  de  Montmorenci  3c 

s’eftf)2,né, Sainte  Marie,  . 

Auons  mandé  venir  ledit  t'efmomg 
pour  eftre  confronté  audit  fleur  de 
Montmorenci , & eftànt  en  prefence 
l’vnde  l’autre,  & d’eux  derechef  pris  le 
ferment  fur  1er  Saintes  Euangiles  de 
Dieu,  interrogé  ledit  tefmoing  s il 
connoift  le  preuenu,  & lie  eft  celui 
duquel  il  a parlé  en  fadite  depofition, 
3cs’il  lui  veut  mal.  . 

Ledit  tefmoing  a dit  conrtoiftre 
ledit’  fieur  de  Montmorenci  depuis 
' ' i vj 


î©n^  temps  , que  ce  fl:  de  .lui  qu’il  a 
parle  en  ladite  depofitiori  , n’ayant 
dit  que  la  vérité,  & qu’il  ne  lui  veut 


TNterrogé  ledit  preuenu  s’il  connoifl: 
redit  tefmoing,  s’il  veut  demeurer  àfa 
®epofoion,s’il  a aucuns  objets  &repro- 
ches  z propofer  contre  lui  qu’il  les 
propoie  prefentement  jfe  auant  que 
d entendre  la  leétùre  de  la  depolîtion 
dudit  tefmoing  : car  apres  il  ,ny  fera 
receu  , fuiuant  l’ordonnance  du  Roy, 
laquelle  pour  ce  regard  nous  luy  auons 
«cime  a entendre* 

Ledit  fieur  de  Monttnorenci  a dit 
«©nnoiftre  ledit  tefmoing,c®ntre  lequel 
<i*l  n’a  aucuns  objets. 

Leélare  faite  de  ladite  depofltiony 
ledit  tefinoig  l’a  fouftenu  face  à face 
audit  fieur  de  Montmorenci , lequel 
»e  l’a  pas  defniée  ainfi  apres  auoir  li- 
gné lé  font  feparez,  ligné , M ontmoren- 
«y , ligné  , Sainte  Marie-,  Cadillac 
Confejller  & Commilfaire  , du  Long 
Cssfeillçjt  & C ommiiTaire  lî gués.  ° 
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~)ndit  tout  vingt-  huiiïiefwB  OciohtS 
mil Jix  cens  trente  deux. 

« Nthoine  Boutilhon  Sergent  d’vnè 
tJt  compagnieau  Régiment  des  gar- 
es, commandée  par  le  fîeur  de  Bour- 
et , âgé  comme  il  a dit , de  5a-  ans  ou 
nuiron  tefmoin  en  ladite  informa- 
ion  trouuée,  la  fécondé  au  Cahier  del- 
üces  informations  refumé  moyennant 
érment  par  lui  prefté  fur  les  iainétes 
iuangiles , apres  auoir  oiiy  au  long  fa- 
lite  depofition  que  Nous  Anne  de  Ca- 
dillac Confeiller  & Commifiaire  luy 
mônsleuë,  a dit  icelle  contenir -vérité» 
i laquelle  il  ne  veut  rien  adjoufter  ny 
diminuer  qu’il  la  fouftiendra  en  face» 
s’il  eft  confronté , audit  fieur  de  Mont- 
morency » & n’a  fceu  ligner. 

Auons  mandé  venir  ledit  telmoMî 
pour  eftre  confronté  audit  fieur  de 
Montmorency  , & eftant  en  prefence 
l’vn  de  l’autre  ,&  d’eux  derechef  pnns 
]e  ferment  fur  les  faindes  Euangues9 
arçons  interrogé  ledit  tefaaeia  s’il  6*83 
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Soit- ledit  preuenu  , fi  c’eft  lui  duq.ee 
ji  a parlé  en  fa  depofuion,  & s’il  lui  veu 
Mal. 

Le  trefihoiii  a dit  connoiffre  ledi 
fieur  de  Montmorency  depuis  long 
temps  , que  c’efi  de  lui  qu’il  a-  pari 
en  fa  depofition  , n’ayant  die  quel; 
vérité,  & qu’il  ne  luy  veut  point  de  mal 

interrogé  ledit  preuenu  s’il  connoil 
ledit  tefmoin , s’il  vêtît  demeurer  à ü 
depofition,  s’il  a aucuns  objets  à pro- 
p’o i e r contre  lui  qu  i!  les  lui  p'ropof 
prefeiitement  auant  que  entendre  1; 
ïeélure  de  la  depofition  dudit  tefmoin 
car  apres  il  ne ‘fera  pas  receu,  fuiuani 
rOrdonnace. 

Ledit  fieur  de  Montmorency  a dit 
connoiftre  ledit  tefmoin,  contre  lequel 
il  a dit  n’auoir  aucuns  cbjeéts, 

'p-  - Leéture  faite  de  ladite  depofition, 
ledit  tefmoin  l’a  fouftenu  face  à face 
audit  fieur  de  Montmorency  , lequel. a 
dit  ne  fe  fouuenir , comme  il  arefpond* 
en  fon  audition  de  ce  qui  fe  paifa  en 
tout  ce  rencontre , & fe  font  feparez , le 
tefmoin  ne  fçaehant  figner , & ledit  de 
Montmorency  s’eft  figné. 


)udtt  tour  vinp  brnBiem  OBobn  p 
mil  Jtx  ‘cens  trente-deux. 

pRanqoisde  Comengé  Éfciiÿer , fîeuï 
f dé  G uitaüt.  Capitaine  d’vne  compag- 
nie au  Régiment  des  gardes  de  fa  Ma- 
;ilé  , aagéde  quarante-neuf  ans  ou  cn  - 
jron  , tefmoiïi  oity  en  ladite  -Infor- - 
jation,  la  depofitidn  trouuée  en  or- 
ie,  la  troiïjefme  au  Cahier  de  ladite 
n formation,  & refume  fur  ica  le,  rooy 
linant  ferment  par  luy  prefte  fur  les 
ai  n die  s Euangiies  de  Dieu,  apres  auoir 
attendu  au  long  ladite,  depontion  que" 
tous  dît  Ciement  du  Long , Conîeillef  ' 

Cornmiflaire  lui  auons  leu'ê  mot  a 
îlot,,  a dit  icelle  contenir  vérité,  & ny 
a rien  voulu  ad  Jonfter  ny  diminuer,  la- 
quelle il  fouâiendta  en  face  audit  fleur 
de  Montmorency,  s’il  lui  eft  confronté, 
êc  s’eft  ligné , Cemenge. 

Et  mandé  venir  ledit  tefmoin  pour 
effre  confronté  audit  Leur  de  Mont- 
morency, & eftant  en  prefence  l’vn  dé 
l’autrèjinterrogezmôyetmaat  feraient. 
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fçauoir  , ledit  tefmoin  s’il  connoifTb] 
ledit  fieur  de  Montmorency  preuenu 
fi  c’efî:  lui  duquel  il  a parlé  en  fa  depc 
fition  3 de  s’il  lui  veut  mal. 

Ledit  tefmoin  a dit  conrîoiftre  le 
dit  fieur  de  Montmorency  , ôc  dit  eftr 
celuy  duquel  il  a parlé  en  fa  depofition 
auquel  il  ne  Veut  mai  ,8c  n’a  dit  que  1 
vérité. 

Et  ledit  fieur  de  Montmorency  s’i 
connoift  ledit  tefmoin  5 & s’il  v eu 
demeurer  a fa  depofition  3 s’il  a aucun 
objeds  a ptopofer  contre  luy,  qu’il  ai 
à les  dire  pre&ntement  5 & auant  en- 
tendre  la  iedure  de  ladite  depofition 
car  apres  il  n’y  fera  plus  receu  fuiuan 
les  Ordonnances. 

Ledit  fieur  de  Montmorency  a dit 
connoiftre  ledit  tefmoin  3 8c  n’auoii 
d’obieds  à propofer  contre  lui. 

Le  dure  faite  à la  depofition  dudit 
tefmoin  5 lequel  l’a  fouflenuë  face  î 
face  audit  fieur  de  Montmorency  5 ôc 
laquelle  il  accorde^  fe  fout  fepareï 
apres  s’eftrefignez. 


Dudit  ~iûur. 

P Rançois  de  IulTac  fieur  de  S.  Preiul 
L Capitaine  d’vne  Compagnie  au 
legiment  des  gardes  de  la  Majefte,  àg^ 
e 3 o.  ans,  tefmoing.ouy  en  ladite  infor- 
mation 3 fa  . depofition  eitant  la  qtta- 

riefme  en  ordre  au  cahier  de  ladite  in** 
o r rn  a t io  n,  & r efu m ê moy  ena ht  ferment 
iar  lui  p refit  é fur  les  faintes  Euangiles 
iir  le  contenu  d'icelle  , laquelle  lui 
tyant  efté  leüernot  à mot,  dit  du  Long» 
uonfeiller  <3c  ÇejRimiffairc  ^ apres  en 
lupir  ouy  la  lefture , a dit  icelle  conte*- 
air  vérité  & ri  y veut  rien  adioufter  n y 
diminuer,  & telle  la  foutiendra  audit 
(leur  de  Montmorenci , s illuieft  cou- 
trente ^ s’eft  figné,  S.  Preüil. 

Mandé  venir  ledit  tefmping.  pour 
eftre  aueré  & confronté  audit  fieur  de 
Montmorenci,  & eftant  en  face  Ivn  de 
l'autre  , moyennant  le  mefme  ferment 
par  eux  prçfté,  fur  ies  faintes  Euangiles^ 
jfçauok  ledit  tefmoing  s'il  connoift 
ledit  fieur  de  Montmorenci  , fi  c eft 
jelui  duquel  U apailéenladepofition^ 


& Sf il  lui  veut  mal. 

A dit  connoiftre  ledit  fieurdé  Mont- 
m or  en  ci,,  ôc  ne  lui  vouloir  mal y ri  ayant 
depofe  que  la  vérités 
Et  interrogé  ledit  Gmt  de  Montmor 
renci,  s il  eoruj ôiffqit ledit telmoi  ng, s il 
Teu*  demeurer àda  bepofidon,  salades. 
©fe)ets à proposer  contre  lui  p qu’il  ait  à 
res  propofer  preftnt ement  , êc  auant 
entendre  la  depofition  dudit  tefmoinga 
car  apres  il  n y fera  plus  receu,  fumant 
les  Ordonnances 

Ledit  /leur  de*  Montmorenci  a difc 
connoiftre  ledit  tefmoingj  & n'auoit 
j eéï' à pr@pofer  contre  lui0 
Leékire  faite  de  La  depafîtion  dudit 
tefmbing  3 a icelle  fouftenuë  face  à face 
audit  fieur  de  Montmorenci  > lequel 
ne  1 apas  déniée  , ains  au  contraire  l’M 
accordée , & fe  font  feparez  apres  s’é* 
fre  lignez; 


D V D I T 1 or  R. 

TEan  de  la  Roderie , jfisur  de  Sauf* 
gnac , Capitaine  d vné  compagnie’ 
auRegunen*  des  gardes  de  fa  Majeftéf 
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'gé  de  ans  ou  enuiron , reiume  e® 
a depoficion  crouuee  en  ordre  la  cin- 
mieime  au  cahier  de  ladite  informa-' 
ion^de  laquelle  lui  a efté  faite  ledurtf 
)ar  îiofdits  Confeillers  & Goriamiflai- 
es,  & icelle  entendue  mot  a mot  5 a di© 
neyennant  ferment  par  lui  prefte  fur 
esfaintes  Euangiles , ladite  depoiition 
:ôhrenir  vérité  5 Sc  ny  veut  adioufter 
lîtninuer,  mais  la  fouftiendra  audit  fieui 
Ife-Montmorenci,  s'il  lui  eit con  fi  ont  e* 

$c  s’eftfigné  Sauignac. 

Mande  venir  ledit  tefmoing  pour 

*ftre  aueré  & confronte  audit  iièur  de 

Wontmorenci' , & dficeiuy  receule fer- 
ment fur  les  feintes  Euangiles  de  Bieüy 
mterfogé  ledit  tefmoing  s’il  connmll 
redit  fieür  de  Mcntmorenci  5 fi  ceft 
bélui  duquel  il  a parlé  en  fa  depofiÛG% 
& s'il  lui  veut  mal. 

A-  dir  connoiftre  ledit  fieur  de  Mont*' 
morenci  , & eftrc  celui  duquel  il  a en- 
tendu parler  en  fadite  dépolit  ion  > au-*; 
quel  il  ne  veut  mal. 

Et  interrogé  ledit  fieur  de  MmitmcM 
rencf,  s'il  cohnoift  ledit  tefmoing  5 s û 
veat  demeurer  à fa  depofiti on»  ©u  $- if  *• 


èiietsâpropofer  contre  lui , qu’il'  ait  â 
lespropoferauant  qu’auoir  entendu  la 
depofition  dudit  tefmoing , car  apres  il 
n’y  fera  plus  recen/uiuant  l’erdônance. 

Ledit  fieur  de  Montrnorenci  a dit 
conrioiftre  ledit  tefmoing,  & n’auoir 
d’objets  à prepofer  contre  lui. 

Leéhire  faite  de  la  depofition  dudit 
tefmeing,  a icelle  fouftenuë  faee  à 
face  audit  fieur  de  Montrnorenci,  la- 
quelle  il  n’a  pas  defniée  & fe  font 
feparez , apres  auoir  figné. 


B VD  JT  1 0 VR. 

EOger.de  Bouflois  fieur  d’Elpenrn, 
ayde  de  Sergent  Major  au  Régi- 
ment des  gardes  de  fa  Majefté,  âgé  de 
trente  trois  ans  ouenuiron  , refumé  en 
fa  depofition  treuil  éé  la  fixiefme  ennô- 
bre  au  cahier  de  ladite  information.,  de 
laquelle  lui  ayant  efté  faite  le 6t lire  par 
npus  Clément  du  Long  Confeillei?  & 
Commilfaire  , a. dit  moyennant  le  fer- 
ment par  hii  prefté  aux  faintesÈuàngifêi 
de  noôtre  Seigneur  > ladite  depolîtioH 
contenir  vérité/ & ri  y vouloir  adjoufter 


iij 

diminuer , mais  la  font icndra  telle 
audit  fleur  de  Montmorenci,  s’il  lui  eft 
confronté  , & s eft  ligne  , Efpenan. 

Ayant  mandé  venir  ledit  te  fin  om  g 
pour  eftre  confronté  audit  fieur  de. 
Montmorenci  , &£  d’iceux  receu  le 
ferment  aux  fiaintes  Euangiles  de  Dieu, 
interrogé  ledit  tefmoing  s’il  côrmoift . 
leciit  fleur  de  Montmorenci  5 & fi  ec& 
celui  duquel  il  a entendu  parler  en  fa- 
dite  depofition,  & s il  lui  veut  ni âl . 

À dit  conuoiftre  ledit iîeur  de  Montd 
morenci,  & eftre  celui  duquel  il  a en- 
tendu parler  en  ladite  depofition  * & ne 
lui  vouloir  point  de  mal. 

Et  interrogé  ledit  preuenu,  s’il  eom~ 
noift  ledit  tefmoing  , s'il  veut  demeu- 
rer à fa  depofition , & s il  a des  objets 
contre  lui  qu’il  lès  ait  à propofer  pre~ 
lentement  5 & auant  la  leélure  de  la- 
dite depofition  , car  apres  il  n y iera 
point  receu , fuiü&nt  les  ordonnances^ 

Ledit  fleur  de  Montmorenci  a dit 
connoiftre  ledit  tefmoing,  &c  n auoir 
âbjetsd.  propofer  contre  lui. 

Leftiire-flaite  de  la  depofition  dudit 
tçfraoing^àicçlk  fouftenuë  facèà  fas© 
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eudit-fieur  de  Montmorenci-,  laquelle 
il  iva  pas  defmé  ? êc  (c  font  feparez^ 
.apres  auoir  figné.  ^ 


BV  DIT  10  V R. 

CLaude  de  Gadaigne  5 fieur  de 
Beauregard,  Capitaine  eomman- 
jdaçt  vne  compagnie  dé  chenaux  légers 
du  Roy y âgé  de  quarante  cinq  ans  0$ 
enuir^n^reiurqé  au  ferment  qu'il  a pic.- 
fie  aux  faintes  Euangiles  de  Dieu  en  la 
depofition  trouu.ee  au  cahier  de  ladite 
information  y de  laquelle  lui  ayant  efte 
faite  ledure  par  nous  dit  Clément  du 
X+ong^ConfeilIér  <5t  CommiiTaire,  a dit 
ladite  depofition  contenir  vérité  Sc  n y 
vouloir  adjoûter  ny  diminuer  5 ainsla. 
foutiendra  telle  audit  fieur  de  Mont- 
morency s'il  lui  eft  confronté X/Sc  s’jeft, 
.ligné,  Beauregard. 

Auon-s  mandé  venir  ledit  tefinoing^; 
pour  eftœ  confronté  audit  fieur  de.> 
Montmorencipreuenu*  defqueis  ayant 
receu  ferment  aux  faintes  Euangiles  d$ 
Dim  j ont  efté  interrogez  ^ fjau-oir * U*: 


•«5 

k tefmoing  s’il  connoît  ledit  preuem^ 
c’eft  celui  duquel  il  a entendù  parler 
1 fadite  depofuion  p & s’il  lui  veut 
ial. 

À dit  connoiftreîedü  preuenu&reïÎTe 
sjui  duquel.il  a entendu  parler  en  fa 
epçfitipn  3 & ne  lui  vouloir  point  de 
tel.. 

Et  interrogé  ledicpreuenu  s’il  connoît 
dit  tefmoing,  s’il  veut  demeurer  çn  fa 
epofitipn  & s’il  a des  objetscontrelui, 
u’il  les  ait  à prppofer  prefentement^cac 
près  la  leéture  d’icjSiie  il  n’y  feroit  plus 
sceu , fuiuant  l’ordonnance. 

Ledit  de  Montmorenci  a dit  con- 
oiftre  ledit  tefmoing  de  n’auoir  au~ 
ans  objets  contre  lui. 

Lecture  faite  de  ladite  dep.ofition^ 
îdit  Beauregard  Ta  foûtenue  face  à 
ice  audit  feur  de  Montmorenci  5 le- 
uel  nous  a requis , demander  audit 
dm  oing , Ci  comme  il  a dit  en  fes  ref- 
onces j il  n’efl:  pas  véritable  qu’ils 
mirent  plutôt  qu’il  n’alla  à eux:  Ce 
ue  ledit  tefmoing  a accordé  ? & ainfî 
î font  feparezj  apres  auoir  figné0 


DJ  CTS  ET  CO  N CL  VS  10  2J 
du  Procureur  General  du  Roy . 

LE  Procureur  general  du  R ey  de 
mandeur  en  cas  d’exces  de  crim 
de  leze  Majefté au  premier  chef  , Con 
tre  Henri  de  Montmorenci  preuen 

prifoniiier.  # 

Ayant  v eu  les  charges,  refponees  di 
dit  preudiiu  , confrontations  de  tei 
moings  , faites  à iceiuy  , auec  les  au 
très  pièces  êc  produirions  contenues  a 
procez  fumant  f irmentaire  d’icelles. 
Dit  que  ledit  Henry  de  Montmc 
rend  par  fa  propre  confeffiôn  & aduei 
reconnoift  la  vérité  des  cas  &:  crimes 
lui  impofez  , <5c  qu'en  outre  , il  eft  fu 
fifamment  attaint&  conuaincu  descr: 
mes  deleze  Majefté  au  premier  che! 
par  les  depofitions>des  tefmoins,  q\ 
lui  ont  efté  confrontez , la  loy  Sc  loya,t 
té  defqueîs  luy-mefme  a reconneu 
n'ayant  contre  eux  propofé  aucuns  r< 
proches  & objeds,  fauf  contre  Pien 
Guilleminet  Greffier  pour  k Roy,  au 


lits  de  la  Prouince  de  Languedoc, 
tefmoignage  duquel  demeure  en- 
c pour  autant  que  les  reproches  con- 
lui  propofez  par  le  preuenu  , loue 
[mes  de  generaux,  3e  fans  aucune  cir- 
nftance  particulière  des  caufes  d’ini- 
tié, & des  ma^uaifes  aclions  , poi^r 
quelles  ledit  Guilleminet  doit  eftre 
îmé  homme  de  m aimai  le,  vie. 

De  forte  que  la  preuue  qui  fe  tire 
fdics  te  (moins , demeure  en  ion  entier 
tre  laquelle  les  pièces  & aétes  pro- 
ites  ïk  employez  dans  l’inuentaire 
dic-P rocure u r general  contre  lepre- 
\m , fourniftent  vne  préau  e littérale, 
foy  de  laquelle  ne  peut  eftre  reuo- ' 
.ée  en  douce, 

in  ale  ment  la  notoriété  du  fait  qu’vu 
acun  fçait , 8c  que  perfonne  ne  peut 
aprer  , feroit  fufHfànte,  quand  bien 
f auroit  quelque  chofe  déplus  à de- 
er  pour  ce  regard,  ce  que  non. 

Et  par  ainfi , il  eft  vray  de  dire  , que  le 
eue  nu  ne  peut  éuiter  la  feuerité  des 
j\x  3e  Ordonnances,  8c  qu’il  eft  à de- 
er , que  puis  qu  il  a ofé  faire  la  guerre 
y,  &oppofer  fesannesà  celles  de 


Xlt 

Ton  Prince  légitimé  & naturel , fort» 
Tne  guerre  ciîiile  , & introduire  tou: 
forte  de  malheur,  de  defordre  & c 
calamité  dans  cet  Eftat,  il  en  reçoit 
vue  punition  cjuifoit  exemplaire,  pci 
le  oien  de  1 Ettat,  repos  & tranquiliit 
des  peuples  que  Dieu  a fournis  à l'ebeï. 
lance  du  R07. 

I artant  conclud  que  la  Cour  do 
dire  & déclarer  le  procezeftre  en  eft; 
d’eftre  iugé  diffiniduement-  , & l:ed 
Duc  attaint  & conua'incu- du  crime  d 
leze  Majefte  au  premier  chef,  pour  re 
paration  d icehii  le  condamner  au 
peines  de  Droicf,  qui  font  capitales,  fc 
biens  acquis  & confifquez  à fa  Maieftt 
ou  telles  que  deraifon.  DeCiron&d 
fainéè  Félix , lignez. 


Hefponfes  fur  la  Sceïïette  du  trentièi 
Qctobrs  nul  fix  cens  trente- deux. 

C Amed/  50.  Odobre  en 

i3  grande  Ch ambre,icelle  & les  autr 
Chambres  y aflemblées. 

Mander  venir  ledit  Duc  de  Mon! 


iïf 

sfëticy  est  ladite  grande  Chambré, 
res  lui  auoir  fait  prefter  le  ferment, 

; deux  genoux  à terre,  fes  mains  mi» 
ifur  le  te  igitur , ôc  Croix  notre  Sci- 
eur, a promis  de  dire  vérité. 

S’eftant  affis, du  mandement  de  1» 
ourfurvn  efcabeau. 

Interrogé  par  Monfeigneur  le  Garde 
:s Sceaux  fur  fes  nom,  furnom,  âge, 
il  eft  marié  Sc  a des  enfans. 

A dit  fe  nommer  Henry  de  Mont- 
orency  , eftoit  âgé  de  57.  ans  , eilre 
larié,  Sc  n’ auoir  enfans  de  fan  mariage. 
Interrogé  pourquoy  il  eft  pnfonnier, 
epuis  quel  temps- , & le  fujet  de  fa. 
reuention.  , 

A refpondu  eftre  prifonnier  depuis  Ip 
remier  Septembre  dernier  , qu  il  fut 
ris  fe  battant  en  bataille  rangée  cou- 
re l’armée  duffoy,conduite  par  le  fleur 
3omte  de  Schomberg.  En  quoy  il  re- 
;onnoît  auoir  offenfé  fa  Majefte  Sc  s en 
cepent. 

Interrogé  lî  contre  le  commande- 
ment exprès  du  Roy  il  n auroit  violen- 
té les  Députez  des  Eftats  de  Langue- 
doc , & à iceux  fait  ligner  vue  délite- 
fe  ij 


Il* 

Tatbn  du  il.  îaillet  dernier,  portai 
vne  vnion  infepàtable,  qui  n’ertoit  ( 
cfiet , & comme  il  a bien  paru  qu’vr 
ligue  contre  le  Roy  & les  Miniflres  -d 
{on  Efti’c. 

A relpondu  ledit  interrogatoire  eftr 
rentable  , & qu’il  n’eft  pas  à s’en  re 
pentir , comme  il  a défia  die  en  fes  cet' 
goules  faites  défiant  Meilleurs  les  Com 
miliaires. 

Luy  a cite  i cp.r (fient  e auoir  d.efnfi 
d’aaoir  ligné  ladite  deliberation  , biet 
que  Maiftte  Pierre  Guilleminet  Gref. 
fierdefdics  Eftuts  le  luy  aie  fioutenu.,  & 
que  cette  vérité  foie  confirmée  par  h 
lettre  miffiue  qu’il  n’a  peu  de  nier,  Rayât 
reconnu  , & accordé  auoir  eferite  au 
fieur  & Comte, dé  Grammont. 

A dit  que  oiiy  , accordant  d’auoir 
ligné  ladite  délibération'.  Que  s’il  l’a 
dénié  en  fes  precedentes  reTponîes,  c’eft 
à caufe  qu'il  ne  s’en  fouuefioitpas. 

Interroge  li  contre  l’vl'age  ob'ferué 
de  tout  temps  , il.h’auroit  lui-mefine 
ligné  les  Commiflions  que  le  Roy  aac- 
pouftumé d’enuoy er en  blanc,  concer- 
»juit  les  impofitiqns  , tant  de  l’o&roir 


:e  le  pats  fait  àYa  Majçfté,  que  des 
:btès&  frais  dupais,  & fi  apres  auoir 
nié  îefdites  Ccrnmi fiions , il  en  au- 
ic  *!e[  any  vne  bonne  partie  au  feu 
cmte  de  Rieux,  & le  refie, aux  autres 
iocefains,pour  faire  la  leuëe  defdites 
îpoutions  contre  Tordre  ôc  intention 
1 Roy  , en  quoy  il  ne  peut  nier  d’aucrr 
an  de  ment  f ail  ly . 

A dit  que  ciiy  ôc  accorde  le  contenu 
l dit  interrogatoire  eftre  véritable. 
Interrogé  J fi  en  qualité  de  Goinier- 
il ir.de  cette  P-rouince  > il  rfauoit  re- 
:u  commandement  exprès  du  Roy  de 
oppofér  à la  venue  de  Moniteur  Ion 
rere , ôc  fi  au  contraire  de  ce  comman- 
dent il  neTauroit  fait  venir  en  Fran« 
; 5 & appellé  dans  fondit  Gouuerne- 
ent,  pour  faire  la  guerre  au  Roy  , ôc  à 
s troupes. 

Accorde auoir  receu  les  commande- 
ens  du  Roy  , niais  que  ledit  Seigneur 
>n  Frere  eftant  venu  en  fondit  G ou- 
ornement , il  ne  Tant  oit  peu  refufer. 
Interrogé,  fi  apres  auoir  fait  reuoî- 
r les  villes  de  Baignols,Beziers,Lunel 
: autres  places  du  bas  Languedoc  , 

k iij 


«.Ai 

fait  fermer  les  portes  D’aucunes  d’ic 
les  aux  troupes  du  Roy , commande 
par  le  Leur  Marefchal  de  3a  Force 
ne  /croît  venu  vers  le  haut  Languedc 
a main  armée  combattre  & attaquer 
bataille  rangée  l’armée  du  Roy,  cor 
mandeepar  Monfîeur  le  Marefchal , 
ochomberg,  ledit  iour  premier  de  Se 
tembre,  où  Dieu  permît  qu’il  fût  arrei 
pnionnier, 

A répondu  ledit  interrogatoire  eft 
ventaMe,  & que  ce  fut  par  le  commai 
dement  dudit  Seigneur  Frere  du  Roy. 

Lui  aefté  reprefenté  s’il  ne  conno 
pas  que  ces  aétions  l’ont  rendu  crimin 
de  leze  Majeilé,  & que  par  fon  crin 
m % vn.vV.jiu  icS  peines  de  Droiét  d< 
Loix  & Ordonnances  de  ce  Royaume 
qui  font  capitales. 

A dit  , qu’il  a cy- deuant  maintes  fo 
reconnu  fa  faute,  en  laquelle  il  aduou 
eftre  tombe  plutoft  parimprudence^ou 
de  malice,  qu'il  en  a demandé  pardon 
Dieu  8c  au  Roy , comme  il  fait  bien  en 
cores  prefentement. 

Et  ce  fait  5 du  mandement  de  la  Coui 
ledit  de  Montmorency  s'eft  retiré  ? $ 


vaut  efté  conduit  dans  vne  chambre 
eparée,peude  temps  apres  il  auroit fait 
-auoir  à la  Cour  qu’il  defiroit  parler 
die , fi  c’eftoit  fon  bon  plaifir, 
pilant  derechef  entré  en  ladite  gran-, 
le  Chambre  par  ordre  de  ladite  Cour. 

Ledit  de  Montmorency  adrelfant  fe* 
Dardes  audit  Seigneur  Garde  des  Sce- 
lux  ?'&:  eftant  en  apres  tourné  des  deux 
;oftez,où  Meilleurs  eftoient  affis,auroit 
dit,  Monfeigneur,  ie  vous  fupplie  tres- 
humblementjdç  àcette  honorableCom- 
pagnie,  que  ce  que  i’ay  dit  en  mes 
precedentes  refponfes  , ne  fafle  aucun 
préjudice  à Guiileminet  , & apres  fe 
ieroit  retiré. 


Arnfi  de  condamnation.  ■ 

LOuis  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 

France  & deNauarrejCeiourd’huy 
5 o.  Octobre  1631.  en  la  grande  Cham- 
bre icelle  & les  autres  Chambres  y aO 
femblées,prefent  Monfeigneur  de  Châ- 
teau-neuf  Garde  des  Seaux,  Mefneu<.s 

k “ij 


Bertier,  Montrabct  Premier  P -h 
^Camfnade3De/placeS3d'^ 

?es  R 'are  P^fld^s>  & Maiftr 

%/  /i,ecil^^:es vord-inaires  de  i'Hcftc 

™?itscb7T  &le1reftedes  coflfd 

[ [ des  Ch*™bccs  afîembjées.  y e 

.t^4-F“ÆS3 

■'  °;n4  Ulies  ace  .-commis  & .De  pu  te 

a"‘  aJ“cs  fate"tes  du  Roj-  dî  2- 

J >-.-c9ntre  Meffire  Henry  T)nr  4* 

ta  de  fiance* 

poiinerneur  du  n-Vc  ï fCe* 

prifonnier  dans  la^T  t anguedoc  5 

fa  prefemè  »Te  d.mï‘f°"  ,«>"■"“«  * 

decriuiedeleze  MjjeAd 

aoS^É«2Xer^Ie,f^ 

i tîtr'""-"®”- 

, des  hUats  dudit  païs  de  Lansrne 
«oc,  en  «acte  du  faU*  dcmÿr 


igné , d’Aibeine  Euefque  d’A!by,Prc!- 
idcnt,  Ican  Eudque  de'Lodeue , & de 
düheius  autres  Pioeefains  dudit  raïs, 
nfemble  dudit  de  Montmorency,  cjua- 
re  commi liions  concernant  les  impc  5 
liions  du  Diocefe  de  Beziersj  lignées , 
le  Montmorency,  & plus  bas  par  Mon* 
éigneur  Commiilaire  principal,  Guil- 
eminet.  E'attees  du  2.6.  luillet , creux 
iefadueus  faits  par  ledit  Çuilleminet 
Greffier  pour  le  Roy  aufdits  Eftats  de 
Languedoc  , dés  4.  Aouft  ■&  <n.  Sép- 
;embre  derniers , Ordonnance  ou  man- 
dement fait  au  lieu  de.  Iauilct  de  four- 
nir de  vin  tes  & eftapes  neceflaires  pour 
ia  leuée  d’vne  compagnie  de  cent  hom- 
mes de  pied  du  heur  de  Sorgues  dudit 
lour  16.  ïuillet  dernier  , lignées,  Mont- 
morency , & contrehgnées  par  Monfei- 
gneur , Hureau , T trois  lettres  mi  ffiues, 
i’vne  écrite  à Monheur  le  Comte  de 
Grammont, l’autre  àl’Euefque  d’Aiby, 
Si  l’autre  au  heur  de  Montbrun,  hgnées 
auffi  deMontmorency , & par  lui  recon- 
nues, Lettres  patentes  du  Roy  données 
à Cofne le  15.  iour  d’ Aouft  dernier,  par 
lefquedes  ieRoy  déclaré  ledit  de  Mont» 


Il  s 

morency  criminel  de  leze  Majefté^dé 
cheude  tons  grades  , dignitez , & hon 
neurs,  la  Duché  de  Montmorency  ef 
teinte  & reunie  à la  Couronne,  & toute 
& chacunes  Tes  autres  terres, feigneurie 
êc  biens  meubles  & immeubles acqui 
êc  confifqucz  à fadite  Majefté  , & qui 
le  piocez  lui  fera  fait  & parfait  par  1; 
Cour,  à laquelle  entant  que  befom  fe 
toit,  le  Roy  en  attribue  la  jurifdi&ioi 
êc  connoiflance,  a icelle  interdite  à tou- 
tes autres  Cours  , nonobftant  le  priai  le- 
gs de  Pairie,  ou  autres  qu’on  pourroi 
alléguer , A rrefè  donné  fur  la  vérifica- 
tion & regiftredefdites  Lettres  patente; 
du  premier  Septembre  dernier  , Inuem 
taire  des  produirions  , auec  le  dire  & 
conduirons  du  Procureur  General 
du  Rpy  , oiiy  & interrogé  par  ladite 
Cour  ledit  preuenu  furies  cas  & crimes 
à lui  impofez. 

Dit  a efté  que  ladite  Courtes  Cham< 
bres  affemblées^a  déclaré  & déclaré  le 
procez  eftre  en  eftat  d’eftre  jugé  diflî - 
nitiuement  fans  enquérir  de  la  vérité 
des  objets  & reproches  , ledit  de 
Montmorenci  atteint  & convaincu  in 


:nme  deleze  Majefté  aupremier  chef' 
,our  réparation  duquel  fuiuanclefdit.es 
etcres  patentes  du  Roy  données  à 
Cofne  ledit  iour  13.  Aouft  dernier, & 
Arreft  delà  Cour  donné  fur  le  regiftre 
ficelles , le  premier  iour  de-Septembre 
luffidernier , l’a  priué  & priue  de  tous 
Bltats,  honneurs  & dignicez,  & 1’ a con- 
damné 5c  condamne  à être  Hure  es 
mains  de  l’ Exécuteur  de  l à haute  iuftice 
qui  luy  tranchera  la  telle  fut  vn  Ef- 
chaffaut,  qui  à cet  effet  fera,  dreflé  en 
la  place  du  Salin,  & a déclaré  & décla- 
ré les  terres  de  Montmorenci  & Dam- 
puille  priuées  à iamais  du  nom  & tiltre 
de  pairie,  icelles  terrés  & fes  autres 
feigneuries  immédiatement  tenues  ce 
réunies  au  domaine  de  la  Couronne , Sc 
tous  & chacuns  fes  autres  biens  meu- 
bles & immeubles  généralement  quel- 
conques en  quelques  lieux  qu  ils  îoieat 
fituez  & aflîs,  acquis  Sc  confiiquez  au 
Roy  ; De  Laubefpine  & Cadilhac  li- 
gnez. , 

Prononcé  ledit  iour  audit  ce  Ment» 
motenci  par  les  Confeillers^Se  Coin- 
jnidlaires  députée  M wçute  dans  k 

‘ k n 


maifon  de  ville  fumant  autre  Arrei 
donné  conformement  aux  lettres  pa 
tentes  du  Roy. 


■LETTRES  T) y RO 
Ordonnant  l'execution  du  fufdit 
en  l hojîel  de  mile. 

I G Y î S par  la  prace  cfe  Die 


l iante  ex  ae  iNauarre  3 a no 
amez  8c  féaux  Confeillers  les  gens  te* 
nans  notre  Cour  de  Parlement  d< 
i houioufe  Salut  3 les  prières  qui  nou; 
^nt  dté  faites  par  aucuns  de  nos  fpe- 
ci  aux  feruitenrs  d auoir  agréable  qu< 
I execution  a mort  du  Duc  de  Mont- 
morency fe^fift  en  lieu  particulier  y ain 
n qu'il  a eflé  autrefois  accordé  en  fem* 
blable;  cas  par  le  feu  Roy  dernier  de- 
ccde  nôtre  très  - honoré  leigneür  8c 
Pei que  Dieuabfolue,  tious'ont  porté 
a ne  pas  vf$ÿ  de  la  témérité  q.ue.meritoit 
en  ce  fait  ledit  Duc  3 pour  feruir  de 
glus  grande  exemple  à la^pofterité  de 
ion  châtiment.  Et  pour  ces  caufes  nous 
foulons  & vous  mandons  par  ces  pra* 
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ntes  fignées  de  nôtre  main  5 que  non~ 
bftant  l'Àrreft  de  mort  céiourdftiuf 
ar  vous  donné  5 contre  ledit  Duc  de 
lontmorency  3 en  ce  qu’il  eft  dit  par 
:eluy  qu'il  fera  exécuté  en  la  place  dvt4 
alin,  vous  ayez  à faire  foiré  ladite  éxec- 
ution en  riioftel  de  notre  Ville  de 
h oui  ou  fe , où  il  eft  prifonnier  5 com- 
muant à cet  effet  ce  qui  a été  par  vous 
rdonné  en  ce  chef  contre  ledit  Duc  en 
aueur  de  cenx  qui  nous  ept  fuppli® 
>our  luy  :Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Don- 
lé  à Thouloufe  5 le  30.  Oélobre  5 1 a» 
Se  grâce  1 63 1.  Et  de  noftre  régné  le 

signé  3 L O V I S , Parle  Roy  , Pheft- 
seaux. 


Lettre  de  Monfîeur  le  Duc  d'Orléans 
œuRcy. 

SIRE,  < , \ 

Il  n'y  a perfonne  au  monde  qui  r.e- 
çoiue  auec  plus  de  contentement  que  ^ 
xnoy  les  nouuelies  de  la  profpente  des 
armes  luîtes  de  vôtre  Majefte,  à la- 
quelle toutes  mes  avions  & mêmes 


penféesefïions  afTuj  et  tics  > rien  ne  pe 
aiTïuer  qui  le  pare  mes  vœux  de  cette  ii 
tendon.  Néant-moins  c’efl:  auec  repi- 
que ceiuy-là  qui  a parte  fi  fouuentfav 
en  des  occafions  a fiez  fignalées  & ac 
uantageufes  à vôtre  feruice  5 fait  inair 
tenant  le  fujet  de  la  gloire  de  vos  ai 
mes  9 8c  celuy  de  fa  ruine  5 Texcez  çj 
la  faute  de  Moniteur  de  Montmorenc 
citant  fi  grand  5 que  fi  vôtre  Majeft 
ne  le  laiife  iurmonter  à celuy  de  vôtr 
miferieorde  5 il  ny  a point  de  fuplrca 
tîQns  allez  purifiantes  pour  le  foulage 
ment  de  fon  malheur  : mais  comme  vo« 
tye  Majefte  eft  l’image  de  Dieu  en  ter 
re  5 & <lue  Ia  plu  s grande  marque  è 
cette  lumière  dépend  delà  grâce  qui 

rait  à fes  créatures.  Pardonnez-moy: 

dire  , fi  touché  de  ce  que  ie dois  de  ref- 
entiment  à 1 affliébion  d’vne  perfonne 
qui  m'eft  fi  proche  5 8c  auquel  i’ay 
obii^ation  d auoir  follicité  vôtre  Ma- 
jefte  pour  me  redonner  le  moyen  d’em- 
ployer le  refte  de  mes  années  dans  mes 
tres-humbles  obeïlfances,  & tre^-fidel- 
es  leruices  , ie  vous  demande  à ge- 
* couvert  de  larmes  > auec  Las 


(unifiions  que  ie  dois  à mon  Roy , 1* 
mté  de  fa  clemence  , fa  pitié  de  la 

ace,  laquelle,  S ire, ne  peut  qu  accroi- 
; la  gloire  de  vôtre  authonte  lans 
ainte  d'aucune  diminution.  Ce  que 
:ulfe  entrepris  de  viue  voix. , n vos 
immandemens  ne  nfeft oient  beau- 
m p plus  précieux , que  tout  ce  qui  me 
mt  toucher  en  particulier  , fuppliant 
kre  Majefté  que  ie  rende  à cet  infor- 
mé. cequeie  pourray  contribuer  d al- 
liance , autant  que  le  feruice  que  ie 
ois  à vôtre  Majeftéme  le  pourra  per- 
îettre  , comme  plus  particulièrement 
ay  chargé  mon  Secrétaire  de  repre- 

?nter  à vôtre  Majefte. 


e, tire  dudit  fieur  d‘  Angoulefme  à M> 
le  Cardinal  de  Richelieu. 

i | O N S I E V R , 
vl  le  n aurois  que  trop  preueu  que 
>mmela  faute  de  Monfieur  de  Mont- 
lorency  efloit  extrême  , & fans  foll- 
ement,fa  perte  feroit  aulTi  fans  radon , 
î fa  mine  très  ••  entière , & depuis  le 


leur  de  fa  mauua-ife  conduite ; tous  fc 
nez,  Mohfiéur,  queie  n’ay  jamais  do 
te  de  ! on  malheur  , duquel  i’euffe  de 
lors  defefperé,fi  Dieu  ne  m'eufl  foi 
îage  d eiperance  qu’en  la  rencontre  i 
fa  .perte,  il  vous  Ipurniroit  non  feuli 
ment  vn  moyen  de fürmônter  toutes] 
chofes  qui  s’eftoient  éleuées  iniufii 
nient  contre  J,  authorité  du  Rpyfcont: 
la  prudence  de  vos  confeils  : mais  vot 
donneiôit  encores  cet  aduantage  c 
faire  voir  à toute  la  Chreftienté,  ot 
Vous  fc  aucz  vfer  au.iîî  gencreufemei 
delà viftoire  que  valeureufementpoi 
r acquérir,  vous  y fçauez  porter  vos  ad 
uis,  & meme  votre perfonne.  Aunot 
de  Dieu  donc,  Monfieur  que  ce  pau 
rue  Seigneur  digne  de  châtiement,  £ 
que  l^on  ne  fçauroit  exeufer  , reçoiu 
par  vôtre  moyen  les  effets  de  la  mile 
ricorde  du  Roy , fçauez  cette  perfonn 
queieiçay  que  vous  auèz  tant  ayn.ée 
quoy  qu’il  en  ait  fi  mal  vfé.  Vous  l’aue: 
appelle  vôtre  fils,  châtiez- le  en  Pere: 
€nfa  perfonne > vous  pouviez  faire  con* 
noitre  que  vous  n’auez  aucun  efprit  d« 
vengeance  contre  ceux  qui  vous  offen- 


m 

•nt.  Vous  obligez  non  feulement  ceux: 

,i i lu i a p p art iennent5mais  vous  t appel- 
z les  Efpri'ts  les  plus  aliienez  par  vne 
auque  de  fi  haute  generofité  & bonté 
u’ il  n ’y  aura  plus  d’ames  allez  méf- 
iantes qui  n’aimirent  votre  parfaite 
utu  5 ny  voix  fi  enragée  qui  ne  contrer- 
ife  les  calomnies  en  des  ictianges  d eues 
ix  effets  de  vos  fages  entreprîtes'. Pour 
oy,  M onfieuiy  vous  fçatiez  que  depuis 
ne  feu  r honneur  de  vous  auoir  cou- 
u 3 ie  vous  ay  juré  mes  fermées,  def- 
uels  ie  neme  fuis  iamais  feparé  5 queU 
ue  trauerfe  que  mes  ennemis  ayent 
oulu  faire  naiftré  pour  m’efloigner  de 
os  bonnes  grâces  3 la  mort  peut  bien 
rofter  le  moyen  de  vous  cdunucr  mes 
beïifances  5 mais  la  volonté -.ne  s’efloi- 
nera  jamais.  Ccft  de  cette  façon  quéie 
ous  prefente  de  nouucaumes  aifeûiôs  9 
c mes  feruices  5 Sc  qu’il  vous  plaiie  fur 
et  accident  qui  nfeft  fi  fenfible,  d’or- 
onner  à mon  Secrétaire  tout  ce  qu’il 
ous  plaira  quêie  faffe.  Car  comme  i a jr 
oufiours  dépendu  de. vos' ordres  > ie  ne 
eux  en  cecy  5 comme  ie  lui  ay  donné 
harge  de  vous  dire , fuiure  autre-du^ 


que  celle  Je  vos  volonté*-,-  lefqueîl 
( pardonnez  à mon  affîidhon  ) ie  vo 
fupplie  de  porter  la  fa-lutation-  de 
panure  Seigneur  mal  confeil'lé , de 
me  croire  pour  jamais, 

MONSIEVR, 

V oûre  feruitei 

m ïf > m t%  m ? m $><  St  .4»  Sh  À 

RELATION  VER1TABL. 
de  tout  ce  qui  s'eft  fait  &p<*Jïèda 
lu  -ville  de  Thonloufe , en  la  mort  i 
Monjïeur  de  Montmorency, 

LE  vingt-feptiefme  iour  d’Oftob 
Mon fieur  de  Montmorency  ajriî 
fur  le  midy  à Thouloufe,  conduit  p; 
Monfîeur  le  Marefchal  de  Brezay^q 
le  liura  dans  la  Maifon  de  V iîle  au  fiei 
de  Launay  > Lieutenant  des  Gardes  d 
Corps.  Le  carolfe  dans  lequel  on  1 
menoit,  eftoit  enuironné  de  moufquc 
taires  à cheual , Sc  de  deux  ou  trois  cer 
Maifttes  armez  de  toutes  pièces  : le 
rues  & places  publiques,  qui  font  de 
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iis-la  porte  par  où  il  entra,  mfqu  aa> 
du-, où  l’on  le  mena,  eftoient  bordées 
; gens  de  guerre  , & en  deux  autres 
laces  il  y auoit  des  corps  de  garde,que 
on auoit  commencé  d’y  mettre  des  le 
z.  que  le  Roy  commanda  aux  Capi- 
)ûx  de  donner  les  clefs  des  portes  de 
i ville  aux  Capitaines  de  fes  gardes.  , 

Deux  heures  apres  qu’il  y fut  arriue, 
deffieurs  du  Parlement  s’eftant  ailem- 
,lez,  députèrent  deux  Confeillers  de  la 
rande  Chambre  pour  l’aller  trouuei , 
ant  pour  lui  donner  leéfure  deia  com- 
niffion , que  k Parlement  auoit  d in- 
hume & parfaire  fon  procez , que  pouï 
:ommencer  fon  interrogation. 

E fl  an  s les  deux  Commmaires  dans 
/ne desChambrcs  del’HofteldeYille, 
ils  mandèrent  Monfieur  de  Montmo- 
rency , Qui  apres  auoir  ouy  lire  par  Is 
Greffier  leur  Commiffion , xefponditj, 
Sue,  bien  que  fout  le  rang  qn  il  ternit  en 
France , il  ne  deûtefire  tugé  que  deuanstÇ 
par  le  Parlement  de  Paris,  qui  ejt  UJeule 
Cour  des  Pairs  , /en  affaire  neanmoins 
tfhit  d’vne  telle  nature  , que  fi  le  Roy  ns 
iujfaijcit  grâce  til  nj  auoit  feint  de  I*g  s 


fni  n eu jt  le  p 0 u Hoir  de  le  ccndàfhr.er  : « 
t -utesfcis  il  ejl oit  fort  contint  que  Mef/eu 
du  Parlement  de  Thculenfe  fnjfent  cmn 
pur  fis  luges , qu'il  les  an  oit  toujievis-  fc 
honorez^  , & Us  efhm&it  fort  gens  t 
lien,  . . 

Les  Leurs  CafiarnilTalres  s’affirent  a 
bout  d’vne  table  & firent  alleoix  lcrü 


Leur  Duc  à main  gauche.  Ils  commet: 


cerenta  1 interroger  /tir les  charges 
informations  , & lui*  quelques  denep; 
tiens,  lu j furent  confrontez  fept  te 
moins,  fçauoir  trois  Capitaines  du  Ri 
gi nient  des  Cardes,  vn  Lieutenant 
^deüx  Sergens,  & vu  nommé  Guilh 
minet  Greffier  de*  Eftats  de  là  Promr 
ce  de  Languedoc. 

Les  te&ioïns  venaient  depofer  con 
tre  lui  la  table  entre  deux  : il  demeur 
d’accord,  & advoüatout  ce  que  les  Of 
heiers  du  Régiment  des  gardes  auoien 
depoie  contrg  lui  fur  la  ioürnec  de  Ca 
ftelnaudari , & Lvn  d’eux  que  l’vn  di 
e ft  re  W on  fi  eu  r de  Gmtaulr,  effiantim 
terroges  il  auoit  connu  Mr,  de  Wont- 
nioiency  dans  le  combat.  Refpondit  en 
pleurant  quele  voyant  tout  couuert  ds 


i,  de  fang,  & de  fumée  il  eut  de  k, 
ineàlç  recomioiftre  : mais  qu'en  fin 
t ayant  y eu  rompre  fîx  de  leurs  rangs  , 
tuer  deux  foldats  dans  le feptielrne  , 
iugea  bien  que  ce  ne  pouiioit  eftre 
tre  que  luy,  cequil  iccut  certaine- 
me,  lorsque  Ton  chenal  eftant  mort: 
is  lui  , il  demeura  au  milieu  demies 
mpagnons. 

^esCommiilaires  lui ayans  demandé 
[ n'eiloit  pas  vray  qu'il  au  oi  cligné 
; deliberations  de  l’ a (lé nib  14e  du  Lan* 
edoc  du  ii.I  tiilletjda.ns  laquelle  Ton 
oit  délibéré  d'appeiler  M cnfieur  le 
ac  d'Orléans,  auec  promelîe  de luy 
Lirnir  argent  ( g ni -fi  Âenoit  leucr  fur  ie 
ipte  ) pour  l'entretien  de  foil  armée, 
ffie  ne  fè  iaiùais  feparer  de  les  in- 
relis. 

Il  niaquhleûtfigné  cette  refolution: 
le  Greffier  Guilleminet  luy  ayant 
;é. ..confronté  il  le  mit  en  grande  co  r 
:e contre  luy  , l'appellant  faullaire3& 
y difant  qu'il  auok  fuppofe  ion  feiiïg* 
Le  i$.  dudit  mois  tous  les  feigneurs 
û «eftoient  à la  Cour  , s'occuperentà 
ire  des  prières  à Dieu  le  au  Roy,poui: 


obtenir  la  grâce  île  Mr.  de  Montras 
rency  : particulièrement  Meilleurs 
Cardinal  de  la  Valette,  le  Nonce d 
Pape,  & le  Duc  de  Cheureufe,  le  Di 
d'Efpernon,  Mdïïeurs  le  premier  & c 
$.  Preiiil,  enlupplierent  fa  Majcll 
T ous  les  Officiers  du  régiment  desGa 
-des  auoient  refolu  de  faire  le  femblabl 
Quelques-vns  rnefmes  d’entr  eux  : 
meilerentà  la  proceffion  des  Peniter 
Bleus,  qui  allèrent  vifiter  dans  S.  Sei 
nia  les  corps  de  S.  Simon  & de  S.  Iudc 
dont  on  faifoic  la  fefte  ce'iourlà,  OÙ  J 
nombre  des  communians  fat  fortgranc 
êc  dont  la  plufpart  difbient  qu’ils  auou 
fait  leurs  deuotions  â nncention  d 
Monfieurde  Montmorency.  4 

Le  iourmefme  Madame  la  Princefl 
qui auoit reculé  de  Clufel  à S.  Iory,  ail 
faire  fes  deuotions  à la  Chapelle  de  no 
ftre  Dame  de  Bruyere , qui  eft  vne  cha 
pelle  de  grande  deuotion  à deux  lieue 
de  Thouloufe,  conduite  par  les  Iaco 
feins  reformez. 

Monfieuc  le  Cardinal  de  la  Valett 
commis  à la  Meffe  que  dift  Monfîeu 
rEuefquçde  Pamiers  dansTAbbayed 
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Serniii:  1 es  Vns  &c  les  autres  à Fin- 
ition  de  celuy  dont  la  vie  eftok  lors 
c le  tapis. 

Le  matin  de  ce  mefme  iour  Mr.  de 
ont morency  demanda  le  Pere  Ar- 
.ux  5 duquel  il'  defiroit  ouyr  la  Méfié* 
e per  e V elfant  venu  troUnër,  il  luy  dft* 
id  4noit  dejîré fit  conimmicdtion  peur 
bien  dijf>ofer  a mourir,  Cr*  que Jon  m- 
ition  cjhtt  de  commencer  par  x m con • 
lion  generale . à laquelle  il  employa  - 
relie  de  laiournée  Sc  la  fuiuante  tou- 
entière  , auquel  iour  Monfieur 
Efpernon  partit  de  Thouloufe  apres 
toir  demandé  vue  fécondé  fois  la 
;ace  au  Roy. 

Le  mefme  iour  Mr.  le  Garde  des 
:eaux5  accompagné  de  lîx  Maiftres 
as  Requeftes  * alla  au  Parlement: 
(efïteurs  de  la  Cour  deputerent  de  leur 
)rps  vn  PrefidentA:  deux  Confeillers 
our  Palier  receuoir  ôci  luy  faire  les 
Dmplimens  ordinaires;  il  futreceupac 
uxàla  porte  de  la  grande  falle  de  Y Au» 
ience5en  laquelleles  Chambres  s’é- 
oient  alfemblées.  Ayant  pris  la  place 
ui  luy  auoit  efté  préparée  ôc  fait 
quelque  difeoursfur  le  fujet  pour  le- 
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•^ueî  il  s’eftoit  tran (porté  en  ce  lieu  !S 
ie  procez  quiauoit  efte  défia,  inftruît 
inc  mis  fur  le  bureau  pour  lapremiei 
fois,  pendant  qu’il  falloir  fa  confdlio 
gcneralle , & receuoic  le  S.  Sacremei: 
dans  la  chapelle  de  l’hoftel  de  Vilh 
Sur  les  neufiieures  du  loir,  vn 
tilhoinme  enuoyé  de  la  part  de  Mr 
au  Roy,  feietta  par  trois  fois  à fevs  pied 
pour  luy.  demander  la  grâce  de  Mr.'d 
Montmorency  : fa  Majefté  luy  fit  ref 
ponce  , que  l’affaire  eftoit  entre  le 
mains  du  Parlement. 

Lanuidtdui2.au  50.  les  compagnie 
du  Régiment  des  Gardes, quieftoien 
demeurées  aux  enuirons  de  la  ville: 
entrèrent  au  dedans  Sç  fe  mirent  en  oi 
dre  dans  les  places  & aduenuës  de  la- 
dite ville,  outre  le  nombre  qui  eiloil 
défia  entré  dés  les  22.  Tout  cela  pou- 
uoit  faire  enuiron  douze  mil  hommes. 
Les  gardes  du  corps  eurent  comman- 
dement de  fe  faifir  de  toutes  lesadue- 
nuës  du  Palais,  autour  duquel  ii  y auqit 
bien  deux  mil  hommes  en  armes.  v 
Le  trentiefme  fur  les  deux  heures  du 
nutin  onouyt  battre  le  tambour  dans 

toutes 
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ites  les  rues  & on  difpofa-1  année  de-* 
'is  la  pofte  delà  Maifon  de  V file  iuf- 
es  au  Palais.  ' 

Jur  les  fept  à huidl  heures  du  matin  lè 
ur  Com.e  de  Charlus  receut  cotn- 
mdernçn:  de  la  parc  du  Roy  de 's  y 
inlpor-ter,  & de  prendre  Moniteur  dé 
ontutorency  pour  le  conduire  au  Pa- 
s dans  fort  carrofle.  Apres  quelques 
tretienS  ledit  fleur  de  Charlus  lui  dit 
ul  auoit  ce  matin  receu  commande* 
ont  de  la  part  du  Roy  de  In  conduite 
; Palais.  Suiuanc  lequel  il  le  fit 
on: er  en  carr.olle.  Dont  on  remarqua 
ie  les  chenaux  eftoient  fl .mefehans 
fils  ne  le  pouuoient  traifner , les  man- 
iées eftoient  abhatus , &>s  portières 
x-dées  parles  gardes  Blcoffoifes  de  fa 
aiefté,&  le  mena  delà  forte  iufqu  a 
chambre  des  manteaux,  on  il  1 alla 
[tendre  , iufqu’à  ce  qu'il  iortift.  Les 
hambres  s'eftoient  encore  aflembiees 
a la- fa  fie  de  l’Audience , comme  1 au- 
iefois  , là  il  fut  mis  lucla  feliette  qui 
ftoit  placée  au  milieu  du  parquet,  o C 
straordinairement  efleuée  , eu  telle 
31-cc  quelle  égaloit  quafl  la  hauteur 


ües  ficges  des  luges. 

Lors  M.  le  Garde  des  Sceaux  q 
&uoit  défia  pris  fa  place  3 l'interrogea 
la  maniéré  accouftum  ée,  qui  il  e ftoi 
comment  il  s’a^elloit,  quel  âge  il  auei 
s’il  eftoit  marie  3 & s’il  auoit  des  eiifan 
& en  fuitte  s’il  n’auoit  pas  figné  la  dej 
jberation  de  l’Affembiée  des  Èftats  ci 
Languedoc  qu’il  auoic  conuoquez  à Pe 
/enas,  ' ' ~ 

Il  reFponâtt  qu'dures  y amir  bien  fong 
il  fe  founenoit  l*  auoir  figue  e,  Y| 

Interrogé  s’il  n’eftoit  pas  veritabl 
:qu3il  auoit  appelle  & fait  entrer  Mon 
^ieur  le  Duc  d8 Orléans  dans  ion  gou 
reniement; 

Il  refiondit  que  non , adioufiantque  Mon 
feure fiant  entre  dans  le  \eyaume, les  Efiai 
de  U Promue  c du  haut  Cr  h ai" Languedoc 
i amient  Jupplte  de  prendre  la  protcttioi 
de  leurs pnuileges. 

Interrogé  fi  ce  n’eftoit  pas  Monfieu: 
;,€jui  T auoic  incité  à prendre  1-es  armes. 

jl  dit  q lie  quant  aluy , il  ne  vouloit  poim 
chercher  d'exeufes  fur  U perfonnede  Mon 
Jteur. 

Interrogé  qui  1 auoit  donc  obligé  di 
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ire  ce  qu'il  auoit/âiÆ.  ^ 

Jl  revendit  que  cefkoit  fin  mdlkcM  &*. 
v mauuais  confeil. 

Interrogé  de  nom  , & dès  qualités  d@» 
’ux  qui  l'auoienc  fuiuy  au  combat. 

Il  rebondit  qu'il  cftvt  demeuré  d'acm 
rd  auec  tous  les  tefmoins  qui  luyauoienÊ 
}é  prefentepde  ce  qui  s*  e fl  oit  fa  fie  te#* 
?ant  cet  article. 

Interrogé  s* il  auoit  eu  intelligence 
nec  les,eftrangers,  qui  s’eftoient  ache- 
minez fur  la  frontière,  & iufques  dans 
î Comté  de  Rouffillon.  ^ 

Jl  le  nid  abfolument , CT  fîufhnt  qu'il 
'uuoit  utmais  eu  aucunes  intelligences 
uec  les  ejl  ranger  s > ny  intention  de^  nuire 
n quelque  façon  que  ce  fufl  a l Efidt. 

Il  refpondit  àtout  ce  quon  luyde- 
nandaauec  tant  de  modération  & de 
nullité,  de  d’vn  ton  de  voix  h charmant 
me  fes  luges  ont  aduoiie  qu  ils  en  ont 
ïu  vn  très- grand  mal  au  coeur.  Ils  bail» 
erent  touslesyeux  lors  qu’il  entra  dans 
a falle , & la  piufpart  tenoient  leurs 
mouchoirs  au  vifage , corne  s ils  euilent 
y ou  lu  cacher  les  larmes  qu’ils  ne  pou- 
aoient  faire  paroiftre  auec  bien  feance^ 


Il  -eftoit  affis  fur  la  follette  la  teft 
nuc  ,'lk'ns  cftrclié  ny  pieds  ny  mains 
quoy  que  Pvfage  d.u  Parlement  d 
Thnaloufe  fok  contraire  à cela,  qui 
ny  pafoifle  aucun  criminel  Tgr  la  fellet 
te , qui  n’ait. les  fers  aux  pieds,  y 
Apres  toutes  'ces'  demandes  "Sc  ré- 
poules,  Moniteur  le  Garde  des  Sceau-s 
l’interrogea  derechef,  s’il  ne  reconnoif- 
foit  pas  aùoic extrêmement  failly  con- 
tie  i ooeiliance  <St  la  hdelite  qu’il  de~ 
uoit  naturellement  au  Roy,  & s’il  né 
méritait  pas  que  pour  la  réparation,  de 
les  ctiuics  , la  juih.ee.  le  condamnafld 


il  r.efj/cfulit  que  pour  les  fautes  qu’il 
etuoit  commises  entiers  Dieu  XT' f»n  Roy^' 
ecmme  pecheur  quil  efioit,  il  mer  it  oit  là 
mort  au  delà  ete  tout  ce  que  l' on  pourront 
dire. 


Eftant  fo.rty  de  ladite  Chambre  , if 
demanda  de  rentrer  pour  vn  peu  de 
temps,  & de  parlera  la  Cour. 

liftant  rentre,  il  s exeufà  de  ce  qu'il 
s'ejloit  courroucé  contre  le  Greffer  Guil- 
lemmet  à la  première  interrogation  que 
l’on  luy  aiuit  faite  , conférant  que  la  ve~ 


,/ -ep;t  l- ' fis»* 

iellherAtUn  contre  fin  ftntimèr.  t 
A ores  toutes  tes  procedures  il  *ut  U- 
îcnè  nar  le  Comte  de  Vhaxlus  dan 
Hofteide  Ville , aueele  mefmeoLuie 
u il  en  eftoit  forty  le  matin. 

Deux  heures  apres  Monfieur  lt  Ca.- 
mal  de  la  Viléte  qui  auoit  employé 
oucc  la  matinée  en  deuotiona  l’mten- 
ion  dudit  fieur  Due,  pendant  qu  ü 
;ftok  deuaat  les  luges  r pour  «oublie* 
tu  cun  office  d’vn  parfait  amy  , commi 
1 lui  eftoit , l’alla  vificer  par  permiUioç 
lu  Roy  : ils  furent  vne  bonne  hetae  u 
demie  enfemble  , & ne  fe  feparerer^ 
qu’auec  vne  abondance  de  loupns  SC 

de  larmes.  , 

Monfieur  de  Montmorency  , <M 
durant  fia  prifon  auoit  tenu  auprès  d« 
foy  vn  Chirurgien  & vn  vallet  d® 
chambre  , donna  le  valet  de  chambre 
à Monfieur  le  Cardinal  de  la  Varete,-& 
le  pria  de  luy.  enuoyer  cent  puftoues 
pour  fon  Chirurgien  , ce  qu  il  ne*  « 
dés  l’heure  parut  de  Thouloufie  pou- 
aller  chercher  quelque  allégement  a>» 

fàicherie,  dans  Ion  Abbaye  de  Graa- 

1 üj 
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Selles  prés  de  Thouieufe.' 

_ La  nuict  eftant  venue /Monfienrd 

ontmorency  fe  fift  donner  vne  plum 
f,  du  PaPlerpour  efcrireà  Madame  d 
Moncmorency  fa  femme,  la  lettre  v 


lettre  de  monsiev 

ie  Duc  de  Montmorency,  4 
Madame  fa  femme. 

A/f  0n  ther,  f**r,  “ vous  dis  le  des 
AV  A mer  yUuu,  avec  lamefme  afeBio 
1**  a îotifi^rs  eftê  entre  nom.  Ievuscor, 
^re  pour  lerepos  de  moname,  erparcelu 
fHe  t etfere  voir  hm  nft  par  fa  mtfin 

tards  dans  U Cml,  ds  mo&ersr  voiïre  ref 
fennment.  I‘ay  receu  tant  de  grâce  de  J, 
doux  „ auueur,  que  vous  auezjoutfuxet  d e, 
veceuoir  vne  grande  cmJoUticn.  Udm 
encore  vne  fois. 

, }} e(cduil;  CRCOre  (feux  lettres,  l’vne 
a Madame  la  PnncelFe  , & l'autre  à 
Moniteur  le  Cardinal  de  la  Valette. 

Le  lendemain  les  Chambres  fe  r’af- 
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«blerent  ; Monjieur  le  Garde  des 
f x y prefida,  L’on  entra  aux  opj- 
3ns:M  Dulong  Doyen  de  la  grand® 
ambre  fut  le  premier  qui  .opina  a U 
0 t apres  auoir  allégué  tout  ce  que  le 

■oit  Romain  & le  Françoisordcmnent 

r tels  crimes  de  leze  Majefte , on  ae 
arqua  qu’en  finiflàntil  auoit  les  lar- 
e yeux,le  reftedela  compagnie 

pTna  du.bonnet , fans  dire  ny  pour  ny. 
antre  vue  feule  parole.  f 

M on  fleur  de  Garde  des  g 

e me  fine  aduis  , fumant  lequel  iU» 

a-eiferArreft.  quilfignaauant  que 

efortir  delà  chambre, ce  qui  ru  . 
ùron les  vnze  heures,  & lors  les  luge 

“lurent  en  grand  lutte 

'on s pour  donner  liberté  aux  lamies 
mx  foufphs  qu’ils  auoient  retenus  dans 
[e  Palais  pour  ceremonie.  . 

‘ Apres  cela  le  Parlement  comin  t 
qüelques-vns  pour  aller  donner £ u 
au  Roy  de  la  teneur  de  1 Arreft,  « 
comme  il  portoit  que  ^ ^ 
aeuoit  eftre  faite  en  la  place  publiée 
des  Salins,  & que  fes ; biens  efto  enç 
contifquez  à fa  Majefte  , laquel  e tef 


lorgna  par  fes  larmes  qu’en  ce  tteaâû 

r«autr«  vertus  auoient  de  la  peine 

cedei  a la  lufticc.  ^ 

LeC°mce  de  Charlus  fat  chargé  d 

fe  ! eadem/1Ki£rr°rdirec?^-  E%r; 

& le  bafton  d e M arefchal  de  France.  ] 
Tviidic  i vu  Sc  1 autre. 

Ou  donna  jelli  |mrK  j 
Sceau , la  première  changeant  if  lin 
- i exécution  , qui  ordonnent  qu'elle  fi 

VT  >S  'a  nlLfon^ 

j_*  w L autl'fipors:oîr  permiffion  à M. 

ff  Mopt^eacy  de  difpofer  de  ion 
bien5  ce  qu  il  fit  dans  fbn  Teô*n,/„| 
il  donnai  Menfiéor  deS.  pff  ÜÜ 
P0üL'f  i eprclenteràia  Majefté  le  priant 
i_uy  ûeœanaçr  pardon  d£J  &-part  & 
flofor  a M onfieur  le  Cardinal’  de 
Rich^aeu  vn  tableau  de  S.  François' 

E”T ‘-7 qu'11  ■p««*  '»» 

loiirLtr"'- * 

Sur  le  midy  de  la  meiîne  iour née  des 
d^x  Commiiiaires  & le  Greffier  Cri 
nnnel  furent  dans  la  Chapnelle  aI 
ihofiel  de  ville,  où  ils  firent  Venir  le  1 

9i  *1C«  « Montmorency,  qtffiffi  1 


,eroiu  auprès  de  l’autel,  ayant  les 
ux  fichez  fut  vn  Crucifix  grand  com- 
e le  naturel,  oui  eft  peine  dans  cene 
hapelle,  là  où  U ouyt  prononcer  ion 
ne  il  : & puis  s’eftanc  leue  ait  tout 
rut  à la  compagnie:  U *** 
itSiturs , d<  pur  Du*  r ',w# 

■aa  de  fcMfjur  Chreftunncmeni  ïtX'C»- 

on  de  ce  mu  l’tn  me  vttnr  de  lire.  Ceia 
Ut , les  Commiflaires  le  Différent  ,en> 
•e  les  mains  du  Pere  Arnoux  , et  vn 
’entr  eux  luy  dit'.  Monteur,  nousa- 
3 ns  fuiure ceqüe  vous  nous  auez  com- 
mandé , & nous  prions  Dieu  qu  il  vous 

Eftant  demeuré  de  la  forte  cans  la- 
it.-,. C.hatfelîè -aüec  le  P etc  Arnoux, 


2fO 

■^rnoux  ) il  faut  qUe  te  ms  mette  nud 
themtje , peur  faire  amende  honeralle  d 

ZJpzXp‘ninfw^u’1' 

, QSS<q"etcmpslpresiI  «monta  dar 
fa  chambre.  Comme  il  en  fortoic , v 

fuiS]ÜCnr1Uyi  WU!Ut  remectre  & robb 

lTjenfBT  ’ Ü ,areictta  difaa, 

Parmy  ces  difeours-,  il  employa  tôt» 
*eiemps  quai  eut  depuis  midy  iüfau’i 
eux  heures  , a faire  des  aâes  de  refi. 

IS&de  k V°  °nté  dC  DlCU  d Jlumi' 

hte  Sc  de  contrition  ; baifant  fans  cefTe 

:?,CmCf  CJ11’11  aUoic  dans  les  mains, 
^demanda.,  « heure  faut . 

1;,?  ° n 1 uy  r e fp o n di t j que  l’ordre  poç. 
toit  que  ceferoitfur  ks  cinq  heures 

fclrïl  ’ ^ l'heuU  le  fus. 

£ ^ Cm*  ? & «Iaduy 

* tant  lai/Te  a fon  chois,  il  dit  * aï/„«r»*x 

œ Puis  fe  “«riS 

leP«»  de  faire  tenir 

«ssjwtres  qail  a«ou  eferita  la  nuift- 
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ecedente,  & de  donner  vn  reliquairç 
fil  port  oit,  à Madame  la  Pnneelfe  A 
îur!&  à Madamoifelle  de  Bourbon  ft 

‘‘ ïàdeffus  U qStufon  pourpoint  » 

fnSS^ne^rfitr 

ftôit  prcft.  Luy  ayant  efte  refpondu, 
lue  toutes  cbofes  eftoient  ptepa  e«  • 
Allons  donc,  dit-il;  fur  ce  mot . il 
ferfa-vne  allée  qui  le  conduisit  dans 
a Cour  de  l’ Hoftel  de  ville  oùilren- 
montra  les  Officiers  des  gardes  fut  le* 
n^iîko-es  oui  le  v 

1 A^ntpaE  l'allée,  « «»>*««* 
l'entrée  de  la  court  vn 
quatre  pieds  de  hauteur , fur  lequel  ‘1 
monta , accompagné  du  P'«  ftn°“  > 

& fuiuy  de  fou  Chiruirgion  . , 

compagnie,  qum'eftol. 

Greffier  du  Parlement , du  grand  Prc- 
uoft  & fes gardes, les  Capitoux&  Olh- 
ciersdu corps  de  ville,  qur  auoiem . eu 
commandement  de  s y trouuer , 
dit:  Je  vont  prit  de  tefmtt£tiera#  VjU  ?w* 
ùmt»rsfenms-hmbltf»)*h€r  *ues  v® 


1<lr  J,  mlfm  J 

Lomfrdgme.  J y 

Il  demanda  en  fuite  où  eftoic  I’exeou- 


“ citoïc  l'excci 

S:  Tl  n£  mokPoint  enc°«  apprc 

£??■*■ lToy?m  > ll  luiàk  • 


Ht ,m„v  L ! Jli  ‘uieic:Æf  on  am 

’ W°>  ’ iitnde  yeux  , r 

trmptemtnt  ton  office.  On  lui  dît  n 

vt\7rK>  V "e.feroir P°iM  bandé?<î 
Âfvonii  f TU  âiaÛ  &rdonn"  : 

j / ' ' J-  1 ne SÇ,tur*'s  inoutn  auee  al'r 

AtS  H Cmi&  1«  vdvl 

I]ne  Ton  Chirurgien  lui  vouioit  !,  J lc" 

”fe  Ll““  ' C°  r 0,1  Jc  fa  ““«ache 
1 «?cuteur,&lui  diu 
;"*>*-  L-««uto.rle 

titrât 

■"Wrmibmtmmn  i;?* 

rt'j’fcr  .-««iffl,  ,f  rM  S . “ pc- 

*flr-r  J'.~  ■ ■ rt  Peiit  mt>uur  auec 

*11  e^,  a ignominie:  JePus  C’nrKh  „ a/ 

w,  r*hvfcM* 

mix  f ■ vo  , ' e u)  Mr  des  tour - 

‘ co.upadonc.ieS: 


, ~r 

eu  eux '5  & rompit  .(a  chemife  mtcra 
[ col , p cul-  ne  le  pas  dépouiller  ade- 
y corps , comme  on  a eouliume  de 
ire  aux  autres.  . v 

En  cet  équipage  il  fe  «ait  _*g£nou% 
niant  le  poteau,  iur  lequel  îlfe  mefura 
sur  prendre  vne  poftute , ou  les  biè- 
res dont  il  n eftok  pas  encore  bien 
kij  -,  ne  le  jettafient  point  en  îrnpa- 
ence  ; receut  la  dernière  beneat&ien 
aPcrt>  Arnoux  , ïaliia  la  compagnie* 
aifale  Crucifix,  récita ionlnmanusAs 
t bander  les  yeux  de  feu  mouchoir  , 
cfuertit  i' exécuteur  de  ne  _le  mmt 
ranper  qu’il  ne  luy  dift,mift  fon  col  hit 
î poteau,  le  releua  vn  peu  , puis  s e- 
tant  mieux  raiufté , lui  dit , frappe  kar- 
■iment,  & comme  il  eut  prononce  ces 
lermers  mots,  il  adjoufta  , ^'n 
Uu'utur  , recette^  mon  ame.  L executeu 
5t  fon  office , & d’vn  coup  lui.abatitia 
telle  dés  qu’il  fut  fur  le  poteau,  la  com- 
pagnie tourna,  les  yeux  poui  ne  pomc 
voir  le^oup,vn  chacun chcrchpit  afe 
cachet  tous  pl euroient , &-f«  gardes 
iettoient  les  plus  grands  foupn'S.  _ 

1 Auffi  toû  apres  le  grand  Preuoh, 


©bm  manda  qu’on  ouuriftles  portes, 
peuple , entra  en  foule, voyant  le  cori 
feparé  de  la  telle , fe  prelli  dapproch. 
de  1 elchaüauc  pour  recueillir  le  fan 
eipanche  , les  vns  le  mettent  dans  leui 
mouchoirs yplufieurs  en  boiuent  5 toi 
pleurent,  & cette  pièce  dechemifequ 
1 exécuteur  auoit  coupé  ducol,diuifé 
en  plus  d e sent  autres  pièces',  touss'ef 
forcent  d’y  auoir  part. 

Au  fortir-  ceux  qui  ont  veu  ce  fbecfa 
de  louèrent  fa  vertu  CKreftienne  , le 
autres  là  généralité  , 8c  font  tous  d’aç 
cord  qu’on  ne  vit  iamais  tant  de  pieté' 
& tant  de  courage.  Aulîï  elloit-.ee  at 
premier  Chreftien,  & au  plus  vaillani 
homme  deFrance  d ’alFembler  en  fa  per. 
tonne  les  merueilles  delà  nature  auec 
les  miracles  dela-graee. 

Ainfi  mourut  Henry  de  Montmo- 
rency Marefchal , & autres  fois  Admi- 
rai de  France,  petit  fils  de  quatre  Con- 
Mellables,  8c  de  lîx  Marefcbaux,  pre- 
mier Chrellieh  , ôc  premier  Baron  de 
France,  beau  Frere  du  Premier  Prince- 
du  Sang, Oncle  de  deux  de  nos  Princes, 
Auoir gagné  deux  batailles , lyne 


Ïfaüsïe  contre  les  Heretiques  rèfeelîes, 
i 'autre  par  terre , contre  i Empire,  1 I~ 
alie,  & i’Efpagne.  En  l’v-ne  il  dompta 
ss  Mers,  & i 'autre , il  força  les  Alpes.  _ 
Celle-là difpofa  la prife delà  Rochelle, 
Celle-  cy  la  deliuranee  de  Cafal.  Toutes1 
leux  ont  contribué  à la  grande  gloire 
|iii  efleue  fe  Majefte  ait  deilus  ne  tous 
tes  Princes  de  T Europe. 

Depuis  la  Monarchieiln  eft  point  de 
Seigneur  en  France  à qui  la  Fortune  & 
la  Nature  ayant  fait  de  plus  riches  pre- 
fens.  Il  naquit  il  y a 3§*  ans  , le  plus 
riche  , le  plus  beau,  & le  plus  noble  Sei- 
gneur du  Royaume  , fa  conuerfation 
eftoit  rauiflante  , fon  vilage  aimable  > 
jfa  parole  charmante  , vniuerfellement 
aimé,  toufiours  danslaprofperité,  elle- 
né  à vne  réputation  nompareille  parmy 
les  eftrangers.  Bref  qui  oftera  de  fa  vie, 
le  2.  Septembre  , & le  30  Octobre  de 
l’année  163a.  trouuera  quelle  eft  toute 
pleine  de  gloire^de  bonheur&  de  fageff» 
Tout  le  refte  de  fa  vie  il  a toufioun 
fcienferuy,&  employé  à rétabliflemem 
des  affaires  de  fa  Majefte  : le  pouuoir 
mjpïii  acqueroit  gai*  les  aduanuges  ée 


xon  naturelfur  les  elprits  qui  traittoief 
aueclui  On  le  vid  aux  Ellats  de  i61( 
bnguer  les  rtix -,  & fQUicitcr  les  moin 
dres  Députez  , pour  leur  faire  accepte 
ce  deLein.  Il  fe  charge  delà  diucrSo 
de  tGl^  *«  ordres  de  fon  Gouuerne 
œent,  & fe  mec  fi  mal  panny  eux  au’i 
ny  ofaaller  de  deux  ans.  On  lui  a vM 
choquer  les  mtereft'sd  honneur  pourlt 
leruice  dujRoy  ^ «Sc  pour  le  bien  des  af- 
fres publiques.  11  fe  dépouille  dé  fi 
belle  & vtile  cbarge-d1  Admirai.  Il  }a« 
fcx  ans  k guerre  en  Languedoc  à fei 
celpens  contre  les  rebelles.  U aperdü 

fonfauga  Montpellier/on  Oncle  à P J 

, tes  arms  & les  biens  par  tout.  Le 
c'va  c/cnc  deux  fois  à tout  fon  Royau* 
me  ies  louanges  en  des  termes  û auaij 
tageux,  queceluy  qui  voudra  faire W 
p °ge»  ou vn  Hiftonen  à fes gares,  n en 
fç  aurait  parler  plus  gloneuiemem. 
f 3UC  f execution  fut  faite,  deux 
cc-efiaftiqucs.  Officiers  de  Monfteur 
ie  Cardmai  delà  Valette,  furent  pren-i 

‘‘f,  e corps>^Iepprterent  danslaCh* 
pelle  ne  a Mailon  Abbatique  dé  S.Ser- 

üW  Jâ  $«%  rçcouiuë,  le  corps 


'I 
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Hauûnc,mis  dans  vn  cercueil  .cte 

la  port*  ouuerte  aupeupk 
Chapitre  de  S.  Serran,  lés  Cordeuers. 
lacobias y furent  dire  les  obfequcs,. 
corps  demeura  en  cette 
û eftoit  tendue  en  grad  dueil  ,.rufqu  a 
,,f  heures  du  loir  qtt’il  fat  enterre 
ns  l5  Eeliie  S.  Sernin,  ou  depuis  que 

harlemaeney  apporta  les  corps  des 

[in  cl  s Apoftres , on  n’auoiuamats  en- 
uely  que  ceux  des  Martyrs  ou  des 
anoniiez,cn  telle  forte  que  les  Comt  es 
fîmes  de  Thoulouie  n’ont  ramais  peu 
loir  ce  primlege  ; leurs.e^tuumcn 
ms  vn  cimetière  quittent  a 1 . , 

L’endroit  où  il  a cflé  enterre  eit  vne 
ihapelle  dedtée  à S.  Exupere  ce  grand 
uefques  de  Thoulbufe,  que  S.Hiero  - 
>e  loue  fi  fort, &- qui eft  le  Patron  de  fa 
rille:  tellement  que  dans  vn  meme  ueu 
i terre  cache  le  corps  «Tvn  G ouuerneuc 
me  la  Ville  a extrêmement  aime  , oc 
“Autel  porte  celui  d’v.n Patron  qu  elle 
euere d’v.ne deuotion  particulière.  _ 
Le  s i.  dés  les  quatre  heures  du  matia 
.on  dît  des  Mettes  peur  le  repos  de  loft, 
nue  dans  cette  Chapelle  s q»_ fut  P5"" 


rtc  des  ornemcns  conuenablei  aux  e, 
remontes  qu’on  fait  aux  perfonnes  < 

Silice.  MefliMrslesWques! 

Æ4/1  Comminges  y furent  *, 
la  MeJe,*-  en  Hutte  beaucoup  d’Ecclc 

fiaftiques  qualifiez  de  la  Ville  en  firer 
e mefme.  Me/Eéurs  du  Parlement 
alleienc  a dmeties  troupes,  & lesioiu 
«Je  la  ToulTamts,  & celui  des  morts 
on  abandonna  les  Parroiffes  pour  jet 
ter  de  1 eau  ben ute  fur  fan  Tombeau. 

tnhti  roue  le  monde  le  regrette  «5c  L 
condamne  : les  mefmes  bouches  qu 
| feignent  fa  mort  , blasent  fa  faute 
H feu  au  R°y  de  matière  d’vne  exacte 
ju  bce  : les  Grand  s y voyerit  vn  exem- 
ple a leur  perfuader  l’obeïflTance  , & 
tous  les  hommes  y peuuent  apprendre, 
que  les  plus  hautes  fortunes  de  la  terre 
iont  expofees  aux  plus  grandes  difgra- 
ces,  qU  il  importe  fort  peu  aux  prede- 
itinez  ci  ne  rp i /mu».,  i i . * 


- - xixTuncrorc  peu  aux  pred 

Itinez  que  ce  foit  ou'vn  boulet,  ou v 
elpee  qui  ouurele  palfage  à lame  , 


r3.,  panage  ai  ame  s 

qu  il  eft  indiffèrent  que  ce  foit  da 
le  lit  ou  fur  vn  efehafaut  quel’efp 
abandonne  le  corps,pourueu  que  le  Ci 
fcreçoiue,  Sc queie Paradis  ioic  ouue 


mxà  qui  les  Rois  ferment  leur  Ca- 
iet , Sc  que  les  Arrefts  de  leurs  luge* 
iffenr  de  leur  Gour , & du  monde. 


tômbeav 

deM.  le  Duc  de  Montmorency 

sAffant  dp  firent  qu'en  l incertitude  des, 
chofes  humaines  9 tu  nas  rien  de  cer - 
\n  que  la  mort}  Ce  Tombeau  t en  donne 
e exempte , il  enferme  les  cendres  de 
înry  de  M ontmorency.  Son  nom  eft  tefy 
nnçr  de  la  noble fe  de  fon  fang^  fa  vis 
t prix  de  fa  valeur  y fa  mort  de  hncon • 
wee  de  fa  fortune . Dans  fon  fang  tu 
ounerds  des  alliances  a celuy  des  K*ts  * 
ins  fa  valeur  des  viÛokesfur  mre  tT 
ir  mer,  dans  fa  fortune  que  nul  n efi  heu - 
’ux  amnt  fa  mort  En  fa  race  tu  vcUln 
enneurs , en  fa  perfonne  les  Vertus , en  fa 
lort  des  miracles*  Ses  ayeulx  ont  les  pre* 
ner s _ planté  la  Foj  en  France , fes  Pères 
'ont  arroufée  de  leur  fang>  & fes  armes 
'ont  deffenduë  aux  dèfpensdufen  i apres 
da  il  finit  par  vu  bourreau  * CT  fa  maï~ 
ron  par  fes  fupplices.  Sa  faute  a beaucoup 
ü exemple , fa  peine  peu  y U prefe  beridk* 


lêo 


*><x  p.ai-.tes  du  fine  vmque  de  fort  l 
*/“  f Uns  * fin  futurs  gvn  autre [i, 
* ‘“o  " t Jn ‘ ' ' 1 1 e ^:ty  fa r donner 

üvfire  la  j dt  h punir,  accufie  fini 
f’fififi  fitefim  aBiou  : Et  fi  la  pute' 
eonue,  ,,  es  regrets  en  l’ame , gàrdt  que 

TCht  ©“*«  yeux  rd en  filent  les  tïLol 
je  rie  , paye,  cr  t^n  vas.  J .# 


EPITAPHE, 

De  M.  Je  Duc  de  Montmorency^ 


Et  ce  gr  an  a P h œnix  des  guerriers 

Sous  vne fiorefi  de  lauriers, 

2i'd  fieu  fi  garer,  ter  du  fendre. 

S*  trame  vient  d’efire  coupée  , 
j-du  regret  de  tout  l' vmturs  j 
Une vit  pim,  que  dans  nos  vers, 
Et  par  cefitdà  fait  fin  efic'e. 

Toy  qui  les  lis  , (y  ne  frais  pas  , 

E>e  quelle  façon  le  trefias. 
Emporta  cette  ante  guerrière  ; 

Ces  deux  vers ' t’en  feront  fçauant  : 
La  Parc  ne  l’a  pris  par- derrière  , 

2»  ofi.tt  l ttttapmr  par  deuant. 


S£  naxj  Montmorency  n cjr  eusses, 
j ccnarc  . 

te  fort  trectpe  ou  tout  àns 
courent  fes  pûreds,  fi l on  en  peut  n ou- 

J\e  le  jim  l'Achille  Çr  cehy  l’ A 

’nt  7eUret  vertus  ne  l'en  ont  feulef- 

'Èu,n,.e 

■efbeBa,  lefa-iz  , f»  »•»  4 rel‘  ]f  * , . 

/rf plue  vile m-ttn qndt 'r '& An* ' [' 
■ fl  brus  co-uumt  U cumpugne-  ac 

l’autre  Elément  ont  fentt  les  .<?/• 


ont  ce  cftte  l ofi  dtinure. 
Beros  veut  vn  fiecic 

tonlire  , Cr  fmlam  le 


utnil  Le  L 
honorer . 
ri  en  fitit 
retire  y 
e fenr  a 


H A RANGEE  Dr  CARB. 
nal  de  Richelieu  au  Parlement  , 
frefence  du  R oy  j le  dtx  huiciièn 
damier  x 6 3 a. 


Hiftoire  nous  apprend , >îefïïeur 
A-Jtrois  couftumes  des  anciens  Empe 
reurs  bien  remarquables  pour  cect 
journée,  fa  première  qu  ilsfefaifoien 
•voir  d ordinaire  à leurs  peuples  âpre 
eS  SlaodëS  adiens  qu’ils  auoienc  fai 
.tes.  La  fécondé  j que  lorsqu  Üsparoif- 
ioienc  a leurs  throfnes , c’eftoit  prefqu, 
touiiours  pour  annoncer  vue  grâce  pu- 
:o  11  que,, ou  au  moins  pour  cémoignei 
1 intention  qu’ils  auoient  de  procurer; 
quelque  grand  bien  à leur  Empire.  Et 
latroifiefme,  qu’en  telles  oçcafions  il* 
louffroient  les  acclamatios  & les  louan- 
ges qu’ils  auoient  méritées,  &que  U 
ioye  des  ipedateursnepouuoit  retenir. 
Cette  pratique  nous  fait  connoiftre 
c aireiqent  que  le  Ro/ paroiftauiour-., 
a nuy  a îufte  titre  en  cet  Augufte  Se-  ! 
mt  & en  fon  tbrofîie , puifque  la  yie  eft 


e fuittc  continuelle  de  merueîlîes  * 
e toutes  les  aétions  font  autant  de 
>nfaits  pour  fon  Eftat,  qu’il  lîgnale 
;te  année  par  yn  -notable  foulage- 
:nt  qu’il  procure  à fon  peuple,  &:  que 
Déclaration  quil  apporte  en  fon  li£k 
juftice,  eftpour  faire  voir  | tout  le 
Mide  qu’il  veut  oublier  tous  les  mau- 
ls  conleils  que  Moniteur  fon  frere  a 
uis  depuis  quelque  temps  & les 
>yens  qu’il  lui  donne  de  reuenir  pren - 
ïla  place  qu’il  doit  tenir  en  ce  Royau^ 
font  les  plus  grandes, grâces  que  la 
ance  puifle  recêuoir. 

le  h/eftçndrois  fur  beaucoup  de 
cticularitez  conlîderables  en  la  bon- 
dont  il  piaift  auRoy  d’vfer  en  cette 
;ion , fî  ien*eft0is  retenu  par  lanatu- 
des  grandes  affaires,  qui  ne  permet - 
it  pas  qu’on  en  diuulgue  les  fecrets  6 
i’en  certain  temps  ,nclefouffrantia- 
lis  qu’elles  ne  foiejit  faites  ou  fail- 
ÎS. 

Il  me  fuffira  de  dire , que  non  feule* 
ent  fa  Majefté  veut  perdre  la  memoK 
des  choies  pafiees , qui  ont  bleflTé  fon 
thorité,& altéré  le  repos  de  cetEftat^ 
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tus.  elle  veut  non  feulement  pardons 
a c e u x c|  ii  i o n t d e i e r u y M o n fi  c a r e n 
ie ruant  , mais  encores  les  remettra 
tou  si  eurs  biens  5 reftabkr  MonfièurX 
Frere  en  ion  -Appariage  & en  fespt 
fions  5 le  gratifier  de  charges,  beaucoi 

riinc  imi'Ai-t/»  n*>oo  ^ •«  .-i  ^ ' î ! T 


, / o D — I 

plusimportantes  que  ceiks  qu’il  ai# 

■■i  f 


auparavant,  lui  donner  pour  feuret*- 
parole  qui  eft  iimi©labie^5  ’&.de  plus 
liberté  de  -demeurer  au  gouuerneme 
qu'il'  aura , itifques  à ce  que  fou  efjÉ 
loi:  aufïï  bien  deiiuré  d'apprehenlion 


quela-roy  de-fa  Majefté  le  garantirai 
’ ■ * ' • 


tous  les  maux  qu’on  pourrait  luy  F 
craindre*  v.  ~j 

•La  bonté  du  Roy  efi:  d’autant  ni 
fi  iguliere  en  ce  ftijet  qu’en  efehari 
de  les  grâces,  il  ne  luy  demande  ru 
que  pour  ïui-mefme,  ricn^iont  il  n| 
reepiue  l’aduantagc  Sc  le  fmiét , pu 
qfu’ii  ne  dcjfi-re  autre  chofe,fijion  qu 
celle  de  çôcreucniraux  Couftumesfoj: 
dam  entai  es  du  Royaume,  qui  ns  pei 
m e 1 1 e ne  p a s q u’  vneperfon  n e d cria  q ua 
lité,ie  lie  de  s’aliieàdes  Princes  Eftran 
g ers , fans  le  confentement  de  fon  Sou 
uerain  & de  fon  Roy  beaucoup  rnoin 

contr< 
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litre  fa  defenfc. 

Ce  défie  eâ  fi  iufte,  fi  Ytile  à 1*  Eftat,  SC 
ifeceflaire  à Monfieur,  qu’il  ne  per- 
a pas  le  ma  Heure  l’occafion  de  cor** 
fpohdre  à l’attente  de  fa  Majefté  8c 
iouhaitde  tous  les  gens  de  bien. 
Iifçaitcrop  bien  pour  y manquer  que 
Roy  ne  fçauroit  fe  départir  d’vn  tel 
.ffein-,  quand  meimes  il  le  voudroit* 
ux  qui  ont  la  telle  couronnée  de  Ly$# 
a}' ans  autre  impuifTance  que  celle  de 
'pouuoir  diminuer  leur  P ui  flan  ce  eu 
itains  cas  : c’eflà  direfe  difp enfer  du 
muoir  & des  droits  que  les  ioix  fon- 
imentalles  du  Royaume  leur  mettent 
i main  > auec  leurs  Sceptres. 

L’offre  que  le  Roy  fait  .à  Monficur 
3iir  le  remettre  en  fon  deuoir,eft  défi 
;adeconfequencepour  l’Eftat,  qu’vue 
ireiüe  action  euft  caufé  des  Triorn- 
aes  au*  Empereurs  , & partant  il  eft 
lenraifonnabieque  cette-cv  confiée- 
:e  auec  les  precedentes  de  la  vie  de  ce 
rand  Prince  , tontes  enfeœbie  lecona® 
lent  de  ^ oiianges. 

le  fuis  en  ce  rencontre  comme  !es 
eintres  qui  ne  fe  peauent  fouaent 

m 


Jtep refermer  ia  perfeûion  dçs.ouurag 
que  la  nature  fait  fans.peine  bien  qu  : 
lès -ayent  deuant  les  yeux  ma .langj 
ireft  pas  feulement  liée  par  la  grande 
de.  fon  fujet,  mais  par  la  modeltie  < 
fa  Majefté , qui  ne  peut  ouïr  fans  que 
pudeur  ne  fouffre  beaucoup,  ce  qu’elft 
fait  auec  vn  plaifir  indicible,  ie  me  ta 
rois  en  cette  confideration , fi  ie  n'efç; 
iiois  que  Dieu,  qufne  permet  pas  q\ 
perfonne  foie  exempt  de  mprtificatio; 
veut  fouuent  que  les  oreilles  des  bqi 
Princes  foient  bleifées  de  leurs  loiiar 
ges  ainfi  que  celles  des  mauuais  di 
plaintes  qui  le  font  contre  eux. 

Il  faudroit  vn  difeours  eftendu  pot 
bien  reprefenter  la  grandeur  .des  dei 
feins  (ScPcxcellence,  de  la  vie  de  celi 
qui  rend  les  amures  heureufes,&  au  lie 
que  les.  Orateurs  amplifient  leurs  m$ 
lieres , mon  but  eft  de  femer  celle  dof 
ïay  à vops  entretenir  : C' eft  vn  mauuai 
art  pour  louer  les  Princes  , que  de  n 
faire  voir  qu’vn  racourcilfement  d 
Jeurs  actions , & toutefois  fi  ie  m’enlgjf 
prefentement  , fa  Majefté  ne  fe  peu 
|Dindre  que  d'elle  feule , qui  a fait  yi 


■■x6f  - . 1 

;raàd  nombre  de  meru  cilles,  qufcü  efl' 
Doflible  de  les  direàu  long  en  peu  do 
*ps , ainfi  què  le  ïèfpèëÊ  & fa  pre« 
ee  trif  Contraint, 

[ême  reprefente  maintenant  à Tlieu- 
pieie  parle  , eeux  qui  forcent  d’vm 
geou  d’vue  grande  refuerie,  ils  ùnt 
efteiî  plaine  de  phantofmes  quides 
ublent , qu'ils  ne  fêfouuiennent  que 
dernier,  dans  l'imaginatio  duquel  il$ 
font'  éueilléz»  T ôutesfois  glorieüfes' 
iohs  du  Roy  v ont  cent  fois  palfé  de- 
îc  mesyeüx,  ie;  n?en  ignore  aucune  * 
cependant  la  dérniere  eft  la  feule 
. en  ce  moulent  s’offre  diftindement 
ion  efpric;  tant  s’en  faut  que  ie  ma 
igné  de  la  fterilité  de  mamemoire* 
au  contraire  i’ay  très-grand  fujec 
me  louer  ^ puis  que  cette  dernière 
rueilie  contient  en  vertu  toutes  les 
res.  yousl’aduouërez , Meilleurs* 
jurement  , fi  vous  çonfiderez  que  les 
tediogiens  enftigneiit  que  conuertir 
: ame^ft  plus  que  de  créer  le  monde, 
it  ie  puis  inferër  auec  fondement, 
s pratiquer  tout  ce  qui  fe  peut  im-a- 
ter  eftre  conuenable  pour  rameaec 


\G% 

Tefprit&oonuerùc  le  cœur  d’vn  P ri 
ce  , tel  qu'eft  celuy  dont  nous  parle 
eft  vn  effet  qui  furpaffe  tous  ceux  j 
lefquels  le  Roy  a tellement  létaf 
cet  Eftat  5 qu'on  peut  dire  fans  flatte 
qu'il  l'a  fait  de  nouue.au. 

1 1 eft  de  ceux  qui  on c 1 5 honneur  tT < 
tredu  Sang  Royal,  àfégard  de  l'Eft; 
comme  du  iang  au  reipcéf  du  corps, 
l'homme  , ny  Le  lang ,,  ny  les  Princes 
JaMaifon  Royale  , ne  fçauroient  efl 
hors  de  leur  pLaeanatmeLie , fans  efl 
aiiffi  toft  altérez  6c  troubler  en  .fuit 
l'harmonie  6c  la  faute  du  corps,  dont 
foutiennent  la  vigueur  & la  vie, Le 
qu'ils  font  en  leur  lieu,  au  tempei 
ment  qu'ils  doiuent  eftre  , & parta 
faire  tout  ce  qu'il  faut  pour  rernett 
Moniteur  dans  le  Royaume  , d'oàil  < 
fort  y par  de  mauuais  confeils,  6c  y r 
mettre  en  forte  qu'il  aye  heu  de  croi 
qu'il  y feraauvray  tempérament  qu, 
doit  eftre,  c'eft  vne  attion  grandeme 
rcîeuée,&  du  tour  falutaire  à cet  Efts 
dont  l'importance  furpaffe  la  portée  < 
ma  langue. 

Si  les  fouhaits  du  Roy  euffent  eu  lie 


1 

y aîong-temps  que  la  France  jouïroît 
t'  bonheur  que  cette  tournée  doit 
,r' rài'fon  lui  procurer;  mais  lespre* 
iers  efforts  qu  U a faits  â cette  fin  ont 
té  vains  , 6e  il  y a fallu  fouffrk  1 ac- 
oiflement  du  mal  , iniques  à ce  que 
^xcez  delà  douleur, 6e  laccétiondes 
.un  eu  r s donnaffeut  lieu  de  croire  que 
s malades  feroient  dociles  & capables  > 
y rernede  , il  fembie  que  les  chofes 
lient  maintenant  en  cet  eftat  6c  fans 
éntir  rien  ne  nous  peut  empefcher  de 
iceubir  Teffet  des  bons  cieiîeins  de  fa 
îajefté , qu  vne  obftmation  fi  extra - 
rdmaire  que,  tant  sven  faut  quiby  aye 
tu  de  la  preuoir  , il  y aura  mefmes- 
rande  peine  de  le  croire,  fi  elle  arriue 
outre  nos  defirs  notre  iugement. 

Le  Rov  ouure  pleinement  la  porte  de 
;s  grâces , afin  que  ceux  qui  en  ont  be* 
îinpùi  fient  s’en  feruir  librement, com- 
ie  d’ vn  remede  qui  leur  eft  du  tout  ne- 
è fl  aire  j Qu'entre  les  Chreftiens  vu 
atticulier  qui  eft  fouuent  impuiflanc 
fe  venger , pardonne,  ce  n* eft  pas  peu? 
uis  qu’en  ce  faifant  il  obéît  à Dieu 
■ui  les.  commande.  Mais  qu’vn  Roy 
m iq 


# 

a poaiioir  & droit  de  f«  ranger,  c 
blie . (es  ofFenees  qu'il  axeceuëskefh 
aâion  cjui  femble  propreàla  Diuin: 

5ui  ne  Boutie  ^ iie  pui fie  U raifon 
ia  clemenee  que  da ns  l'abyike  de 
bonté. 

En  vn  mot  3 celle  que  fa  Maj  elle  f 
aniourdkuj  en  faneur  de  Mohiieur 
«es  fiens  eft  d'autant  plus  relouée,  qu'i 
le  en  couronne  beaucoup  d'autres  c 
en  peu  d'années  ont  comblé  la,  Fran 
de  la  plus  haine  gloire  , qulmeûat  a 
Jamais  poifiedée  j ie  vous  enfergy  fi 
«internent  vn  fidelle  raport , fi . ie  pi 
rappelle*  mon  efprit  de  la  confufi, 
de  diuers  objets  qui  fembl oient , 
tioiiblcr  au  c omm en cem e n t de  cedi 
cours... 

LePrince  que  vous  voyez.  Me  ffieur 
a défiait  vn  monftre  qui  auoit  plus  .-k 
trois  cens  tefles,  fi  chaque  ville  def< 
beïflante  eft  capable  d'en  compof 
Vlîc  >f  il  a par  vn  figuiier  miracle  r ci: 
Uerfe  en  vninftant,  non  les  muraille 

d vue  feule  ville 3 c©mme  lofué  fit  en] 

.terre  Sain&e , tna.is  celles  de  tout  v 
par ty  , au»  grand  eftonnement  de  ceu 


li  attoient  connoiflance  de  fed  lûr-‘ 
ici)  & de  fa  force  , l’feerefie  ft’a  pa» 
té  . feule  rebelle  en  ce  Royaume,  l'au- 
orité  Royale  eftoit  côgrrnë  de  beau» 
îüp  , mais  recognue  & obeye  de  peti 
maintenant  elle  eft  efgalement  re^ 
:rée  de  tous, 

Diuerfes  foïHons  fe  forment  en  dfo 
:rs  temps  contre  le  repos  & l’affer- 
liiTemeitt  de  loii  fcsiat , il  preuient  les 
tes  par  des  remedes  des  inrvoeens,  il 
Æpelesautres  en  Leur  naiflae.ee , il  en 
eilruit  encores  par  la  force  , $c  rien 
e ce  qu’il  foit  n’eft  fans  rai  fon  , fan* 
iftice,ny  fans  exemple,  il  refifte  fans 
ran de  peine  aux  principales  puiflances 
e l’ Europe , qui  fembient  Voies  pour 
ri  foire  mal,  s’il  eft  heureux  fur  la  ter^ 
ï contre  fes  ennemisj  il  ri  eft  pas  moins 
srtuné  fur  la  mer , chacun  fçaehant  es 
ui  s’y  eft  pafle  à fon  aduantage  en  di< 
erfes  occurences , il  n’eft  pas  ^befoia 
l’en  rafraifehir  la  mémoire  a cette 
Compagnie. 

Au  mefme  temps  qu’il  affermit  le  de» 
tans  de  fon  Eftat , il  eftend  fes  borne® 
oiec  cette  gloire,  qui  n’a  pas  tant  de 
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»in  de  ce  qui  le  touche  , eue  de  ceo 
concerne  Tes  amis  & fes  allez,  nui  fa 
beaucoup  pour  foi*  intereft,  lors  cm’ 
cftiufteyeft  digne  de  louange  niais  qi 
fait  plus  pour  ceiuy  d’autruy  v ne  fcai 
roic  eltre  allez  loyie  5 II  le  courut  Veri 
auec  vu  heureux  iuccez  ; le  Duc de  S; 
Hoy e extraordinairement  preifé  des  £. 
p^gnpls^  Les  Grifens  par  deux  fois  aei 
pondiez  deleurspalTagesy  font  autar 
; w^reçabKsp&r  fes  armes*  Le  Du 
de  Mantouë  eft  aufîï  deux  fois  conféra 
dans  fes  E ftats  par  la  mefme  voye  > V 
Electeur  Catholique  lui  eft  entière 
ment  redeuable  de  Ion  fai  ut  5 Yn  défis 
confrères  qui  fuiuant  fou  Exemple  ae 
recours  à fbn  authoiité,  bien  que  for 
tara3n  en  receura  pas  peu  de  fruit  si 
p erfeuere  , & ie  dois  adjoufter  qu’vi 
Prince  qu’il  ira  pas  grand  fujec  è 
protéger  * ne  fublxfte  qu’à  l’abry  de  f 
bonté  ôc  de  fa  puifîance.  . 4 

Apres  auoir  remarqué  en  peu  d< 
mots  quel  eft  fon  bonheur  y lors  qu’î 
eft  queftion  de  fe  defendre  y Ôc  qu’il  s’a- 
git du  fecours  de  fes  confederez  y il  fattf 
voir  s il  eft  aulll  grand  en  fes  conque* 


es , le  paffage  des  A lpes  ^ & la  ville  dfe 
aze  font  emportez  cle  force  5 Pigneiol 
\ pris , laSauoye  conquife,  Moy  envie 
:pris  auec  gloire,  ôc  la  plus  grande,  la 
[us  reguliere,  & la  plus  forte  place  de 
Europe,  tombée  en  vingt  iours  entre 
s mains,&  il  eft  vray  qu  auoir  ofé  feu- 
ment  l’entreprendre,  eft  plus  que  d’en 
rendre  beaucoup  d’autres, Xi  ne  reçoit 
as  demomdresPalmesdes  conqueftes 
outil  s’abftient,  que  de  celles  qu’il  en- 
éprend  , 5c  en  effet  quelle  gloire  ne 
lerite - il  point  pour  ri auoir  pas  pouffé 
:s  armes  dans  le  Milanois,&  dans  P Al* 
tee  , apres  qu’il  eut  emporté  Suze  & 
loy  envie  , <5 c elle  eft  d’autant  plus 
rande  que  la  plus  forte  conlîderation 
ui  i’arrefta,  fut  la  connoiifance  qu’il 
at, qu’il  n’y  trouueroit  aucune  refiftam* 
^ qu’apres  auoir  vaincu  fes  enne- 
iis,  il  eftoit  bien  raifonnable  qu’il  fe 
ainquift  foy-  mefme. 

Ce  qui  ferait  trop  pour  tout  autre  3 
’eft  pas  affez  pour lui,  bien  que  Pigne- 
ol  fuft  entre  fes  mains  par  la  formé  des 
rmes,il  n’a  pas  laiifé  delerecompen- 
zr  auffi  libéralement  de  fa  bourfe,  que 


s’il  eût  efté  en  Ia  poifeffiori  ^ 
bien  quil  eue  conquis  la  Sauoye  au 
iuftice , il  la  rend  auec  d’autant  plus'< 
bonté  que  rien  ne  Yy  pouuoit  Contran 
dre,  bien  qu’il  eût  affranchy  Cazai  au 
des  frais  indicibles",  il  le  remet  auffi 
ferement  entre  les  mains  de  Ton  Souü< 
rainquefi  la  deliurance  de  cette  pla 
ne  lui  eût  apporté  aucune  dépenfe0' 
Apre&  auoir  efté  offenfé  plufieurs  fe 
d’vn  Frince  v autant  fon  inferieur  . 1i 
forces  qu’il  l’eff  en  qualité , il  n’en  ti 
autre  raifort,  lors  qu’il  cft  en  eftat  dé 
la  faire  entière,  que  de  recouoir 'en  d< 
f o&péur  y n certain  temps  , ce  qu 
auoit  droit  êc  pouuoir  de  s’acquérir  < 
propre  pour  touffours0 

Au  lieu  de  faire  mal  à ceux  qui  ! 
en  vculîent  5 C’eft  affez  à la  grande) 
de  fon courage  de  les  mettre  en  eftat 
peuples  pour  le  repos  defque 


que  les  peuples  pour  le  repos  defque 
il  veille  Sc  trauaillé  fans  celle  , n’e 
imitent  receuoir,  le  n’obmettrois  p; 
à ce  propos  beaucoup  de  circonfiano 
ires-notal*lesfttr  ce  qui  s’eft  pafte  depu 
peu  en  Lorraine,  fi  l'Echo  de  cc  qui  J 
éit  par  toute  la  Chteftienté  dVn  fuc 
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iti  fi  recent , n’en  donnent  tant  de  con* 
loUfance  , qu’il  feroit  fuperflu  d’en  dire 
dauantage. 

Ces  adions  font  fans  exemple,  SC 
i* abord  par©iflfenc  des  fonges,  mais  ce 
font  des  Tentez  delà  vérité  d’vn  Prin- 
ce.fi  manifeftement  beny  de  Dieu , que 
les  mauuais  euenemensqui  lui  arriuent 
fe  conuemflfent  à fa  gloire.  ^ 

La  furprife  de  Mantouë  femBîe  fi  &+ 
ftre  arriuée , qu  afin  qu'il  euft  i hon- 
neur de  la  faite  rendre,  nous  pouuqns 
dire  aùec  r.aifori  que  les  Angloisai  ont 
attaqué  la  France  qtfe  pour  luy  facili- 
ter les  moyens  de  ruiner  vrfparty  que- 
de  mauuais  fitjets  auoient  de  long-temps 
formé  dans  fes  entrailles,  & qui  de  nou* 
ueau  prenoit  des  liaifons  eftrangeres  , 
dont  les fuittes etflfent  efté tres-dange- 
feules,  > 

Vn  Prince  ri*  oublie  les  obligations 
quil  auoit  en  ce  Royaume,  que  pour 
lui  donner  droit  d'acquérir  vne  porte 
en  Italie,  dont  il  peut  fe  feruir  à 1 ad~ 
uantage  de  la  Chreftiente.  Vn  autre 
nvfurpe  Moyenvic  par  mauuais  con** 
feils  que  pour  le  mettre  peu  de  tempç 

~ ~ s n 
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apres  en  poffe/Iîon  de  cette  place  Sc  d 
quelques  autres  qui  ne  font  pas  de  pe 
tite  confequence  entre  Tes  mains  , $ 
nous  auons  grand  fujet  de  croire  qu 
la  Diuineprouidence  n’a  permis  les  di 
uerles  factions  qui  fe  font  formées  çi 
cet  Efiat , qu’afin  qu’il  eut  plus  d 
moyen  d’en  tarir  les  fources  pour  ia 
mais.  , 

La  main  de  Dieu  eft  euidente  en  f 
faueur  -,  non  feulement  par  les  grand 
euenemens  qui  lignaient  fon  regne.mai; 
par  la  façon  aueclaquelle  i%font  arri- 
uez  , 1 aïeule  ombre  a opéré  vue  partit 
de  ces  merueilles , £à  parole  & fa  prt  fçn. 
ce,  en  ont  produit  beaucoup  , fa  veut 
&la  Yiéfoire  ont  efté  vne  mefme  cho- 
ie, & 1 impoli  don  de  fa  main  par  fes  ar» 
mes  , a fouuent  fait  voir  fes  effets  à vr 
ïnftant  en  d’autres  occafions  , & il  afl 
clair  que  les  diuerfes  voyes  font  celles 
par  leiquelles  Dieu  a voulu  faire  ces 
miracles  par  lui  & par  les  liens. 

Ianaais  Prince  n’eut  tant  de  bons 
fuccez,  ny  aulïï  tant  de  trauerfes,  qui 
toutes  augmentent  fa  gloire  , puis 
«ju’ainfi  que  rien  ne  reieue  tant  les 
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nbres,  rien  nerekaulfe  plus  la  vie  des 
jrnmes  & leurs  grandes  a étions , que 
s difficulté*  & les  obftacles  qu’ils  y 
ncontrent. 

Si  les  armes  lui  ont  acquis  en  tous 
:ux vne  grande  réputation,  fesnego 
ations  ont  renouuellé  en  Allemagne 
crédit  que  la  France  y auoit  perdu 
;puis  long- temps.  Sa  Religion  , la 
:udence& Ton  bonheur  ont  elle  tels, 
ue  du  mal  qui  lui  eftoit  impoffible 
empefcher,  il  en  a tire  du  bien  pour 
;t  Filât , pour  la  Chreftienté  , & pour 
Eglife.  Ceux  qui  ne  peuuent  fuppor- 
:r  la  iufte  grandeur  de  ee  Royaume  ,1e 
ucent  à fe  lieu  aux  Princes  qui  s’op- 
ofent  à leurs  vfurpations,  il  le  fait,  non 
n excitant  de  nouuel  les  guerres  , ce 
lui  eft  à noter  , mais  en  le  feruant  de 
biles  dont  il  n’eft  pas  caufe , a des  con- 
litions  bien  glorieufes  , puis  quelles 
ionferuent  la  Religion  en  plufieurs 
lieux  d’Allemagne,  d’où  elle  eût  efté- 
•annie  fans  fa  protection , & en  procu» 
ant  le  libre  exercice  dans  les  nouuelles 
ienqueftes  des  Hollandois. 

le  n’ofe  parler  des  diuifions  de  la 


M'aifon , écneantmoins  il  cft  y ray  qi 
heureufement  empeiché  qu’ci 
H ayent  produictous  les  maux  qu’on 
deuoit  craindre , Tes  plus  proches  fec 
clarenc  contre  la  profperité  de  fes 
faites,  vn  de  ceux  qui  auoit  l’honm 
d auoir parfdans  fèsConleilsles plus 
cretSjdiuers  Gouuérneurs  deProuinc 
quelques  Officiers  & domeiïiques  ■ 
affilient  , vn  grand  Roy,  & d’auti 
Princes  Souuerains  les  foutienner 
Cette  vnion  eftoit  d’autant  plus  da 
gereufe  que  le  refpeét  de  celle  qui , 
eftoit  la  caufe  :,eftoit  facré  à vn  Prin 
Religieux,  comme  il  a efté  toujours, 
n y ofoit  toucher  non  plus  qu’à  l’ A 
che  j mais  Dieu  émeu  de  fa  i-eueren 
y a mis  la  main  de  telle  forte,  que  1 
principaux  chefs  de  ce  party  ont  fa 
par  leur  propre  mouuement  , ce  fj 
eftok  capable  d’anéantir  leurs  delfein 
fans  qu’ils  le  puiffent  plaindre  qu’on  i 
y ait  contrains; 

C eft  en  cette  feule  rencontre  où  : 
puis  dire  qu’il  s’cft  trouué  en  peine , 
auoit  à confidercr  ce  qu’vn  Prince  de 

I ce  dont  ya  ils  ci 


îdeuaMc  à'  celle  qui  lui  a donné  Véctf^, 
acte  difcüffion  etoit  epineufe  , mais  iU 
tenu  la  balance  fi  iuftéj  qu’il  n’a  rendu; 
l’Etat  que  ce  qu’il  n’eut  peu  lui -déf- 
ier fans  iiiiuftieé  , & ne  defnie  autre 
e qui  il  a rcceu  la  vie,  que'  ce  qui! 
’cùt  le  eu  iuÿ  accorder'  fans  commett- 
re vne  faute  , dont  les  Fuittes  euflent 
Ifeuremènc  càufé  fa  ruine.  La  Reh- 
ion  de  Ce  grand  Roy  eft  fi  connue, 
m’il  n’eft  pas  beioin  d’en  dire  d'auànta- 
je  fur  ce  £aj et  particulier  : Il  ne  refte 
pa’à  demandera  Dieu  qu’il  mette  fin  a 
liuorce,  & touche , amolifié  &con-  - 
jertillelesceeursqui  en  font  la  eau  fa. 

le  voudrois  bien  pouuoir  celer  que 
jeux  qui  ont  précipité  Monfieur  ea 
l’état  où  il  efd,fe  font  preualus  du  cré- 
dit qu’ils  ont  fur  fen  efprit  , iufques  ap- 
point qu’en  lui  faifant  prendre  les  ar- 
mes, ils  l’ont  armé-contre  luy-mefme; 
mais  cette  vérité  étant  connue  d’r» 
chacun,  iedc's  dire  que  toutes  les  for- 
ées qui  ontétémifes  fur  pied  au  preiu- 
dice  de  la  tranquillité  publique,ont  fon- 
du deuant  la  face  du  plus  heureux  de 
tous  la  Rois } comme  1»  cire  fe  fond 


4e uant  feu  3 bien  que  la  reuoîte  i 

Langudoc  eôt  efté  tramée  dix  me 
auparauant  qu  elle  éclatât 5 que  diuç 
les  puillances  de  b Europe  y prelFen 
firiiquei  heritier  prefomptif  delaCoi 
renne  y fut  en  perfonne  , qu’il  cuti 
corps  d Eftrangers,  affez  confîderab 
auec  luy  5 que  la  plus  grande  Prouim 
de  France  fuft  reuôltée  parles deput< 
de  fçs  Eûats  5 que  fon  prétexté  fut  plai 
^ & touchait  apparemment  Pinte 
reit  de  toute  iaProuince5quefon  Goi 
îiçrneur  fût  Faucheur  deidites  delbau 
ches^  qu  il  y ait  cinq  grandes  villes  de 
c.arees  en  faueur  de  Moniteur.  Il  e 
certain  tjue  les  commencemens  &fa  £ 
ont  efté  vne  mefme  chofe  , & que,] 
^eur  qui  naïft  le  matin  & meurt  le  ft>i 
en  eft  la  vraye  idée.  f] 

. <îUi  cil  plus  admirable  en  cett 
derniere  merueilie,  eftoit  que  celtv 
qui  iem bj  01 1 y auoir  tout  p erd  u,  trouu; 
ioniaiut  en  la  perte  5 êc  en  effet  il  eu 
loti  y d vu  parfait  repos  5 £ les  mauuai: 
£ (prit  s qui  robfedoient  encore  ne  Peul 
lent  porté  à forcir  pour  la  troifiem* 
tels  defon  deuoirle  du  Royaume  tous. 
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femb’e  , au  grand  déplaifir  de  . 
ajeftéfqui  deiîroit  le  retenir  en  tous 
s deux  peur  Ion  propre  bien. 

Ce  n’eft  paspeu  de  pouuoir  dire  main- 
nant , que  nonobftant  tour  ce  qui  s’eft 
fie  } vn  des  grands  maux  qui  nous  a 
auaiüé  depuis  trois  ans,  eft  en  eftat 
‘guerifon,  puisque  tous  les  remedes 
;ce  flaires  font  troüuez,  & qu  on  les 
lurnic  au  malade. 

Ce  n’eft  pas  peu  de  pouuoir  dire  auec 
irité,  qu'en  eftans  vnc  fois  lortis  nous 
: pourrons  plus  craindre  la  recheut  e j 
es  Médecins  conuenans  en  ce  point 
j’il  n’en  arriuc  iamais  plus  de  deux  ou 
dis  grandes  maladies,»  le&parties  no- 
ies ne  font  gaftées,  dont  il  eft  clair  qu« 
dus  n’aurons  plus  lub jet  d’en  appre- 
ender,  puis  que  le  mal  dont  il  s’agit  & 
efia  eu  ce  nombre  de  recheutes,  & 
u’au  lieu  d’aueir  les  principes  au  dédis 
eft  certain  que  fa  caufe  eft  externe, 
ertain  qu’il  aefté  produit  par  de  marn- 
ais cohfeüs,  &c  non  par  inclination  de 
eluy  qui  l’a  fouffert,  bien  qu’il  ne  l’ayt 
as  fait. 

Dteu  eft  trop  bon  pour  permettre 
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que  la  France  , qui  a tantparty , foufl 
& patiffe  dauange.  Il  ne  refte  pl 
qu’à  foulagerle  peupleÿpourle  dcliu, 
de  toutes  ces  miferes,  c’eft  vn  deiî'e 
que  le  Roy  a touffeurs 'eu  dans 
penfee  , & qu  il  auroit  aff'eureme 
exécuté  fans  les  trauerfes  qu’on  luy 
données,  fi  elles  ceflent  , comme 
le  veux  croire , le  mal  dont  elles  in 
la  principaile  caufe  cdTeraauffi  indi 
bitabiement , Sc  lors  nous  ferons  i 
comble  de  nos  ioyes. 

Dés  cette  heure  nous  auons  grar 
raifon  d’eftre  contens  fur  ce  fubj.et,  pu 
qu’outre  le  foulagement  que  le  Rj 
procure  a fon  peuple  par  le  reglemen 
& la  réduction  du  droit  des  droits,! 
par  la  reuocation.de  prez  de  cent  m 
Officiers  de  nouuello  création,  doi 
F exemption  eftojt  l’accablement^ 
ceux  qui  portent  le  faix  des  leuées  , 
luy  remet  encor  vn  quartier  du  cor| 
de  la  Taille,  ce  qui  eft  de  telle  confids 
ration  en  l’eftat  prefent  des  affaires 
que  ie  ne  metairois  pas  de  cette  aélio 
fi  iene  fçauois  que  fouuent  rien  ne  re 
feue  tant  le  mérité  des  plus  hautes  qu 
le  hlence. 
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leftè  m’ehferuiray  pasen  vn  poirîti 
lien  important  ielon  mon . jugèmenb, 
uis  qu’il  eftqueftioftde  faire  voir  que 
e grand  Prince,  qui  doit  feruir  d’e- 
empie  a tous  ceux  qui  viendront  apres 
ay.,  eft  toujours  demeuré  dans  les  téri- 
les  de  ces  anciens,  qui  li’approuuerent 
as  lesehofes  bonnes  fi  elles  n’eftôient 
lien  faites , & qu’il  n’a  iamais  procuré 
ucun  aduantage  à cet  Eftat,  par  des 
oyes  dont  il  pui  (lé  receuoir  blalmey 
1 a fait  comme  les  Medecinsqui  n’ou- 
üent  ri&tf  Md  y qptt ite * petiuerit  pour 

reuenir  les  maux  qu’ils  preuoieiit  par 
es  remedes,  &c  bénins  & innocens  qui 
attifent , tempèrent  & addoüèiïfefot 
^aigreur  & ia  magnilite  des  humeurs, 
nais  ainfi  que  les  maladies  eftansnées 
[s  ont  recours  aux  grands  remèdes  de 
eur  art,  parce  qu’ils  ne  peuuent  s’est 
>afler.  Il  a fuiuy  leur  exemple  aux 
grands  maux  de  l’Eftat  par  la  mefme 
aifon,  sûl  a fait  quelque  châtiment  o& 
Æé  feulement  de  ceux  qu’il  n’a  peu  ar- 
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femblabîeslicences  , à celles  qu’il  a et 
& Voulu  réprimer. 

La  plus  prefente  gehenne  que  ! 
grands  ayent  en  leur  grandeur  eft  , 
monaduis  de  nepouuoir  pasliciteme 
faire  toutes  les  grâces  qu’ils  dc-ficei 
parce  que  ce  feroient  des  crimes  > con 
me  oublier  la  faute  de  Monfieur  en 
quis’eft  paiTéen  6$i.  c’eftoit  vue  boî 
te  que  le  Roy  fe  deuoit  à foy  mefme,  1 
pardonner  pas  à ceux  qui  eftoient  1 
principaux  inftruments  de  fa  defbai 
elle , eftoit  vne  iuftice  qu  il  deuoit 
Monfieur  êc  à fon  Eftat , fa  bonté  n’ei 
pas  efté  entiers,  fi  déportant,  des  ejfe 
notables  d e la  bienveillance,  à vne  pei 
donne  qui  luy  tient  lieu  de  fils,  il  r 
l'eût  priivé  des  plus  puifiants  moyens 
qu'il  auoit  de  faire  du  mal , 8c  fa  iuftic 
eût  efté  deffeélueufe , fi  le  châtiment  d 
pe^n'eût  attiré  le  pardon  de  beaucoup 
Si  la  iuftice  paroît  en  ce  régné, la  bor 
té  s’y  fait  voir  auec  plus  de  pompe,  tou 
les  defferuices  ny  font  pas  punis , & Lo; 
ny  vend  aucun  feruice  fans  reççhnoif 
lance,  8c  ce  qui  rend  & procédé  plu 
recommandable,  eû  que  le  Roy  foujïb 
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icc.àiitant  ée  déplaifir  les  punitions 
ü’ileft  contraint  défaite' * quhldiitd- 
ae  auec  ioÿé,  les  recompenfes  qu'il 
-part  à ceux  qui  les  ont  méritées, 
l’efperc  que  nous  ne  verrons  plus 
infidelitez  àTaduenir  5 & que  par  ce 
«oy tn  Le  Roy  rendra  fon  peuple  heu- 
>vix,  pratiquant  à fon  aduantagé  le  di- 
* des  Philolophes  qui  enfeignent  , que 
“qui  eft  le  premier  en  intention  3 eft  le 
srnièr  en  execution*  ^ ^ 

Lors  il  ne  reftera  plus  à nôtre  inuin- 
ible  Monarque  , qu’à  tr  au  ailier  corn» 
ie.il  fera  auec  foinà  la  paix  vniüer  f ell* 

elaChreftienté;quildefire  auec  vue 

affion  indicible.  ? 

Eftant  preft  de  finir,  iem  aduife  Mef- 
eurs , qu'ainfi  quede  tableeu  du  plus 
xellent  Peintre  dû  monde , Tournage 
2 plus  accomply  , quant  a la  haidieffe 
e fon  deffein , la  iüfte  proportion  de  (es 
igures , la  beauté  de  ion  coloris  feroit 
>eaucoup  moins  eftime , fi  1 on  fçauoit 
m’il  n'eût  pas  eu  toutes  les  couches 
leceffaires  pour  le  garentir  des  iniures 
tu  temps , & quen  ce  cas,  quiconque 
e ioiieroit^ .bUfmcroit.fon  autàeur*  k 
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f ^ f^ute  il  dcuoit  être  cîe  p^u  3 
duree,  Ainfi  ne  feroit^ce  pas  grand 
ehofe  de  vous  auoir  fait  voir  la  Franc 
en tout^ autre  eftac  qu’elle  n’a  été  pa 
le  palfe  9 fi  par  le  deffaut  de  ecluy  qu 
cft  la  caule  de  fbn  bien , fà  grandeur  é 
fa^felicite  ne  pouuoient  reirfteraux  at> 
tifices  de  ceuxqui  iront  autre  but  qu 
de  la  faire  decheoir  auec  le  temps*  ch 
glorieux  eftae  où  elle  eft  maintenant 
le  confede  qu’il  y auroit  beaucoup  ara 
battre  de  la  gloire  du  Roy*  sul  oublior 
quelque  choie  necefîaire,  pour  perpe 
tuer  le  bon  heur  de  ce  Royaume,  ■ f* 
Imiroit  combien  il  eft  à craindre  qui 
ceux  qui  ont  autresfois  allumé  le  fea 
des  dernières  guerres  inteftines  , qu 
eut  confirme  cet  Eftat,  s’il  n’eut  éct 
efteint  par  la  vertu  du  Grand  Henry 
d’eternel le  mémoire  ; Combien  dift-'ii 
eft  a craindre  que  telles  gens  r’allument 
vn  feu  pareil  , pour  enfin  réduire  ce 
Royaumeen  cendres  & priuer  lapofte- 
rité  du  fruit  de  fes  trauaux  ; il  içaic  que 
les  defleins  de  ce  nouuel  embrafement 
font  formez , que  diuerfes  liaifous  font 
faites,  à ces  fins  qu’on  tâche  défia  de 
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prendre  les  faux&  fpecîeu^  pretef- 
; de  pieté  5 dont  on  s’èft  femy  par  le 
fie  pour  de  fi  füneftes  entrepiiies  , il 
nfidere  ceux  qui  ne  peuuent  eftre  éie- 
z félon  leur£  fouhaits  que  par  hab- 
illement de  là  France,  comme  vn  pi- 
ur  qui  lupporte  auec  patience  les 
ands  gains  que  la  conduitte  Sc  le  boa 
urdu  jeu  donnent  à celuy  contre  le- 
el  il  iode.  Parce  qu'il  eftimeque  had » 
eflè&la  fubtilité  non  permife  de  fa 
lin,  réparera  la  perte  en  vn  ihftànt, 
leaendra  maiftre  de  la  -fortune  & de 
rgeut  de  celuy  qui  fans  fraude  luy 
igné  leiîen.  Il  voit  à fon  grand  rè- 
et  que  les  perfonnes  qui  deuroient 
ee  plus  de  loin  8c  pourroient  plus  fa?*, 
ement  féconder  le  defir  qu'il  a d’  cm- 
feher  ces  malheurs  , font  entre  les 
ains  de  ceux  qui  les  machinent  , & 
nblent  du  tout  relignez  à leurcon- 
litte^il  craint  qu  vni  ou  r par  ce  moyen, 
roiie  de  la  fortune  delà  France yn% 
fcendeplusen  vn  moment  qu’on  ne 
fait  monter  auec  beaucoup  de  temps 
de  difficultez  , qui  n’ont  pas  efté  pe** 
;es  $ Il  fouirait  te  ardamment  de  jpre« 
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’t'eitir tous'  ces  maux,  mais  s'il  neicp t 
feul  , L y a du  trauaü  pour  tous'ceuxc 
font  auec  iuy  dans  le  vaiileau  .de  < 
Eilat,  ii  ns  oubliera  rien  de  ce  qu'il  poi 
ra  par  fa  vigilance  incomparable  , | 
fa  borné  , <k  Ion  audorité , telle  qu 
chacun  faffe  fon  deuoir  à mefmes  fi; 
fi  tous  s’en  acquittent  au fîi  bien  q 
dans  la  fon&ion  de  vos  charges,  vc 
correfpondezreiigieufemenc^enîeu 
à fes  bonnes  intentions,  i’oie  refponc 
que  le  bon^heur  de  la  France  ne  rec 
lira  i aurais  d’alteration,  ou  que  fi  e 
en  reçoit,  elle  ne  pourra  eftre  impet] 
qu’à  ceux  qu’on  aura  peu  emperfcl. 
d’eftre  aaiïi  bien  arufans  de  leur  ma 
heur  , que  de  celuy  du  Royaume* 
le  croy  certainement  que  Dieu  vc 


dranousgarentir  de  toutes  ces  miier 


qu’il  faut  preuoir  pour  les  euiter  pl 
feurement  , ôc  qüe  nous  verrons  plût 
augmenter  que  diminuer  la  grande 
de  cette  Monarchie.  le  le  demande 
tout  mon  cœur  à la  bonté  diuine^A 
Biffant  en  de  bonnes  pcnlées  , ie  d< 
tous  affeurer  pour mafatisfadion,q 
fuis  qu’il  plaiftau  Roy  defe  feruir  < 


oyr comme' 'Dieu  des  caufes  fécondes 
ircé  qaii'  le  veut  fans  qu'il  en  ait  be- 
in,  iém'eftimeray  extrêmement  heu- 
ux  ,3e  finir  mes  fours  en  des  trauaux 
iles  3 c importans  au  biê  de  ce  Rcyau- 
é,  au  repos  de,  la  Cheftienté  , & au 
întentement  3 3c  à la  gloire  dif  plnè 
:ànd  Prince  , & du  meilleur  niaiftrc 
1 monde  , dont  les  intérefts  me  feront 
iufÎQurs  pins  chers  que  ma  propre  vie. 

ST  A B LIS  S E MEUT 
\ de  l'Academie  de  R ichelieu . 

Du  2.4.  Septembre  1640. 


[ A Diuine  Prouidence3  qui  conduit 
L*la  volonté  des  Rois^  ayant  difpofé 
elle  de  fa  Majefté  à nous  approcher  de 
jiperfonnepcur  la  feruir.de  nos  foins 
f çonfeils  en'la  conduite  de  fes  affal- 
es , regimp  3c  gouuernement  de  fes 
■euples,  & des  chofes  qui  ont  efté  mira- 
uleufement  exécutées*  tant  dedans  que 
lehors  le  Royaume*  ayant  fait  euidatn- 
pVnt  comaoître  que  nous  y auons  été 
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affiliez  delà  force  &: grâce  ïpecial. 
S.  Efpric  \ Nous  pour  luy  en  rer 
hommage , 5c  en  quelque  façon  lui 
moigner  nos  très -humbles  reffe 
îneiis  ; auons  pour  fa  gloire  fauorifé 
tant  qu’il  nous ‘a  écé  poflîble  le  n 
klilfement  de  V ordre,  &-de  la  difci 
ne  parmy  les  Réguliers  , & auons p 
cœur  la  décoration  du  facré  Colleg* 
Sorbonne  s où  fesdiuins  Oracles  i 
interprétez  , 5c  de  là  répandiez  par  t 
des  endroits  de  la  terre. 

Comme  auffi  d’vne  infinité  d’h 
neurs,  dignitez  & bien  fairs^dontfa; 
gnfficence  Royale  a daigné  fans  i 
fure  reconnoitre  5c  releuer  nos  t 
uaux  bien  loin  au  delà  de  leur  mer: 
nous  ferions  à jamais  ingrats  & vr 
ment  indignes  de  fes  faneurs , fi  corn 
les  grands  fleuues  renuoyant  à l’( 
eean  les  grandes  eaux  qu’ils  en  ont 
ceuës  : Nous  ne  rendions  à fon  feri 
& à l’vtilité  publique  vne  partie  de 
mefines  biens,  en  les  employant  en 
penfes  , comms  nous  les  y deftim 
auec  ce  quimous  refte  de  fanté  5c  djpi 
iigaes  de  la  mémoire  de  fon  re* 


t<9ï 

oneux , & de  la  grandeur  $c  rep«- 
.cion  de  cette  Monarchie  puiflarite. 

Ec  d’autant  qu’entre  autres  celle- 
. nous  a femblé  plus  recommandable , 

: des  plus  importantes  à i’Eftat  , qui 
;rt  à l’entretenement  & bonne  nour- 
tuce  de  la  ieunelTe  , laquelle  eftaitC 
jaune  la  pepiniere  dont  le  corps  po- 
tique  prend  inceflamment  fa  fubftanee 
cen  Ton  entretien  fucceflif  3 doit  eftrc 
int  plus  foigneufement  cultiué  que 
;s  fruits  qui  retiennent  peuuenc  eftre 
ommageables  ou  falutaircs  à la  repu- 
lique,  • 

Puis  que  de  la  bonne  inftitution  naif- 
ent  les  bonnes  habitudes  & les  bonnes 
noeurs , d’oà  la  forme  en  cet  âge  pour 
fe  refte  de  1a-  vie  , la  crainte  de  Dieu, 
'obeïilancc  au  Prince  , la  fûmiffio» 
ux  loix , le  refped  aux  Magiftrats , l’a- 
nour  de  la  Patrie  , & la  pratique  delà 
.étions  vertueufes,  fans  quoy  les  grands 
États  ne  peuuent,  ny  fe  maintenir  ente* 
»os,ny  long-temps  fubfifter. 

Aulfi  les  grands  hommes,  & les  plu* 
fages  de  l’antiquité  qui  fondèrent  de* 
filles,  donnèrent  des  loix  & formèrent 

» ij 
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des  focietez  ciuiles,  guidez  du  feu] 
fiintdela  raifon , eurent  vn  Foin  pa 
ailier  de  réduction delà  jeunede, 
n’a  pas  été  négligée  des  nations  bai 
r es, en  vne  leFqueties  il  s’en  trouue  er 
auiourddviy  qui  ont  chez  eux  force  r 
■fons  magnifiques  rentées,  pour  la  fc 
inftitution  des  jeunes  gens,  Félon  la  { 
me  de  la  police  Sc  gouuernemcnt.  I 

' Pnurces  meFmes  raiFonsnos  deu 
eiers  , éclairez  dVne  plus  grande 
miere^ont libéralement  fondé,  coït 
à l*enuy , tant  de  belles  -Vniuerfîtez 
dedans  ces  Vniuerhtez  5 nommém 
dans  celle  de  cette  fleriifante  ville 
Paris,  vn  £ grand  nombre  de  MaiFo 
Colleges,  BourFes  & Séminaires, 
font  autant  de  marques  ôc  monum 
de  leur  pieté,  &dujzelle  qtfils  ont  ; 
trefois  eu  à l’honneur  de  leur  pays, 
au  bien  delà  choFe  publique. 

Nous  donc  qui  par  n ai  flan  ce  & 
très  reFpects  , ne  Fommes  pas  mo 
jaloux  qu’eux  de  la  gloire  de  nôtre  ? 
tion,ny  moins  obligez  à 1^  manute 
tion&  accroiflfement  de  ce  grand  Efl 
y eu  le  rang  que  par  la  grâce  de  Dk 


lu  Roy, nous  y tenons , que  par  fa 

cralicc  nous  nous  trouvions  en  pou- 
r d’imiter  Ton  exemple , ayant  refolu 
contribuer  comme  eux  largement  à 
iftitution  de  nôtre  jeunetfe  Fran- 
ce, & d’y  affecter  certains  reuenus. 
ons  fait  refléxion  fur  vne  chofe  de 
s- grande  conlîderation  ; Que  les 
nés  & les  lettres  étans  germaines  & 
nirne  infeparables , ' toutes  deux  cf- 
l'kment  requiies  à 1 etabliffement 
confcruation  des  grands  Empires, 
dlçs-cy  polir  régir  & ciuilifer  au  de- 
ns,  celles-là  pour  étendre  & prote- 
r au  dehors,  neantmoins  les  dotations 
s Séminaires  & Colleges  fembient 
re  deftinez  aux  ieunes  gens  de  bafle 
loffe  & condition  roturière, fans  quon 
cpenfé  d’enfaire  part  à ceux  quipor- 
ntles  Armes,  ny  que  iufques  à pre- 
nt  l’on  ait  eu  foin  de  laiflerquelque 
nds,  pour  foulager  l’entretenement 
: lapauure  Noblefle,  qui  en  faffe  pai> 
culiere  profeflion , foin  toutcsfois 
'autant  plus  necefîaire  que  la  corrup- 
on  des  chofes  excellentes , eft  la  pire , 
: la  delbauche  & deprauation  d.es 
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Uettti îs-hommes,  faute  de  nourrit! 
$c  bonne  difcipline,  beaucoup  plus  c!; 
gereufe  dans  vn  Eftat3que  ceux  qui  f< 
fetis  d’vne  moindre  origine. 

C'eft  pourquoy  de  fi  ram  donner  qir 
que  commencement  * pour  remédier 
ce  manquement  notable,  & exci 
rintitulation  de  ceux  qui  viendrot  apf 
nous,  comme  nous  fuiubns  les  meut 
mens  & ve/tiges  de  ceux-là  qui  ne 
ont  précédé  en  faneur  de  la  profefîi 
mÜataixe  , mais  fîngulierement  de 
icuneffe  ilfuë  de  maifons  nobles  >h 
quels  incommodez  , ou  par  noml 
d’enfans,  ou  parles  defpences  excef. 
ue$,à  quoy  ils  font  obligez  félon  le 
qualité  , ou  par  autre  accident  de  fc 
tune,  fetrouuent  en  impuiffance  de  1 
faire  efleuer,  dans  les  vertueux  exer< 
ces  , conucnahles  à leur  cxtra&ion. 

A cet  effet  fous  l’heureux  aulpic 
& bon  plaifir  de  fa  Majefté  , nous  auo] 
donné,cedé, quitté  ôe  de  lailfé,  donner 
cédons,  quittons  & delaiflons  à perp 
tuité, à l’Academie  Royale  établie 
notre inftance  par  ladite  Majefté,  en 
vieille  ruë  du  Temple  de  cette  ville  < 


r‘is  & à ceux  qui  en  ont  à^preferît  & 
ont  cy-  apres  la  direction , la  femme 
vin^t-vn  mil  liures  annuellement, 
non&rach»pcable , à prendre  fpecial- 

tient  lur  . . . 

a charge  d’y  nourrir-,  efleuer  & m- 
aireà  perpétuité  , vingt  Gentils- 
mmes,  chacun  d’eux, pendant  deux 
s entiers,  en  tous  les  exercices  mili- 
res , enseignez  en  l’Academit  , ne 
is  ne  moins  que  les  autres  Gentils- 
;mmes  qui  y feront  pensionnaires,  &c 
is  aucune  diftindtion.  ' 

l.a  nomination  defquels  nous  reler* 
ns  à nôtre  fuccefleur,  qui  fera  heri- 
r de  nôtre  nom  & de  nos  armes,  eca 
i defcendans  en  loyal  mariage,  de 
iüe  & malle,  & de  degré  en  degre, 
ufiours  l’aifné  excluant  le  puifne,  ec 
us  les  malles  les  femelles  ,quoy  que 
us  proches,  & en  defiaut  de  malle , re- 
umera  le  p©uuoirala  fille  aifnee 

es  defcendans  auflî, de  malle  enmalîe, 

puis  aux  femelles  de  degré  en  degre, 
ufiours  les  aifnés  préférables  aux 
îifnez, comme  dit  eft,  &c  les  malles  arçx 
melles , & fi  tous  viennent  à manquer, 
a iiij 
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qnt  Dieu  ne  veuille,  nous  donnons 
affectons  ladite  nomination  à 
pour  y pouruoir  conioiii  dement,  ou 
moitié,  comme  il  le  verra  bon  être. 

Ny feront  receus  autres, que  Gentil 
nommes  en  aage  de  quatorze  à quin 
ans  choilîs  autant  que  faire  Te  pourr 
bien  proportionnez,  vigoureux  & nr< 
près  a k profeffiori  à laquelle  ils  fo 
appeliez, 

.Seront  tous  de  la  Religion  Catho; 
que,  Àpoftolique Romaine,  vra1 
& originaires  François. 

Pendant  les  deux  années  qu’ils  y cfi 
meurcrciit,  outre  les  exercices  ordina 
nés-  de  la  Academie  qui  leur  feront  cou 
mu iïs  aûec  tous  les  autres,  comme  ç 
monter  à chenal, voltiger,  faire  des  ai 
mes,  apprendre  les  Mathématiques,  h 
fortifications  & autres,  Ils  feront  en 
cores  particulièrement inftru-its  à quel 
ques  heures  reglées , é?  principes  de 1 
Logique,  Phyfique  Sc  Metaphyfique 
fommairement  en  laknguo  Françoifc 
& piaillement  en  la  Moralle,  Sci  vu 
autre  heure  commode  de  l’aprefdiné 
informez  au ffi  fommairement  de  ï 
Carte  ou  Géographie,  Sç  des  notatioji 
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eneralcs  des  niaifons  Se  changement 
es  Empires  du  monde,  tianlmigradons 
es  peuples  , fondemens  Se  ruines  des 
randes  villes,  noms, actions,  Se  fiecles 
es  grands  perfonnages,  Comme  auffi 
e l’état  des  principautez  modernes , 
ngulierement  de  TEurope,  dont  les 
rterefts  nous  touchent  de  plus  prés 
our  leurvoifinage,  & fur  tout  Se  plus 
u long  apprendront  1 tdiftoire  R ornai- 
e Se  Frairçoife. 

Pour  laquelle  inftruétion  nous  défi- 
ons être  fait  choisi  d’vn  perfqnnage 
e fuffilance  Se  poiitelïè  requile  , 8c 
.'excellente  condition  , auquel  nous 
uons  ordonné  Se  ordonnons  tant  qu  il 
acquera  , mil  liurcs  d’appcintemenC 
iar  chacun  an  defdits, vingt -vn  mil 
iure  fufdit  de  la  prefente  fondation 
a nomination  duquel  nous  nous  foui- 
nes auffi  referuez , Se  apres  nous  ira-, 
nedratement  la  donnons  au  fufdit, 

A près  deux  ans  expirez  j feron  t tenus* 
efdits  G entils-hommes  feruir  le  Roy 
lùtres  deux  ans  dans  le  Régiment  de 
es  gardes  , en  fes  vaiffeaux  ou  autre- 
ment , félon  fon  bon  plailir,  Se  fuiuanï. 
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Ce  s cemmandemens.  Pour  Iefquelsi 
ceuoir,ils  ieront  incontinent  & au  for 
de  l’Academie , prefentez  tous  en  cor 
par  celuy  à qui  en  appartiendra  la  n 
mination , ou  en  fon  abfence , pair 
Gouuerneur  de  ladite  Academie  , . 
parles  deuxenfembleà  fa  Majefté,! 
quelle  nous  fuplions  tres-humbleme 
pour  les  féruices  que  nous  luy  auo 
rendus.  Sc  que  nous  défiions  luy  cont 
nuer  iufques  au  dernier  foufpir  de  n 
tre  vie.  Mais  plus  pour  fa  propre  bo: 
té,  que  pour  toute  autre  confideratic 
qu'il  luy  plaife  en  aggreant  ce  pei 
témoignage  de  nôtre  gratitude  pre; 
dre  déformais  en  fa  protc&ion  & bic 
veillancefpecialle,  cette  ieune  nobl< 
Ce  que  nous  adreffbns  à fa  gloire,  & d 
fiinons  au  bien  de  fon  Eftat , pour  si 
feruir  aux  eccafions,  la  gratifier  de  / 
bienfaits,  & l’aduancer  aux  charges 
autres  emplois  dent  elle  aura  eftérc 
due  capables 


IECJT  VERITABLE 
de  tout  ce  qui  te  fi  paffè  depuis  que 
le  Sieur  de  S.  Treuil  fut  arreftè  * 
iufques  à fa  mort. 

LE  vingt -quatriefme  Septembre 

mil  fix  cens  quarante- vn,  fur  1 ad- 
lis  que  le  Sieur  de  S.  Preuilreceut,  que 
‘armée  commandée  par  Moniteur  le 
Wârefchal  de  la  Meilleraye  venoit 
Iroit à Arras > ayant  difne légèrement, 

1 monta  à chcual  fur  les  dix  heures  du- 
ïiatin,  pour  aller  au  douant,  & ayant 
ippris  pour  quel  fubj  et  elle  y venoit, 
iit  à plufieurs  Officiers  qui  1 accotn- 
pagnoient  , qu’ilsferitiralfent , & eu  il 
ne  v oui  oit  pas  que  perfonne  i’accom- 
pagnât.  Et  Portant  de  ladite  ville  d’ Ar- 
ras par  la  porte  de  Ronville,l  Officier 
qui  commandoit  la  garde luy  deman- 
da, qui  il  luy  plaifoit  qu’iL  laiffât  en- 
trer de  l’Armée.  Il  luy  refpondit:  Laif- 
fez  entrer  les  bonnettes  gens  , ie  ne  fuis 
plus  Gouuerneur  d’Arras.  Et  fans  au- 
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tr’e  compagnie  que  d' vn  feul  Iacquais 
il  alla  t remuer  ledit  fieur  de  la  Meil 
îerayeà  l'Abbaye  d'Aveine,  diftant 
de  la  ville  de  la  portée  du  canon , 01 
ayant  mis  pied  à terre,  l'alla  trouue 
dans  la  falle.  En  entrant , ledit  Maref 
chai  îuy  dit  : Monfieur  de  S . Preiiil,i\r 
<$rdre  du  Roy  de  vous  arrefter.  Il  lu1 
repartit:  Monfeigneur,  ieleiçaybien 
C'eftpourquoy  ie  viens,  pour  execute 
les  volontés.  le  ne  demande  que  troi. 
Heures  pour  nia  juftifi cation  enuers  luy 
& enuers  vous  vne  feule  me  fuffira 
Bonnes- moy  vôtre  efpée,  luy  dit  U 
Marefchab  Tenes,  la  voila,  elle  n'aia- 
snais  tranché  que  pour  le  feruice  duRoy, 
Pendant  que  cecy  fe  pafloit  à P Ab- 
baye d'Avefne,  le  fleur  Gobelin,  Inten- 
dant de  l'Armée  , alla  au  logis  dudit 
•Sieur  de  S.  Preiiil,  fefaifîr  & faire  in- 
ventaire de  tous  fes  papiers,  efcrits  , 
Çromefles*  effets,  argent,  &de  ce  qui 
etoit  de  meilleur,  Æcyarrefta  de  Franc 
Secrétaire,  du  Poirier,  les  deux  Van- 
niers^ Scorion,  garde  des  Magazins, 
tous  domeiliques  dudit  Sieur-  de  Sain  $ 
Preiiil,  lefquels  on  vouloicfeuleraenc. 
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îrç  fouir  au  procez  de  leur 

iis  qu  incontinent  apres  fa  mort  on  les 

argit  tous  purement  êc  hmpiernent. 

En  ce  temps  on  fit  battre  aux  champs 
ut  fon  Régiment v’de  gens  de  pied  ^ 
impoli  de  trente  Compagnies.  Et 
>mmandement  fut  fait  à ion  Régiment 
“caualerie  de  monter  à chenal  , pour 
ms  deux  fortir  de  la  ville  , fans  aucun 
day.  Les  Rcgimens  des  gardes  & dé 
iedmont  furent  mis  en  bataille  aans 
:s  places  d’armes,  iufqiïes  à ce  que  les 
îfditsdeiix  Regimens  fu  fient  fortis  : Et 
: Régiment  de  caualerie  de  la  Luzerne^ 
ui  y eftoit  arriué  quelques  iours  aupa- 
Luantsprit  la  place  de  celui  de  S.PreiiiL 

Eftan:  ainu  arrefté  , il  fut  laiiFe  a la, 
arde  du  heur de  Mance, Enfeigne  de* 
arde.s  de  fon  Eminence, qui  auec  lefdits 
aides , &£  celles  du  fieurdela  Meiile- 
aye  , ramenèrent  enuiron  vue  heure 
près  midy  dans  vn  carrofle  a Arras  * au 
ogis  du  fieur du  Pleilïs  B.eliere  , Lieu- 

enant  pour  leRoy  dans  ladite  ville,où  il 

ut  mis  dans  vne  chambre.iufqu’enuirpn 
ur  les  fix  heures  dÙjfoir,qu  on  le  mena  à 
1 Yaait \ ou  iT  fut  gardé  durant  trois 
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iours,  attendant  les  ordres  du  Roy. 

Le  fufdit  iour  vingt- quatrième  , il 
continent  apres  ledit  arreft  , enuirc 
xnidy  , ledit  fieur  Marcfchai  fut  à A: 
ras3  & fit  conuoquer  les  Officiers  c 
Confeii  d’Artois  , de  l’Efcheuinage,  c 
la  Gouuernance  & les  principal 
Bourgeois  dans  l’Hoftel  de  Ville.  O 
apres  leur  auoir  fait  entendre , ccmir 
il  venoit  d’arrefter  le  fieur  de  S . Preiiil 
leur  Gouuerneur  r par  Tordre  du  Roy 
dit  entr’ autres  choies  , qu’il  leur  ofto 
vn  Lyon  , poitr  leur  donner  vn  Agneai 
en  laperfonne  du  fieur  de  la  Tour,  qù 
fa  Majefté  auoit  nommé  pour  eflre  do 
refnauant  leur  Gouuerneur  , & fur  c 
leur  fit  prefter  ferment  de  fidelité. 

C houppe  Efcuyer  dudit  fieur  Maref 
chai  , auoit  été  dépefché  par  luy  pou 
donner  aduis  en  Cour  de  ce  qui  fepaf 
foit , &c  pour  rapporter  les  ordres  di 
Roy, touchant  les  prifonniers.  Maisi 
arriua  qu’il  fut  pris  en  chemin  par  le 
Croiiatesde  Ludovic:  Pourquoy  il  fal- 
lut dépefcher  vn  autre  Courrier  le  len- 
demain. Ce  qui  fut  caufe  qu’il  fut  gardt 
ÎJW  ioursdans  ladite  Abbaye  de  Saindl 
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raaft , pendant  lequel  temps  ©nîui'per- 
lit  de  parler  k quelqu’un  des  ficus  tour 
aut,  & en  la  prefcnce  de  fies  gardes  9 _ 
otamment  dudit  fieur  deMance,  qui  ne 
» perdit  pas  de  veuë.  Ledit  fieur  de  la 
deilleraye  le  vifitatous  les  iours,&  lui 
iromit  toute  forte  d affifiance. 

Les  ordres  du  Roy  étans  venu5,onpar. 
it  à fix  heures  du  matin.  Il  fut  mis  dans 
e fond  du  Cari»  fie  dudit  fieur  grand 
üaiftre,  auec  le  fieur  de  Mance, & qua- 
re autres  Officiers.  L on. y mit  auffi  fon 
Secrétaire,  à caufedefon  mdifpofinon, 
mquel  il  ne  fat.  pas  permis  de  parler. 

Les  deux  Vanniers, le  Poirier, & Sco- 
:ion, furent  mis  fur  vne  charrette,  pieds 
& mainsliez  , deux  à deux,  & ainfi  loti- 
rent de  là  ville.  Mais  comme  ledit  fieur 
de  Saindt  Preüil  fceut  , que  fies  gens 
eftoient  en  cette  pofture,il  dit  à vn  de  fies 
amis  qui  cfteit  prés  de  fon  car o fie,  qu  il 
defimt  parler  à Monfieur  le  Marquis 
de  Gévre  , lequel  s’eftant  approche, 
luy  dit  : Monfieur , mes  gens  ne  font  pas 
coupables.  Ce  qu’ils  ont  fait,  n a etc 

que  par  mon  commandement.  le  m e- 

«onnebien  qu’en  les  traitte  comme 
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féroit  îes  plus  criminels  de  la  terre.  C< 
-laeft  bien  horrible  à desgens  qui 
font  faits  eftropier  pour  le  feruice  d 
Koy  ( parlant  du  Poirier  , qui  auoit  e 
la  jambe  fracaffée  d’vne.moufquetadc 
de  laquelle  il  n’efloit  encore  guery.’)] 
vous  prie  de  voir  Moniteur  le  (Si an 
Maiftre,  & le  prier  de  les  faire  deiliet 
.Ce  qui  fut  faitiuflî  toft. 

Le  caroûe  eftôit  efeorté  de  foixanr 
gardes  de  fon  Eminence  , qui  alloier 
deuant>&  d'autant  de  Monfieur  îe  Gra 
Maiftre^qni  alloicnt  derrière.  Lequc 
fieur  Grand  Maiftre  n'eftoit  pas  loing 

accompagné  de  Gentilshommes  & G f 

ficiérs  de  fon  armée. 

On  prit  le  chemin  de  Corbie^oùToî 
arriua  des  les  trois  heures  apres  midy 
syant  marché  tout  d'vne  traite.  À U 
fortie  du  carrolle  , le  Grand  Maiftre  s j 
rencontra,  pour  dire  adieu  à fon  prifo.n- 
nier,  Sc  luy  dit:  Monfieur  de  S.  Prciiil , 
hicn  que  vous  croyez  , que  ie  ne  fois 
pas  votre  amy  , fi  cil -ce  que  ie  vous  le 
Teux  monftrer  en  cette  cccafion, en  foy 
à honneur:  le  vous  feruiray  de  très  - bon 
cœur.  Vous  pouuez  vous  en  aficurer3& 


oïï  confiance  cil  nioy  j À quoy  il  ré~ 
,ndic  : M'onfiéür  ,ie- vous  en  rcfteray 
>ligé.  Le  fieur  de  Hodericourt,  Gcu- 
:rneur  de  Corbie,  vint  pilier  ledit 
eur  grand  'M  ai  lire . auquel  il  dit:  Mon- 
:ur,  ienedoute  point,  que  Monfieur 
iSainÂ  Pfetiiln’ayc*  fubjet  de  con- 
:uoir  vue  bonne  efperance de fon  fa- 
t , puifque  vous  êtes  celuy  qui  l’auez- 
■refté.  Car  ayant  été  fon  Preuot,  vous 
» , voudriez  pas  être  fon  bourreau  , ÔC 
■ois  que  vous  ferez  fon  intercefleur. 
!5eft  ce  qui  me  confoîe  dans  le  regret 
ae  i’aÿ  de  la  difgrace  de  ce  grand  guet- 
er,  dont  ie  déploré  le  mal- heur.  Mais 
î Roy  rccognoi-ftiâ  leTeruice  qu’il  luy 
rendu  5 6c  qu’il  eft  encore  capable  de 
iy  rendre.  Alors  ledit  fieur  Grand 
daiftre  partit , pour  s’en  aller  à Chaul- 
es > où  fa  femme  Pattcndoit. 

Le  fieur  de  Saint  Preiiil  demanda  à 
larler  en  particulier  à fon  Secrétaire  , 
;e  qui  luy  fut  accorde.  Ledit  Secrétaire 
c rapporté  3 qu’il. luy  dit:  He  bien  de 
Franc , que  fera-  ce  de  moy  l M onfieur  , 
fous  êtes  perdu,lui  répondit-  il.  Qu^eft- 
que  i'ay  fait  > le  nay  iamâisfait  tort 
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à pcffomie.  Car  pour  l’affaire' de  Ba 
paulmes , tous  ceux  qui  fçauent  ce  qu< 
c’eft  de  la  guerre  aduorieront , que  c’cf 
la  faute  du  Gouuerneur , de  non  pas  h 
mienne,  le  Trompette  n’ayant  paru 
qu’apres  le  combat.  De  Franc  adjoûta 
M onfîeur,  tenez  pour  affeuré , que  M 
le  Cardinal  vous  abandonne, puisque  (e: 
mefmes  Gardes  feruent  àvousconduin 
en  prifon.  Il  luy  repartit:  Iene le croi: 
pas.  Cela  n’eft  que  trop  certain , repli, 
qua  de  Franc,  & de  la  façon  qu’on  y 
procédé, c’eft  fait  de  vous  fans  relîburce: 
Car  quand  vous  auriez  attenté  à la 
perfonne  du  Roy,  on  ne  fçauroit  js’y 
prendre  auec plus  de  rigueur,  & pour 
_vou$,  & pour  nous.  Ils  furent  bienvne 
heure  à parler  de  diuerfes  affaires,apres 
quoy  on  dit  au  Franc  de  fe  retirer»  ■ 
Le  lendemain  vingt-neufieme  Sep- 
tembre, il  fut  conduit  auec  la  mefmo 
efeorte  en  la  ville  d’Amiens,où  il  arriua 
fur  les  dix  heures  du  matin  , les  trom- 
pettes de  la,  ville  Tonnantes  es  carre- 
fours & principales  rues.  Le  carofîè 
arriuant  à la  place  de  la  Citadelle,  le 
Sieur  de Cornillon, Lieutenant  d’icelle. 


j rsrefenta  anec  les  ordres  du  Royr 
>nt' il  luy  fit  lecture.  Lors  entrant  dans- 
dite  Citadelle^  ledit  fieur  de  Sair.ci 
reiiiljqm  tênoit  vne  canne  à la  main, la 
mpitj  & la  jet  ta  dans  le  folle  par  cho- 
ie, & comme  par mauuais  augure, qu  il 
; deuoit  plus  iamàis  ccn  mander.Puis 
dit  que  l’cn  portât  fa  cadette,  dans 
quelle  il  y auoit  bien  vingt- deux  mil 
Lires  chez  le  Médecin  du  Moulin.  Ce 
uvfiut  fait , mais  vn  peu  apres  on  la 
,nt  retirer. 

Le  prifennier  fut  mis  dans  le  logis  du 
.oy , autour  duquel  on  trauailla  incefi* 
üiimtnt  à faire  vne  grande  & forte 
alliflade  de  dix-fept  à dix-huid  pieds 
e hauteur,  & efloignie  de  fept  à huit 
ieds  du  lid  dudit  logis. 

Dans  icelle  entreitnt  tçus  les  iours. 
n garde  vingt  Suiffes,  ccm, me  dans  la 

hambre  du  fieur  deSair.û  Preuil  vne 
fcoiiade  des  gardes  > ccruroandee  pa£ 
e Sieur  de  Guerruël,  Hnfeigne  des  gar- 
les  du  corps  du  Roy>  outre  vne  compa*- 
*nie  de  foldats  de. ladite  Citadelle 5 qui 
nontoient  chaque  iour  en  garde 
^nuirons  de  ladite  palliflade*. 
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Deux  ou  trois  iours  apresïî  demam 
da  à voir  ledit  Médecin  du  Moulin 
pour  raifon  de  quelque  indifpofîtion 
^Maison  luyrcfu-là,  difant,  qu'il y auor 
v-Je  Médecin  ordinaire  delà  Citadelle' 
de  qui  il  fallût  qu  il  fe  feruît. 

En  ce  temps  le  Sieur  de  Bellejamme. 
Inteiidant  de  la  îuftice  en  Picardie,  re* 
ceut  les  ordres  Sc  la  commiffion  pour 
faire  & parfaire  le  procez  audit  fient 
de  Sainâ;Freiiil.  Ellç-portèit  defe  faire 
affifter  des  luges  Prefîdiaux  d'Amiens 
d'Abbeville\^  & du  Lieutenant 
General  de  Montreuïl  fur  Mer,  pour 
cette  commiffion  : En  exécution  de 
laquelle  , ledit  Intendant  & lédiéfc 
Procureur  du  Roy,  fe  tranfporterentà 
Arras  , pour  informer.  Où  a'  as  auoir 
fait  alfernbler  les.  gens  du  Confeil  d'Ar- 
tois, de  Lf:  de  la  Gouuer- 

nance,  & u;--;  plus  notables  Bourgeois,  il 
les  harangua,  & peut  conclufion  les  af- 
feura,que  le  tyran  ne  reuerroit  iamais. 
Arras,  pourquoy  ils  ne  deuoient  crain- 
dre de  venir  librement  faire  leursplaind, 
tes.  Ii  enuoya  aulli  informer  à Doulens, 
Quleditheur  de  Sainû  Preüil  auoit  été 


.eux  ans  Go.uuerneur,  & affignationl 
ous  ceux  qui, .voulurent  eftreouys,  tant 
udit  Arras  > qua  Douleiis,  à certains 
purs  /pour  être  reeolez  de  confrontez 
udit  fieur  de  Saintt  Preiiil  3 dans  la 
Ülc  d’Amiens , où  en  effet  vint  grand 
ipmbre  defdits  tefmoins  jctous  étaient 
o^ez  en  la  maifon  ou  pend  pour  en- 
eigne  rAffiquet  > ou  ils  eftoient  des- 
rayez  aux  dépen&du  Roy . 

Ledit  fieur  de|Bellejamme  fut  par 
)lufieurs  fois  en  la  Citadelle.pour  pren- 
ne les  interrogatoires  4e  1 accufc,&  lui 
;onfronter  lefdits  témoins,  me  mes  pour 
rue  aprefdifnée  luy  en  recola  ëc  con~ 
ronta  2.7.  Ce  qui  obligea  ledit  fieur  ae 
li  Rreiiil  à lui  dire,  qu’il  voyoit  bien 
m’il  le,,  vouloit  pri*dte  » de  luy  faire  pa- 
•cître  vne  fi  grande  quantfi $ de  viiages, 
iùil  n’auoit.  ian v'  ' y eu  : 7 ;,>:mneu:  & 
uy  reprocha  , r/i  ne  /-"ai  oit  écrire  * 

^ue  ce  qui  faifoit  contre  iuy  5 ëc  ne  vou^ 
[oit  qu*on  parlât  de  ce  qui  eftoit  peur 
fa  iuilification. 

Le  Vendredy  hui&iefifce  iour  de.  No- 
uembre  1 6$%,  ledit  fieur  de  $.  Preiiil  fut 
mandé  à la  Chambre  criminelle  du 
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Uaiîiiage , pour  eftre-oüy  par  fà-bouch 
furlescas  àluy  impofez. 

Il  fut  mené  dans  vn  eitofle  , accofl 
pagne  de  vingt  moufquetaires,& ded 
des  gardes  du  corps  du  Roy  , & condt 
dans  ladite  Chambre,où  il  trouuadou 
Confeillers  i3  Amiens>&  autant  du  Pr 
fidiald’Abbeville,  de  tous  les  deu  xl 
•premiers  & les  plus  anciens  , aufqu< 
prefidok  ledit  fieur  de  Bellejamme, 
ou  eftoitauffi  le  Procureur  du  Roy» 
ladite  commiffion.  Ceux  du  Prefidï 
d’Amiens  eftoient  placez  tous  d’ï 
rang  à main  droite  , 8c  ceux  d’Abb 
ville  à main  gauche.  Cëux-cy  eftoie: 
arriuez  tous  audit  Amiens  le  Dimancl 
precedent  fur  vne  lettre,  que  leur  auc 
écrit  à vn  chacun  d’eux  ledit  Intendan 
Et  tandis  qu’ils  furent  à Amiens,  ils  fi 
rent  desfrayez  , & traitiez  fplendidi 
ment  à ladite  hoftellerie  de  PAffiqw 
aux  dépens  du  Roy,  à la  diligence  t 
ton  Procureur  en  cette  commiiîion. 

D’abord  que  l’accufé  fut  entré  en  I 
chambre,  apres  vne  grande  reucrence 
fes  luges  , interpellé  de  s’afleoirfurl 
felletce,  qui  auoit  eûé  cottueae  de^a 


tiTerie,  il  fît  refponfe , qu’il  n'auoit  ia- 
tais  defleruy  le  Roy , & qu’il  n’y  auoit 
îentilhomme  en  France  , qui  fe  fût 
orté  plus  ardemment  à le  feruir  que 
iy.  Et  s’eftant  affîs  fur  ladite  fellette , 
n’y  demeura  gueres  , ains  pour  par- 
ti- auec  plus  d’a&ion , & ayant  deflein 
e faire  voir  de  prés  audit  fleur  In- 
ondant les  Lettres  , Ordres  , Inftru- 
tions  & pièces  iuftificatiues,  en  verta 
efqu elles  il  auoit  agy,  fe  leua  & dit 
u’il  fe  tiendroit  debout , s’il  plaifoit 
Meffieurs.  Ce  qu’il  fit  durant  quatre 
eures  entietes,fon  chapeau  àla  main. Et 
3rs  qu’il  fut  fommé  de  prefter  ferment 

e dire  vérité, il  répondi:oiiy,Meffieurs, 

svousladiray  ,puis  que  ie  fuis  obligé 
iar  le  bonheur  que  i’ay  eu,  quoy  qu’in- 
igne,de  receuoir auiôurd  huimon  Sau- 
eut.  Il  eft  à noter , qu  il  1 auoit  encor 
eceule  iourdela  Toulïaindls,  dont  il 
tftoit  long-temps  enfufpenfion,  de  la- 
quelle fe  feruit  fon  prudent  Confefleur 
jo'ur  luy  faire  receuoir  la  fain&e  Com- 
nunion , deuant  que  de  fe  prelènter  h 
es  luges,  & peut-eftre  a la  mort,  ay  ant 
tulïifait  vne  Canfeü&on  general* , aaw 


tous  les  témoignages  de  repentance, 
de  contrition , qu’on  eût  peu  foukait 
dans  vn  parfait  Chreftieh. 

- „ Apres  il  Commença  à difcourir  deu: 
fes  Commillaires  de  toute  fa  vie , co 
meil  auoit,  eu  l’honneur  de  commant 
dés  l’aagedç  quatorze  ans,  & que  c 
puis  ce  temps  - là  il  n’auoit  difcontin 
le  ieruice  du  Roy,  tant  dedans  que  c 
hors  le  Royaume  , & deduifit  fi  net! 
ment  & agréablement  les  accidens 
fa  bonne  & mauuaife  fortune,  qu’il 
'l'auit  en  admiration. 

Mais  quand  ce  vint  aux  intçrxe>g 
toîres  qu*on  luy  fit  touchant  les  déni* 
qù’on  raccufoit  auoir  leué  contre;;, 
ordonnances,  il  fit  voir  quil  iauoitp 
& deu  faire,  puis  qu’il  auoit  recen  pj 
fieurs  Lettres  du  Roy  , écrites  en  x 
'termes.  Bravée?*  generenx  Saintt  Preu 
vsuezjd  mdujlrse  , plumeT^la  poulie  fa 
trier  , fastes  comme  (ont  tclsgr  tels  yf 
Jes  ce  que  font  beaucoup  d’autres  ta 
leurs  Gouuernemens . Tout _ efl  bien  fjt 
par  vous  , voue  auex^  tous  pouuotrs  dans  i 
Jlre  empire , tranche ^ couper  tout  vous  > 
permis.  Où  il  eft  à noter  * que  cétc 
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ce  qu’il  matidoic  en  Cour,  qUcfue^ 
ia»c  au  GôuuerHcment  du  fleur  dé 
im.bur.cs  dans  D®ulahs  , qui  poife- 
ic  de  Ton  chef  foixante  mille  iiure» 
rente,  Sc  qui  faifoit  vne  noble  dé- 
ife  , & au  Comte  ebEfambourg  dans 
3ouuernement.d’Arras,dont  la  Cour 
la  table  eftoit  magnifique , il  luy  au-» 
t efté  vergongneux  , êc  indécent  k 
onneur  du  Roy , de  ne  pas  faire  ce  & 
o y il  eftoit  obligé  ioucneliement  -J 
it  parles  vifites . extraordinaires  des 
as  de  condition , que  parde  continuel 
tfage  des  armées  ôc  gens  de  guerre  | 
qui  luy  eftoit  abfolument  neceflaire, 
ary.iurc  & fubfiftef  félon  la  qualité 
la  condition,  dans  laquelle  il  auoit 
îu  au,  Roy  le  placer.  Aufîl  a-  on  bien 
u par  le  peu  d’argent  , qu’on  luy  z 
>uué  , qui  n’eft  pas  fuffifant  pour 
yer  le  quart  de  fes  debtes,  que  tout  ce 
’il  faifoit,  n’étoit  que  pour  la  gloire  * 
le  feruice  du  Roy. 

-es  luges  fe  trouuerent  bien  interdits, 
y ans  le  plein  & abfolu  poiiuoir  qu’on, 
f donnoit  par  plus  de  trente  miffiues, 
i luy  auoient  efté  eferites  en  diuers 
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temps,  depuis  trois  ans,  tant  parleR; 
que  par  fon  Eminence , & Moniteur  ; 
Noyers,  pour  lesquelles  faire  voir; 
compagnie,  il  s’approcha  dudit  fient 
Bellejamme,  Içsleut  tout  haut,  & 
luv  mit  entre  les  mains.  IJ  fe  défend! 
bien  de  l’affaire  de  Bapaulme,  qui  eg 
au  dire  de  la  Gazette , le  feul  füjet  pc 
lequel  on  l’auoit  arrefté,  qu’il  en 
trouué innocent.  Et  défait,  il  n’en' 
rien  porté  en  fà  féntence  de  condamr 
tion,  qui  fe  verra  cy- apres, 

P our  les  crimes  dont  il  eftoit  chii 
par  les  informations  faites  à Doulèî 
il  dit , qu’il  ne  falloit  rechercher  fidy 
que  depuis  qu’il  eftoit  Gouuernt 
d’Arras, Sc  qu’il  contoit  par  les  Ietti 
de  prouifion  dudit  Gouuernemeh 
dont  il  auoit  pîeu  au  Roy  l’honorer  jf 
recognoiftre  fes  feruices  , qu’il  f 
auoit  donné  abolition  de  tout  ce  'ig 
s’eftoit  pafTé  auparauant  , tant  aüi 
- Doulens  qu’ ailleurs  , & fur  ce  produi 
lefdites  lettres  de  prouifion.  ! 

A tous  les  autres  faits,  dont  il  eft< 
accufé,  il  oppofa  & fournit  de  fi  puiffa 
tes  deffenfes  pour  fa  iuftifi  cation,  que 
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ors  on  fât  venu  aux  aciûis  ( cbmtne  il 
s ni  b 1 oie  que  Tordre  le  requeroic  > pas 
ni  de  Tes  luges  ne  Tauroit y peut-  eftre * 
:ondamné  à la  mort.  C’eft  pourquoy  on 
émit  le  iugement  au  lendemain,  & lors 
es  amis  commenceront  àdefefperer  de 
on  falut , quafi  perfonne  de  fes  Com« 
ni  fl  aires  nayant  efté  veu  fortir  fans 
luoir  les  larmes  aux  yeux  non.  plus  que 
ans  admirer  fon  iugement  ,famemoi~ 
•e , fon  éloquence , -fa  bonne  grace,mai$ 
fur  tout  fon  mal-heur. 

Il  fut  remené  en  la  Citadelle  par  les 
némes  gardes,  & la  meme  vbÿe-quü 
iuoit  efté  amené  à la  chambre. 

Ce  fut  alors  quil  fe  mit  ferieùfement 
jlpenfer  à fa  fin.  Il  fit  fon  teftament^ 
tau*  il  écriuit  tout  entier,  & figna  de  la 
[nain,  le  ferma  & cachettade  fes  armes, 
\8c  le  configna  entre  les  mains  duPere 
iDom  Bernard  de  Saint  Iean,  Religieux 
iFeuillant  entre  les  mains  duquel  ledit 
'fieur  de  Saint  Preiiil  dés  le  commen- 
cernent  ‘de  fa  prifon  auoit  aufli confia 
lcrné,  5c  entièrement  abandonné  fa  con- 
cicnce,  auec  tant  de  bonheur , Sc  vu  fi 
>on  fuccez,  que  tout  le  monde  vit  auec 
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Admiration  vn  fi  prodigieux  chang< 
.roent  en  ce  fameux  guerrier, qui  n’aj  ai 
jamais  auparauant  quafi  recognu.d’at 
tre  diuiniti  que  fon  épée  , fit  paroifti 
à cette  derniere  heure  des  fentimens, 
deuots , contraire  à fon  humeur , & à ( 
qu’il  auoic  efté  auparauant  : Ils  s’entre 
tindrent  quafi  toute  cette  derniei 
ijuiéi des  chefes  del’eternité,  le  Per 
ayant  foin  de  luy  faire  faire  fouuent  de 
aâres  de  vercu,d’liumilitez , & de  foub 
million  à la  volonté  de  Dieu,  fe  meftan 
tantôt  a prier , tantôt  à prendre  quel 
que  bonnepensée  de  quelque  îiure  d 
deuotion  , à quoy  il  s’eftoit  fouuen 
.exercé  depuis  fa  détention. 

Il  eft  à noter  qu’on  ne  permit  à aucun 
|iy  des  parens,  ny  des  amis  de  l’accufé 
de  folliciter  pour  luy.  Le  Cheualiei 
d’Atrîbleuille,  fon  Frcre  , eftant  arrius 
à Amiens  pour  çç  faire,  eut  ordre  d’en 
fortir  promptement.  Ledit  Médecin  de 
Moulin  , eut  auffi  (a  maifon  pour  pri- 
fon.  Cependant  ledit  fleur  de  S.  Preiiil 
.lcriuit  plufieurs  lettres  , tant  an  Roy  ,à 
fon  Eminence,  qu’à  Monfieur  de  No- 
yers, mais  on  n’en  lailTa  fortir  aucun* 


v:sh  Citadelle;  en  vain  en  attende^ 
les  répondes:  & les  effets. 

Le  lendemain  Samedy  neufiefme , I 
pt  heures  du  matin,  les  Commiffaires 
eftans  afFemblez  pour  le  iugement  dm 
rocez  lé  Procureur-du  Roy  delà  con>- 
iflion  feleua , & plaida  beaucoup  de 
x^fes,  pour  atténuer  & déferai  re  tou- 
»s  les  iuftifications  dudit  fieur  de 
ainft  Preüil,  & afin  de  ne  rien  obmet» 
e,  ( contre  les  formes  ordinaires  du 
riminel)  produifit  & fit  lcéture  d’vn© 
rande  pieoe  d’écriture  en  forme  de 
antredits  , pour  répondre  à tous  les 
royenspar  luy  propofez,  mêmes  con- 
•édite  aux  lettres , ordres^  autres  pie- 
esidftificatoiresmifes  en  auantle  iouif 
recèdent  par  1 accufé,  ëc  foûtintpaî^ 
®r  grand  nombre  de  palPages  &autho- 
itez  recherchées  ? que  par  la  rigueur 
es  Ordonancesil  efloit  digne  de  morts 
quoy  il  conclut.  L’Intendant  qui  étpit 
e même aduis,  prit  la  parole  , ôc  en- 
herit  fur  tout  ce  que  l’autre  pouuoit 
noir  dit  5 nonobflant  quoy  > le.  Lieute- 
ant  General  d’Amiens,  Rapporteur  dttr 
Æocez,  ne  lailfa  d’opiner  à la  prifoa 


/èuîement  : que  le  condamné  tiendrait 
tant  qu’il  plairoit  à fa  Majefté,fcyu 
nant  , que  le  moindre  de  ies  leruict 
eftoit  fuiîifant  d 'effacer  le  plus  enorm 
des  crimes  dont  il  eftoit  chargé  : Opi 
nionquine  futplûcoft  proférée,  qt?el 
le  fut  relouée,  & pour  ainfi  dire,  baffen 
nee  par  ledit  Intendant  : A quoy  ledi 
Iieur  Rapporteur  répondit  genereufe 
ment,  que  fa  vie , fes  enfans,  & fes  bien 
eftoient  au  Roy  , mais  que  fon  ame  <$ 
la  confcience  eûoient  à Pieu, qu’au  plu, 
mite  d icelle.il  auoit  dit  fon  opinion,  & 
que  qui  que  ce  fut,  neftoit  capable  de 
luy  rien  faire  faire  au  contraire  : l’Im 
tendant  fe  retournant  vers  le  Prefident 
Pafchat  d’Ableville,  luy  demandafon 
aquis,  qui  fut  a la  mort , & ainfi  des  au- 
tres, qui  dans  la  pluralité  , opinèrent 
pareillement  à la  mort. 

Auili  teft  que  le  diétum  fut  drefte  & 
eftoit  enuiron  l’heure  demidyk 
la  plus  part  des  luges  forcirent  de  la 
chambre  & fe  retirèrent.  Alors  l'In- 
tendant demandaoù  eftoit  le  bourreau, 
fur  ce  que  quelqu’vn  aftczlegeremét 
tuy  eut  dit, qu’il  croy oit,  qu’il n’eftoit, 


$ en  ville,  il  enuoya  quérir  le  (leur  de 
ittre  de  Vilkirmecourt  , Procureur 
« Roy  d’Amiens , auquel  il  demanda 
ï cftoit  le  bourreau  , & peurqùoy  il 
au  oit  donné  ordre,  qu’il  fetrouuat-la* 
quel  luy  fie  réponfe,  que  celan  eftoit 
a deu  de  fa  Charge,  & que  quand  bien, 
en  feroit,  que  le  Procureur  du  Rey 
ela  Commiffion y deuoit  auoir  pour- 
eu  i A quoy  le  heur  de  Bellejamme 
ien  émeu, repartit,  vous  en  répondrez 
a Roy , & vous  feray  quitter  la  robbej 
e ne  vous  crains  pas  , répliqua  leait 
*rocureut  du  Roy,  ie  fuis  homme  de 
ienv5  & ne  tiens  marobbe  que  au  Roy  5 
ion  Maiftre.  Comme  ils  eftoienten  ces 
onteftes,  ledit  Intendant  eutnouuelle 
pie  Y exécuteur  n’eftoit  pas  loin. 

Il  fut  quelque  temps  contefté  du  lieu  v 
iü  fe  feroit  P execution,  ayant  efté  pro- 
>ofé  de  la  faire  dans  les  plains  au  deuant 
leja  Citadelle,  tùauoit  efté  en 
exécuté  Moniteur  de  H en  court,  même  £ 
:ct  effet  auoit  efté  tapiffée&  meublees 
me  chambre  dans  le  logis  du  iardin  du 
Roy  , mais  il  fut  arrefté,  que  ce  feroit 
gn  la  grande  place  dcl’Hoftel  de  Ville* 
- o iüj 


«fin  que  le  jugement  eftant  prononce 
condamne  dans  ledit  Hoftelde  Vil] 
lin  eut  pas  loin  allier  à i’échaffaut. 

^ crnotion , les  portes  de 
tille  furent  fermées, & les  quatre  con 
pagines  priuiiegiées  commandées  poi 
garder  les  aduennës  de  la  place  , où 
«leuoit  faire  l’execution,  & hui  et  iou 
auparauant  iceîle,le  régiment  deChan 
pagne  fut  encore  en  garnifon  aux  Faux 
ibouigs  ae  ladite  ville.  Il  faudroit  v 
îrop  lông  difcours  , pour  exprimer  t 
rapporter  icy  tous  l'es  bons  fentimen 
aulquels  le  genereux  Caualier  s’exer 
f oit,  durant  tout  cecy,  & les  defpiaiür 
Wiconceuables  , qu’il  témoignoic  rel 
ientir  d âuoir  cy  - déliant  toulîours  plu 
aime  les  hommes  que  Dieu  , en  prefe> 
rant  leur  feruices  au  fien  , en  compa- 
raifon  duquel , il  reconnoiUoit  que  tou: 
les  plus  grands  Monarques  de  la  tern 
font  moindres  que  les  plus  petits  ato- 
mes  de  1 air.  Eî^’eft  ce  que  donnapeut- 
eftre  lieu  aux  reparties  , qu’il  fit  à fou 
Confdlcar,  quand  on  le  vint  aduertir, 
que  les  luges  le  demandoient  encore  : 
Msn  l-  ere  , luy  dit-il , ie  ra’en  vais  à là 


yzr 

Éiort , allez , Mônfieur, allez,  fuiuez  le- 
fus- Chrift  au  Cahiaire,repiiqua  le  Fe- 
re.  Ah  ! Mon  Fere,iuy  dit- il,  il  y a bien 
de  la  différence  , ie  l’ay  bien  méritée 
cettemort,  du  moins  félon  Dieu,  mais 
félon  les  hommes  ^ ie  ne  deurois  pas 
naourir  pour  les  fautes,  du  moins  dont 
on  m'accufe,  mais  bien  félon  Dieu,pouc 
celles  qui  font  feulement  connues  de 
luy,  de  vous  & demoy  la  volonté  foit 
faite  en  la  terre  comme  au  Ciel , il  me 
fait  plus  de  grâces  que  ie  ne  mérité,  il 
veut  auiourd’huy  changer  les  honneurs 
paflagers  que  i’ay  polfedé  pour  vu 
temps,  en  des  recompenfes  éternelles*, 
qui  ne  changeront  pins. 

Il  fut  conduit  du  lieu  de  laptifon  en 
la  Chambre  du  ConfeildeTHoftel  de 
V ille  dans  fon  petit  caroffe , où  eftqient; 
auec  lui  le  fleur  de  Guerriel , & fon  ne- 
üeu,  fuiuy  ôc  accompagné , tant  defditsr 
gardes  du  Corps,  que  des  Suiffes,  en- 
femble  des  Archers  de  la  Ville  de  rcb« 
te  courte,  & de  la  Marefchaulfée^ 
Mettant  pied  à terre  hors  du  carof- 
fe  à la  porte  de  THoftel  d e V ille , il  prie 
i*»gé  dudit  fleur  de  Guerriel * lui  difan£ 
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hautement  -,  Monfiëur,  ie  Vous  prie  de 
àit  e au  Roy,&  àj M onfieur  le  Cardinal, 
mon  Maiftre  , que  ie  meurs  leur  tres- 
Jiumble  féru it sur, vous  en  direz  autant, 
s’il  vous  plaift  , i Monfiëur  le  Grand 
Maiftre,  & à Monfiëur  de  Noyers,  & 
direz  a Monfiëur  le  Comte  de  Noges, 
qu  il  fe  fouuienne  de  prier  Dieu  pour 
moy,  ielui  rendray  eji  Paradis,  fi  Dieu 
me  fait  mi  1er  i cor  dé , comme  ie  TePpere.. 

Ledit  fieur  de  Guerriel  , apres  luy 
auoir  fait  la  reuerence,fe  retira,  pieu- 
ranfeà  chaude  larmes  , n ayant  voulu  fe 
irouuer  a 1 execution  , quoy  que  ledit 
fieur  Intendant  Pyeuft  voulu  obliger, 
pourquoy  ils  eurent  quelques  paroles 
«nfembie. 

Il  rut  donc  laifle  entre  les  mains  dm 
treuofi  des  Marefchaux , & de  fes  Ar- 
chers, qui  le  conduifiret  dans  laCham- 
fereduConfeil  dudit  Hoftel  deVille:En; 
paflant  au  trauers  de  là  grande dalle,  iL 
©fta fon  chapeau , & faliia  fort  courtoi- 
fem.ent  quantités  d’honneftes  gens , qui; 
yeftoient,  pourvoir  ce  qui  fe  pâlie  roi  t*.. 
Ileftoit  veftu  dVn  habit  de  drap  gris, a 
’ï£  -if!  ^uteaude  méfiais* 


fôublé.de  pareille  eftofFe,  le  toiu  vuf». 
fans  aucune  façon  > ny  aucun  paflement, 
cftant  celuy  là  tneftne  , qui'il  auoit  le 
iour  qu’il  fut  arrcfté , n’cn  ayant  pas 
changé  depuis  ce  temps- là  fon  cha- 
peau eftoit  noir  auec  vn  cordon  a ar- 
gent trait.  , , , 

Vn  peu  apres  qu’il  fut  entre  dans  la. 
dite  chambre  j fon  Conteiîeur  y airi- 
u.i,  qui  fe  tnitauflîtofta  reprendre  »es 
difcours  de  deuotion  defquels  il  auoit 

couftume  d’entretenir  fon  cfprit  : Dans 

ce  pitoyable  accefloire  comme  us 
eftoient  debout  au  feu  > voicy  le  “e“£ 
dé  Beliéjainme,  auec  le  Rapporteur,»  , 
huiét  ou  dit  de  ces  Commiüaires  , tant 
d*A  miens  que  d’Ableuihe  s fuiuis  ne 
Monfieur  Antoine  Gendon  , Greffier 
criminel,  du  Bailliage  d’Amiens  , ce 
qu’ayant  efté  appcrceu  par  le  1 ere 
Feuillant  , il  .fe  retira  auec  ion  com- 
pagnon dans  vn  coin  de  la  chambre. 
Je  heur  de  faintPreüil  fit  vne  ptoron- 
de  reuerenceàfes  luges,  & demeura  de- 
bout  & nud  tefte.le  dos  tourne  a hache- 
minée;  Ledit  ficur  Intendant  fit  fign® 
au  Greffier  de  luy  lire  la  fentence. 

- ' - & vj- 


. „Vea  |e,  Procez  exrraordîfiaiferneh'î 
wftruit^  la  rcqueftc  du  Procureur  dis 
5°y  , f W'éffijre  François  de  Iuffac 
d Ambleuilie,  fleur  de  Saint  Preuil 
„ tt[c^  <Je,  Camp  és  armées  d e fà 
Majefte  , cy  deoaot  Couuerneur  des 
Villes  & Citez  d’Arras  , à prcfenc  pri- 
ionmer  dans  ia  Citadelle  d’Amiens 
accule  de  concuffions.  , volienesy  fc* 
exactions  fur  les  fis b;ers  du  Royjeuées. 
& impofirions  de  deniers,  tant  fur  les-: 
villages  , qu’aux  portes  de  ladite  ville 
©ppreffions  & violences  à lendroiét 
des  Officiers  de  iuftice,excez  & outra- 
ges commis  contre  ceux  qui  om  efte1' 

propofez  aux  affaires  de  fa  Majefté,dc- 
lnomici.de  commis  en  la  perfonne  de 
F eury  Guillain  meufier  , & autres 


crimes  contre  & au  preiudice  de  fa 
.charge,  & .duferuice  du  Roy  , lettres 
patentes  & commiffion  de  fa  Maiefté 
données  en  la  Ville  d’Amiens  le  30! 
Septembre  dernier  , par  Icfquclles  il 
nous  eft  mandé  de  faire  & parfaire  le 
procez  audit  fleur  de  S.  Pteüil , Sc  pro- 
ceder  incefîàmment  à i’inftruftion  8e 
augement  d’iceluy  , fouuerainement  8c 


dernier  r effort  : appeliez  aueenoE^ 
Prefidiaux d’Amiens  6e  d’Ableuille^ 
moires  mis  en  nos  mains  de  la  para- 
fa Majefté,  contenant  lefdits,  faits,* 
.intes5&aceiifatïons,6e  charges,  in» 
:mmom  par  nous  faites  des  Villes 
Irras,  Boulens>&  Amiens,  des  deux, 
>is A & quinziefme  Oftobre  dernier,, 
rte  information  faite  par  le  fleur 
eurenanr  Criminel  d’Amiens  Gom® 
flaire  fc  b délégué  à cet  effet  , tant 
nsladite  ville  deDoukriS.que  bourgs* 
villages  voifins  , interrogatoires  cita 
ur  èc  Saint  Prend;  contenant  fes 
nfeffioos , dénégations,,  recoîemens, 
confrontations.  de  tefmoins  ouys  ef-- 
tes  informations  5 auec  Ses  conclufions 
rsgens  du  Roy,  apres  que  ledit  fleur 
* S\  Preëiî  mandé  en  la  chambre  dtr 
onfeila  cfté  emy  fur  la  feiette  , para* 
tnt  procédé  au  logement  du  procez, 
rat-  confideré.  NoiTs  par  iugementfou- 
sr&in&cn  dernier  reffbrt , auons  de- 
iaré ledit  François  deluflac,  cTAmblèi 
ille,  fteur  de  Saint  Pretiil  , deuemenr 
Eteint  & conuaincu  des  cas  a luy  im? 
»fcfc>Ac  pour  reparââon  cqndanrifié  le* 


dit  de  TmTac  à auoit  ia  tefte  îraneti 
fur  vn  efchaffauc , qui  fera  pour  cct  ■< 
ri;c  drelîe  eu  la  place  dcuanc  l’Hol 
commun  de  cette  ville,  fes  biensaçqi 
&confifqUczau  Roy,  fur  ic«ux  preal 
biement  pris  la  Comme  de  vingt  mil 
Jitires,  appliquables  moitié  en  œuur 
fies  aux  hofpitaux  d’Amiens,  d*Abi 
vide,  d Arras , & Doulens,  & faut 
moitié  aux  réparations  des  fieges  Ro 
aux  defdites  villes,  & autre  Comme  < 
trente-mille  liures, pour  dire  emploi 

a ia  rdlitution  des  deniers  pris  & J( 
Bcz  » & autres  pertes  fouffertes  par  lt 
eommunautez,& particuliers, pillez,  i 
ruinez  par  les  ordres  & eommanderoer 
dudit  fleur  de  Saint  Preiiil . Donné 
Amiens,  prononcé  & exécuté  le  ncufiei 
mcNoucmbrc,  mil  fix  cens  quarante- vn 
a fenrcnce  neluy  furpasprononccc 
iuiuant  la  teneur,  mais  feulement  fu 
dir  pour  les  cas  mentionnez  auproccz 
en  exprimer  aucun* 

Apres  la  prononciation  ,Ieditfieur  de 

îamtl  Preuil  faliia  pareillement  fes  lu- 
ges,  auecie  vifage  le  plus  ferain  & égal, 
foi  le  vit  «mais  eu  telle  occurence. 
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difans,  A 1 McfficurS  j, j’aybien  pî« 
ncéDieu,  que  les  hommes, îc  vous  te* 
cie,Meflîeurs,de  m’auoir  donne  vnc 

>occ  fentcncc  , ic  priéray.  Dieu  pour, 
is.  Les  luges  fouirent , & k retirc- 
t dans  la  chambre  des  luges  Coniuls, 
,chc  de  ladite  grande  faile , où  ils  de- 
arerenr  iufqucs  apres  ! execution. 

Lors  fon  Confefleur  s’cpprocha  oc 
,&  luv  l’embiafla  tendrement  , di- 
t,  ah  1 mon  Pere  , prions  Dieu-  Us  le 
rent  donc  à genoux  deuant  vn  cru- 
,X)  & récitèrent  les  Litanies  de  >. 
:rec , & puis  apres  s’eftre  réconcilié, 
Ve  leuerent , Se  en  fc  promenant  dans 
:hambre  le  Pereluy  fit  faire  plufveurs 
:es  de  charité,  de  contrit  on,  & de 
fienation  au  bon  plaifir  de  Dieu  , il 
y aifoit , mon  Pere,  c’cft  grand  cas 
[e  lefus-Chrift  aye  appréhendé  la 
ort , & moy  que  ic  n en  aye  aucune 
jprehenfion  , & que  ie  ne  fois  qualt 

aint  cfmcu  de  ce  qu'on  me  vient  de 

te,  taftezmoy  le  poux» «mon Pc re , 
ous  prie , & luy  ayant  pris  la  main  , 
eie  en  effet  n’y  fentit  aucune  émot- 
ion extraordinaire. 


’ 0 

Comme  il  fc- fat  retourné , il  app 
«ffeut  venir  a Itiy  vn  jeune  homme,'  cfi 
ne  cognoifloit  point,;!  demandant 

..p01t’  &l!  lu?  refpondîr  , qu’il  eft< 
' fcxecureur j Hc  bien  mon  amy,eft. 
temps  ? non  pas  encore , Monfieur , 1, 
J txecureur,  mais  c’eft  U couftur 
t c i,cr  ics  condamnez  anrCS  la  nronm 
«ation  de  leur  fentenec  ; Mon  amv 

lf  J1’11*' l!  be/bin  de  me  lier  ,n'l 

pas  de  peur , ie  ne  te  feraypas  de  peint 
P ne  plus  S.  Prcüil,  maisvRaaneai 
Puis  ayant  vn  peupenféâ  partfof  roi 

l »lar«»fon  que  re  le  fois  auffi  & e 
mefme  temps  préfet,  t»  les  mains  mai 
1 Exccurcur  % dit , qu’il  feroit  | MO 

pos  auparauant  d’eftre  lié,  d’ofterVoi 

v‘rr. h 

ktfeC5“™„'f  * tZcE'i  * ' ' 


■ 





q en  laquelle  il  faudra  que  iemetiist- 
tantoft,  ce  que  fit  le  bourreau , de  luy 
lt , Monfieur,  il  faudra  vn  peu  efeaner 
s genoux,  Rallonger  ainlileeol,  puis 
lyant  confideré,  le  fit  Ieuer , & eftant 
iis  luy  ^nielrne  à genoux  en  fa  place , 
iydir,  regarde,  fi  ie  feray  bien  de  la 
>rte  i l'Executeur  ayant  dit,  qu’ouya 
é bien  dir-ii  ,ie  n'y  manquera  jr  pas , W 
jpriedene  me  point  manquer  auffi. 
S’eftant  leué,  le  bourreau  îuy'dit,  qu’il 
ftoit  befoin  de  faire  (es  cheueux , au- 
ueleffer  ledit  fieur  de  Saint  Preuil  de- 
manda fon  valet  de  chambre  * mais  il 
’auoit;  garde  de  venir  , parce  que  l’on 
auoit  retenu  prifonnier  dans  la  Cita- 
[elle  ? L’on  fit  venir  au  Meu  le  garçon 
l’vn  Chirurgien  > lequel  ne  coupant  pas 
es  cheueux  affez  promptement  à ton 
rré,ditau  bourreau,  qui  efioit  debout 
l regarder;,  mon  amy  tratiaillc , afin  d*a- 
aoir  pluftoft  fait,  mon  fauueur  lefüs- 
Ehrift  a bien  efté  abandonné  entre  les 
mains  des  bourreaux,! n’y  a plus  main* 
tenant  de  déshonneur  d'en  dire  tou« 
ché.  Cela  eftanr  acheué,  il  ditaucom* 
gagnon  chirurgien,  mon  amy^ie  vo&* 
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tlrois  auoir  de  l'argent  pour  re  eonten 
îer,  inais'ie  n’en  ay  pas,  ie  fuis  dénué  d 
tout  ; Puis  (c  bourreau  lùy  abaUlà  ! 
collet  delà  chemife  , & Juy ayant  de! 
cornière  les  cfpaules , chercha  fonman 
teau  pour  le  iuy  mettre  par  deflîts , mai 
ne  1 ayant  tr©uué,pour  ce  que  duran 
ce  frtfte  appareil  , vn  archer  l’auoj 
Geirooe , illuymit  facafaque  rardelTu 
& <on  chapeau  défias  fa  telle , le laiflwi 
amn  auprès  du  feu  entre  les  trains  d< 
ion  Confeffeur , & puis  forrit. 

Qnelcjue  temps  apres  eftant  retour 
a ’ & 1C  *=eur  de  faind  Preiiiî;  lWant 


apperceu  , luy  demanda  , s’il  efis 
temps  , & luy  ay-ant  refpondu’,  q 
ouy  , ils  s’acheminèrent  au  lieu  de  1 
secution,  accompagné  dudit  Preuoft 
de les  archers,  en  repalTant  par  la  gram 
iaüe  dudit  Hcftel  de-ville , il  faliû  fo 

nullement  xie  la  tefte'&dVn  œil  Vn  p, 

aronc,  beaucoup  de  gens  dhonneur.q 
etc  oient  bien  trilles , attendans  la  fin, , 
leur  du  d’vne  façon  tres-affable  ; Mc 
iieurs , vous  prenez  bien  de  la  peine  ; 
*tUÆCn^U1S litige,  & vous  en  remerçii 
LtUm  pioche  de  i’efclulfauc 


r fur  vn  iw  qui  i atr-eua  i tuy  a na«x#. 
’ïJ  ,deuditr  aup.tr  eu  recours  a -luy* 
ur  obtenir  (a  grâce  * à iuv  eflms 
mpereitr  de  tout  le  monde. 
x fieur  de  S PrciUi  avant  te  cogts  u 
arauaganee  de  cet  bon  me,  parla  ou* 

* > ce  in  y.  là  ie  voulant  derechef  arre- 
r,  pour  luy  continuer  fa  faillie  , en  fur 
jpeiehé  par  Ie  Pieuoft  des  Maref- 
aux,  & les  archers  qui^  le  chaffeidnr. 
Arriué  au  pied,  de  1 èfchaflault  3 6c 
amant  le  premier  efchellon  , i!  dit 
n Confie  fleur ;J  helas  mon  Pere  , fi,  ie 
auois  non  plus  cffence  Dieu  , que  le 
oy  fic'Monficor  ie  Cardinal^mon  mai v 
*e  , ie  n*auiois  pas  iobjec  d’apprehen- 
x de  rendre  compte  la  haut , ôc  puis 
tu  flanc  les  yeux  au  Ciel  , prie&  Dieu 
Duiîmoyjqu  il  me  facemifericcrde* 

Si  toftquM,  fut  fur  1 èfchaflault  , il 
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JouJras.  P„is  il  alla  parler  à Pareille  < 
ton  Confelïear,  qui  a rapporté,  qu’il  k 
du  Cfs  dernières  paroles , mon  Pere 
«rois  que  l’orgueil  me  veut  aecompl 
gner  iufqu  apres  la  mort,  il  me  kn 
b.e  que  te  fais  gloire  d’allèr  au  fuppj 
ee,  duquel  ie  n’ay  ny  honte  , ny  ap 
prehenfion.  Priez  Dieu  pour  rno{ 
qui!  me  pardonne  V Cependant  onli 
toit  fa  femence,  /ans  qu’il  y fift  autre 
sîlent  reflexion. 

, Puis  s’efant  remis  à genoux,  fit  { 
pnere.  Les  yeux  luy  furent  bandez  E 
ayant  receula  derniere  abfolution  , 8 
proférant  le  faim,  nom  de  Iefus  & d< 
idarie , le  fi!  de  l’efpéc  luy  trancha  d’vr 
leu!  eouplarefte,  qui  tomba  fur  le  petii 
cichaffaur,  qu’on  auoit  drelFéà  cet  effet 
tout  Joignant  le  grand,  enuiron  deux 
pieds  plus  bas,  du  collé  du  marché  aux 
volai. les.  Mais  vn  clou  s’eftant  remon- 
te  n auoiff  point  efté  bien  nappé  ,&  le 
vrfage  ayant  donné  deiïus  , il  en  fut 
marque  d*vne  petite  cicatrice  à l’en- 
droit  du  nez. 


Le  temps  qui  auoit  efté  le  matin  al 
te  beau  pour  Ja  faif3îîj.&  q.ui  nc  mon 
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oit  aucune  apparence  de  .ployé  s fa 
s en  tel  defotdre , que  bon  tuft  dit  s 
e c’eftoit  la  fin  du  monde.  Vn  vent 
petueux&  horrible fe  leua  , méfié  de 
aye,  grefle,  & neige  fi  efpouu  an  tables 
’on  n’en  vit  de  longtemps  vn  fera- 
ible.  Comme  fi  le  Ciel  & les  Ele- 
ms  enflent  voulu  pleurer , &z  tefmoi- 
er  quelque  reflentiment  de  la  perte» 
ie  la  France  faifoit  dVtvfi  grand  Ca- 
bine à la  fleur  deidnâge  (caril  n’a» 
lit  que  quarante  deux  ans)  6c  notant- 
:nda  Picardie,  dont  il  fembloiteftrc 
protecteur  &le  bouclier»  6c  dans  le 
n de  laquelle  l’cftuie  pluftoft  > que  le 
ime  l’au oit  condamne  a mourir.  Le 
feheux  temps,  qui  commença  fur  les 
:üx heures,  continua  dans  la  violence 
; l’orage  fi  longuement , qu  a peine 
îut-ori  prendre  vn  demy  quart  d heure» 
ns  pleuuoir,pour  faire  hexccuuoniqui 
it  furies  quatre  heures  du  loir. 

Apres  laquelle,  le  bourreau  defpoüilla 
corps  bien  promptement  6c  s enfuit® 
ne  femme  de  Paris,  qu’on  dit  auoir 
H autrefois  fon  hoftefle , monta  fuir 
sfehaffaut  auecvn  drap  mortuaire,dan§ 


:‘eTIcî  elle  mit  le  corps  8i  h telle.  .J 
comme  on  aiioit  deualer  ledit  corps 
tefte  c fiant' retombée  fur  l’efchaffa 
elle  la  prit,  & la  mit  en  fa  robbe. 
eftant  defccudue,  ejie  la.  remit  dans  h 
drap  ,auec  le  corps , qu’on  mertoitd 

vn  carroffe,qui  l’emporta  dans  la  mu 

au  fufdit  Médecin  du  Moulin,  qui  au 
eue  bon  amy  au  deffunél.  Vn  ara 
nombre  de  perfonnes  de  condition 
rent  luy  donner  de  l’eau  benfee,  ce  f 
& ic  lendemain  Dimanche.  Auo 
Jour  ledit  Médecin  le  fit  embaii®, 
recoudre  la  telle  au  tronc.  & pUis 
mettre  dans  vn  cercueil  de  plomb , & 
uerc  dVn  drapde  velours  noir.  Et  ai 
rat : porte  à fept  heures  du  foir  en  vm 
i'oae  dans  l’Eglife  des  Peres  Feuillu 
dudit  Amiens,  où  il  efl enterré  en 
chapelle  delà  Vierge  , fauf  Je  Cœil 
cjuon  dit  auoir  eflé  referué  par  lec 
Médecin , pour  eilre  porté  en  fon  pay 
pour  la  ecnfolatioa  defes  païens. 


m 


: SON  EPITAPHE. 

ri  quetn  fis  > o pajfant , arreft  icj 

i^J^lesyeux,  Cr  tes  pas  , & confier e 
am  ce  tombeau  celuy  de  l’tf>cr*nce  huf 
aine.  SawB  P terni , grand  de  Hat jf an  e t 
r plus  g&4nd  encourage  5 nom  mon  fin  par 
n mal*  heur , que  les  grandeurs  du  monde 
'ont  rien  £ a fleuré , que  leur  ruine,  il  eft 
art.  C'ef  vn  accident  .t  qui  doit  f obliger  k 
fandreau  moins  quelques  larmes  fur  le 
eu  qu'il  a momie'  de  [on  gener eux  fmg» 
If ais  il  efi  mort  > couronné  de  cent  belles 
Bions.  C'efi  vn  ben  heur , qui  t’ oblige  k 
\y  porter  ennie.  Carignan > CafîeL 
aitdary  , Corbie , & Arras,  furent  les  mo- 
Umens  de  fa  gloire.  Amiens  eft  le  tef 
loin  de  fon  trejfas.  Que  cçt  efpouuanta* 
le  t h argentent  te  fajfe  changer  de  vie  , @ 
afant  te  porte  afonger , que  toute  di* 
initeefimpùijfante > hors  celle  qu  il  a in* 
oque  emmurant.  Frémis  dans  la  confded 
ation  des  mgemens  de  Dieu.  Frie,  pour 
mrepos , & peur  le  tien  : Et  que  tes  voeux 
b tiennent  du  Ciel , que  fa  fécondé  vie  fit 
'fins  heureuje , que  fa  premier*. 

I W f ;v  : ; 


EPI  T A P H E DE  LA 

Reine  Mere. 

• ' 

LE  Palau  Florentin , me  donna  U U 
ceauy 

LeLouurede Paris,  à veu  briller  ma  rloir 

t'nr,  ??  '$***  me  mur 

■ fA  race  dans  k Cad,  comme  vn  ah 
nouuedu9  J 

Pour  gendre,  tous  doux  K où,  pur  fils  t 
cUir  flambeau , . 

&Zede  m,d‘  ™yo»'  écUtte dans l’ ffiflein 
Entre  tant  de  grandeurs  fie  fourrait  il  Vu, 
crnre , 

iefims  morte  en  exil,Collogne  ed  mon  Tom 
beau , 

Collogne,  ail  des  cite^  de  la  terre Æemanit 
Si  ta  mais  vn  fafiant , curieux  te  demands 
Eefunefie  récit  des  maux  que  tay  fini  fier  ts^ 
Dits  ,ceinft ecercuei lebe ttuement  enfierrè. 
La  Reine  donc  lt  fiangrtgne  en  tout  l‘vni • 
vers 

Ûj±i  n’eut  fas  tn  mourant  vn  fitul  pouce  de 
terre.  ‘ 

E P JTjt: 


PITAPHE  DE  LA  REINE 
Mere  r Mairie  de  Médias , decedèe 
à CoBogne  Je  j.  luiüet  1 6 42.  . 

k .fEparit  Italia,  oblatos,dat  Gallià 

VI  fafces. 

Heu  male,  me  miferam , dotibus  vfa 
meis  ! 

ponte  folum  verto,ihuifam  me  finibus 

arcet. 

Primus  I ber, poft  hune  Angélus  yter- 
que  ferox. 

orte  mea  fundam  me  deînde  Collotii* 
fternens 

Morris  dilitias  ad  did.it  exilio 

lonfilium  ftandi , ô Vtinam  mihi  fata 
dedilfent , 

Aut  cico  dediflent,  me  fugientc  morù 


A VT  RE  ENCORE, 
tir  ce  qu’elle  eft  morte  à Collogne.ou  l'oi 
tient  que  font  les  corps  des  trois  Rois  Ma 
gesqui  vinrcc  d'Oiicnt  adorer  Ïefus-Clirlft 

rRes  Rtgàs  mihi  donct  ferunt  9 
Dm  Tbura  Britannus  , 

Mum  îber  , m Myrrham 
TumihiNate  dabis* 


T ES  T A M ENT  DE  LA  REYI 
Mere  du  Roy. 

In  nomme  fknftifsim*  ac  inâiuidua 
Tr  mit  mis , Amen 

A Tous  qu'il  appartiendra,  foit  n 

toire  quen  Tan  de  nôtre  Reden 

ption  de  lefus-  Chrift  i6^i>  en  la  dixi 
me  lûdi-éfcion,  régnant  l’Empereur  Fe 
dinand  de  ce  nom  le  3.  en  i’an  de  fc 
Empire  Romain  le  6.  Mercredy,  le 
Juillet  en  la  ville  Imperialle  libre  c 
Cologne  fur  le  Rhin ,1a  très- hautes 
tres-puilïante  Dame  Marie  de  Media 
par  la  grâce  de  Dieu.  Reine  de  Franc 
& de  Nauarre  , Mere  du  Roy  Tre 
Chreftien  Louys  XI IL  de  ce  nom,  ei 
ion  lia  malade,  mais  de  très- bon  iuge 
ment  & parolle  , pardeuant  moy  No- 
taire Impérial  immatriculé,  eonftitué  t 
déclaré  & déclaré  en  vertu  de  cett< 
prefente. 

QVr  ayant  penfé  à Feheure  de  la 
morc,<?c  d’icelle  l’incertidude,  fa 
waj  eûe  a refolu  de  dilpofer  en  forme  fut 


H*  . t , ■ 

lante,  recommandant  ion  Ame  a Diea 
fon Créateur,  à la  tres-Sainte  Vierge 
Marie,  & à tous  les  Sain&s,  &lors  que 

Dieu  aura  dilpoié  de  fon  ame,  elle  veut 

5c  entend  que  fon  corps  foit  pose  dans 
l’Eglife  S.  Denis  en  France,  pour  y eftre 
inhumé  auec  les  autres  Rois  & Reines 
de  France,  & prés  de  celuy  du  feu  Roy 
Henry  IV.  d’heureufe  mémoire  que 
Dieu  abfolue.  Sa  Majefte  fuplie  le 
Roy  d’vn  amour  maternel  d’auoir  ef- 
gard  non  feulement  aux  chofes  cy  apres 
déclarées , mais  meirnes  d'en  prendre 
vn  foin  très  particulier,  comme  choies 
à lui  exprelfement  enchargées& recom- 
mandées par.  la  Reine  la  mere  en  la 
derniere  heure  de  fa  vie,  laquelle  a 
déclaré  & déclaré  que  nonobftant  tout 
cequis’eft  palfé  peu  auant  fa  fortie  de 
France,&depuis  fon  entrée  enFlandres, 
iufques  à maintenant  , elle  a toufiours 
conferué  & conferué  en  fon  cœur  les 
affrétions  &les  fentimens  d’vne  Reine 
entiers  ion  Roy  ôc  les  tendreiîes  d vne 
Mere  enuers  fon  enfant , fouhaittant  ôc 
defirant  auRoy  toute  forte  de  bon  heur* 
nrofpericé  ôc  longue  vie.  Quant  aux  de. 

P ij 


notiom  pieu  fes  elle  en  iailTe  le  Coin 
Roy  Ton  Fils,  fe  promettant  de  lui  qui] 
les  fera  félon  la  dignité  d’vne  Reine  de 
France.  La  chapelle  de  fa  Majefté  fera 
entre  les  Carmélites  d’i cy  dans  Ja 
celle  d Anuers  partagé  par  le 
Vicomte  Fabroni. 


1 -Et  pour  les  Officiers  & domeftiqnes 
ne  la  Reine  prefentement  à fûn  feruice 
& prez  d elle  , fa  Majefté  a voulu  que 
les  noms  fulTent’icy  inferez  pour  eftre 
A aucaut  plus  recommandables  au  Roy 
ion  iîls,leur  lai  liant  à chacun  d’eux  pour 
rrecompenfe  de  leur  feruice,  & pour  don 
les  fommes  fuiuantes,  outre  & pardelfus 
ce  qui  leur  eft  deub  de  leurs  gages  & 
appointements  dont  quelques  vns  en  ont 
eu  des  proraeifes  de  fa  Majefté  , «Scies- 
autres  qui  n’en  ont  pas  eu  ils  leur  feront 

arrefté  «Se  liquidez  félon  les  Eftats  de  fa 
Majefté. 


A Monfieur  le  Vicomte  Fabroni  fon 
premier  Miniftre,  à Madame  fa  femme, 
üx  cheuaux  de  Gariolîe,  vn  Carrolle, 
ic  quattre  Mulets  à fon  choix. 


A Monfïeur  le  Bally  Iean  François 
ie  Martelli  feruant  d’Efcuyer,  à M. 


ean  Baptiffe  de  liots , feruanr  aufîî 
i’Efcuyer  chacun,  dix  mil  hures. 

A Monueur  de  Margonne  pour  le 
êraice  qu’il  a rendu  à fa  Majelte  cinq 
nnées,mil  liures  par  an,  attendu  que  la 
leine  ne  lui  a donné  aucune  ehofe,fa 
dajefté  declarans  auffi  auoir  emprun- 
é dudit  Margonne  pour  employer  à 
es  affaires, la  fomme  de  deux  mil  liures, 
le  laquelle  fomme  elle  veut  qu  il  en 
bit  payé  & rembourfé  fur  les  meubles 
>ar  preference  à toutes  debtes;  comme 
tu  In.  la  Reine  l’a  déchargé  plainement 
le  ce  qu’il  a manié  pour  fon  ieruice  pai- 
es ordres  de  fabouche&, dont  il  ne  lui 

:efte  aucuns  deniers  en  fes  mains,  lui 
-eftant  deub  lefdites  deux  mil  liures, 
3ont  eft  fait  mention  cy  delfus. 

A Madamoifelle  de  Berayeux  hile 
d’honneur.  xh-  mil  liures. 

A Iacqueline  Deshayes  femme  des 
Elles,  ii.  mil  liures. 

A Madàmoifelle  de  S.  Martin 
G.ouuernante  des  filles , x.  mil  hu. 

A Madamoifelle  Seruage  première 
femme  de  charge,  eftant  la  plus  anciens 
fetuantc,  xii.milliu. 

P ü J 


A Madam.  Cedoni  Mergey,  Sc  Ni 
colle  femme  de  chambre  à chacune 
X.  mil  liures. 

A ladite  Nicolle,  pour  recompenfe  d< 
la  charge  de  valets  de  garderobe  qu’a- 
uoit  acheué  feu  Nicolle  fon  mari 
iiii.  mil  liures. 

A la  fille  de  ladite  Nicolle,  femme  de 
chambre,  iii.mil  lin, 

A MaîieGedoni  filleulle  de  la  Reine 
X.  mil  liures. 

A Mon fieur  Riolland  premier  Mé- 
decin de  la  Reine,  xx.  mil  liu. 

Monfieur  Dagary  autre  Med.  xx.  m.l. 
A Monfieur  de  la  Roche  premier 
Chirurgien  , xv-  jju. 

A Monfieur  Felouchi  Apoticaire  du 
Corps,  x.  mil  liures. 

Et  a fon  compagnon,  mil  liu, 

A M.  Huart  Secrétaire  ordinaire  de 
fa  Majefte,  xv.  mil  liures. 

AMonfieur  DemouceauxGonfdreur 

de  fa  Majefte,  vi.  mil  liures. 

A Monfieur  Sauuage  Chapelain  de 

fa  Majefte,  vi.  milliures. 

A Iean pannierfommierdeChappeile, 
iiii.  mil 'liures. 
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A wonfxeur  de  Maroy  Enfeignes  des 
urdes  du  Corps,  60.  mil  lui. 

A M. Garnier  Controlleur.xvm.  m . I. 

A Louis  de  Nilinftre, Pierre  Rouilel, 
Louis  Lami,  valets  de  Chambre, 
x.  mil  liu« 

A Claude  le  Moine  hmffier  du  Ca- 
rnet & garçon  de  la  Chambre,  x.  m.  1. 

A Phüippes  Clement  Huilher  de 
;hambre,  xü.  miLHures. 

A PhilippesPieri'e  Huiflier  de  1 Anti* 
lhambre,  vi.  mil  ljures. 

A Martin  Guiot  garçon  de  la  Giiam® 
re  & chef  de  fruiterie,  x.mil  Hures, 
A Henry  G uiller  T apiffier,  vii.  mil  IL 
A Iean  Cocquet  chef  de  fruiterie  & 
eruânt  de  Menuiffier  : vi.  mil  lin. 

A Charles  Guillier  , porte  chaire  & 
:hef  de  fruiterie,  mil  liures. 

A Iacques  Guyot  porte  faix  de  U 
Chambre,  • ni.  mil  liures. 

A Iean  Breton  chef  d’echanfonnene 
Scfommier  de  fruiterie,  vh  mil  Hures. 

Pierre  Bertrand  Ayde  d’échanfon- 
îerie , bouche , vi.  mil  liures. 

A Roger  du  Pairier  à qui  la  Reine  a 
lonné  vne  charge  de  fommier  de  pan» 
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)mniier3  bouche,  chacun,  vi.  mil  li 
A Kene  Deshayes  patiffier,viii.  m.li 

A Robert  Deshayes  à qui. lad.  Dam 

rl  Ann  o'  ^ 


««une i cm  îcais galopin  de  la  cuill 
ne  du  commun , ii.milliu 

....  ean  G afleau  gardant  le  Perroquet 
lin.  mil  liures.  1 

_ A Iean  de  Forcan  Sainte  Colombe 
CIcrauguet,  viii.  mil  liu, 

A Ilabelle  Guillin  lauandiere  du 
corPs*  vi.  mil  liures. 

A Anne  Blancliaumier  Marchande 
de  linge,  vi.  mil  liures. 

A I canne  Guille  Pierre  Lauandiere 


Jdç^évnecl^gea'po^ioud,, 

A Jacques  Oliuier  ditTrétoufi  Huii 
her  des  Salles,  iii  mil  u. 
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cuifine,  ii.milliures. 

A Gabriel  le  Noble  , Laurent  Lury, 
icnne  Seguier;  chacun  ii.  mil  liures. 
Nicolas  Loche  Marefchal  des  filles, 
mil  liures. 

A Régnier  Barthelemi  , Huiffier  de- 
j|e  iii.  milliu. 

L lean  le  Comte  dit  Gallien  grand  va- 
de  pied,&  porte  manteaux,  vi.  m.  1. 

A Iean  Breual,  lean  Pronilles,  Pal- 
ier le  Huy,&  IeanDesnots,auffi  gi  ad 
kts  de  pied  , chacun , ini.  mil  liu. 

A Roch  Saulo  à qui  la, Reine  a donne 
1e  charge  de  portier  , mil  liures.. 
A Iean  Genti  cocher  du  corps.v.m.  h 
A AntoinduMay  fon  poftillon,ii.ro.  • 
A René  Guillet  cocher  des- filles,, 
mil  liures. 


L Renault  Ton  poftillon , milliu. 

i.  Claude  Brabaud  cocher  duChanot, 
porteur  de  la  chaire  de  la  Reine  ? 

. mil  liures.  . 

François  Gaye  Boulanger  de  la- 
mil  liuicSo' 

A Pierre  MontbrunCordonnier  de  fa. 

ajefté,  mil  liures. 

A Charles  François  qui  a ferwi  à» 
? * 


'tailleur , Se  fuiui  la  Reine,  mil  lia 
, A François  Garreau  à qui  la  Reine  : 
donne  vne  charge  d’Huiffier  de  Salle. 
iBuliures. 

A Gilles  Grorel  du  Bois,  iii.mil  liu 
A Antoine  Chermitte,  mil  liu, 

A Pierre  du  Coing,  mil  liu' 

A Antoine  Gardiual&  Iean  Hervé 
dit  Gerar,  garçons  de  la  cuifine,  bou- 
c‘ie  ’ „ . mil  liures  chacun. 

A Antoine  Matthieu  Marin  5 multier 
^ Corps,  mil  lia  j 

A i ierre  Puteo  autre  multier  y yiii, 
<ens  liures. 

Aux  femmes  des  Damoifelles  Sauua- 
gcSjClaudee  & Mergé,Nicolle  femmes, 
de  chambre,  &à  Madamofelle  fain& 
Martin^eftant  en  nombre^. toutes  à cha~ 
cune  mil  liures. 

A Iiabelle  le  Roy  qui  a feruy  feu 
Madamoifelle  du  BuiiTon  femme  de 
chambre  de  la  Reine.  mil  liu. 

La  Reine  ayant  auflî  vn  reffouuenir 

«efes  autres  Officiers  domeftiques  tant 

de  ceux  qufPont  Cuimc  hors  de  France 

^ qui  ont  demeuré  auprès  de  fa  Maie- 
«e , mfqu  à ce  qu’elles  les  a congédiez 
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renuoycz  cbez  eux  }comme  au®  pour 
ux  qui  ont  toujours  demeure  en 
•ance  , elle  les  recommande  parti cyr- 
•rement  au  Roy  fon  fils,  a ce  qu  ils 
iient  payez  de  leurs  gages  & appom- 
mens  à ceux  deus,&  que  les  ptomefles 
u elle  en  a adonnées  a quelques-  vns 
iceux  foient  payées  & acquittées  ; En 
atre  la  Reine  a donné  & légué  aux  All- 
ant dénommez  les  Pommes  cy  fpec>- 
ées  pour  récompenses  des  bons  &. 
greables  ferulces, qu’ils  lui  ont  rendus.» 
c quelle  recommande  au  Roi  de  faire 

cmm  ed’ honneur , xiwmi.  .* 

. AUDamo,ftlUau8.eu,tomea« 

CUA  Monfieur  Delalun  Efcuyer  ordi- 

xv.ïnn.liu® 

^AM^Brifl'onnetMaiftred’hoft.xiijai.L 

A M . G auderon  ayant  fait  la  charge 
de  Treforier  general  de  fa  mail.  » 

AM  leNoir  Control.Gener.xu.m. 

Aux  DamoifelLes  Launai,  la  Mates*: 
‘ ' p vi 


Babuilfon  & Filûtier  femmes  dé  cbam 

ljÆ A' M ^ ,clucune>  *•  mil.! 

“7  Fi- lacquin  fille  duMedec.iii.m.l 
A Mei  . Iacquetot,  Mated  & Ja  Bord, 
Tï/h(0n?mes  feruans>  cbacun,x.m.J 

» ta.  Lairnoife  ryjji  j* 

AGharksMadeonHuilîîerducabi- 

«et  VI.  un nu.  Aupere  Breon  clerc 
de  la  cnapelle3rin.  mil.  liu,  A Nicolas 

Gudlor^hefdeWiere,  ia.mil.  liu! 

A la  Dam  Manon  femme  des  frlles 

?AUL  £Sr  CS“fâm>  x.  mil  lia. 
AM.  de  Codan  Maift.  delagaxderobe 
f le  1 e^bourfer defacbarge>xii,m.i 

A Sehaûien  Gailloré  du  Builfon  de 
lûunere.  ••• 

à du  r i » iii.mil ,liu9. 

A 1 hi  lip p es  l eM o i ne  ai d e d’efehan- 

A Charles  eMoine  valet  de  pied  des. 
filles,  in.  mil  liu.  a la  Chapelle  aide  de 
Jiaaneme  commun , ha.  mil  lia/ 

A Philippes  le  Moine  porteur  du  i 

commun  xv  cens  liu.  a Iean  Cochar  an, 
de  de  pannetrie  bouche , ihi.  mil  Üu. . 
A Pieue  le  Fevre  aide  de  fruiterie 

aTUÎ’v  , mi-nallim! 

A Nicolas  Faure,  bouche,  iih.  mi  1 Üu. 

A.WIa^eGuenygallopinjbAu- 
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e n.  mu  liu» 

A Martin  de  Coffre  chef  de  Fourrie- 
ii.  mil  Üu». 

A Gaspard  Grafleau  gardede  Perro- 
let  & desoyfeaux  delà  châbre.  v.ro.l. 

A René  Ghandoin  aide  de  fourrie- 

ii.  mil  lin» 

A G eorgeOrton  porteur  de  la  cuifine3 
juche , ii.mil  üu. 

A Connulles  Efcuyer  de  la  cuifine,, 
niche  , iiii.  mil  litu. 

A Iulien  du  Bois  chef  d’efchanfonne- 
ecommun , iü-  tdil  lin* 

A Monfieur  Defchamps  Colonnel, 
infanterieen  Qllande,  xv.  mil  Lun 
Au  Page  d’ôr , Baron  Lunaille,Refi. 
“nt  pour  (a  Majefte  Catholique  a Brux- 
elles par  promeffe,  xv.mil  liu- 

A Monfieur  de  S.  Germain  premien 
Lufmofiier  de  la  Reine,  elle  luy  baille, 
i vefelle  d'argent  , outre  ce  quelle  a 
ommandé  à M.Sauuage  de  luidonner. 

L#  Reine  recommande  encore  au 
loy  fon  fils,  de  faire  acquiter  les  fc tn- 
nes  fuiuantes,lefquelles  faMajefté  doic 
lotir  argent  prefté  à elle  méme,ou  pour 

tes.  auançes  faites  pour  fon  feruicc  , 
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comme  auffi  pour  dons  &recompenfii 
içauoir:  - 

A Madamoifcîle  de  S.  Martin  goi 
uernantede  Tes  filles  , mil  liu,  payez 
Lyon  félon  1 ordre  de  la  Reine  en  Ta 
nee  2630. 

A Madame  la  ComtelFe  de  Maureat 
xxx.  mil  k tant  enprincipal  qn’en  inté 
reu  d’argent  par  elieprefté  à laMajeft 
Aux  /leurs de  Mergé,Mauricc,&  Var 
deuille  gardes  de  fa  Majefté,  chacun  ii 
mil  liu.  outre  & pardeflus  vi.  mil  lh 
dont  ils  ont  despromeüTes  de  la  Reine 
A Monfîeur  d’Hennereur  Gentil 
homme  qui  a fuiui&feruy  Ladite  waje 
ilel  vin.  mil  hures 

A des  Marchands  de  la  ville  de  Bru 
xelles  iii.mil  éoo. liu.  pour  auancefaiti 
pour  îeferuice  de  la  Reine. 

Au  lîeur  Louis  Iean  Malo  xx.  mii 
50o.liu.aluideus,&par  lui  aduanceï 
lurles  ordres  de  la  Reine,  qui  ont  été' 
employez  pour  faire  habiliter  la  Mai- 
ion  , depuis  le  mois  de  Mars  dernier, 
iulques  enuiron  le  xx.  de  May  enfui- 
Hant,  laquellefommefa  Majefté  veut 
ettre  payée  par  préférence.  Quand  à la 
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icnfe  faite  en  la  Mailon  de  ladite 

tiefté  depuis  ledit  temps , & mfques 
Jcfent  ce,  qui  fe  trouuera  deu  aux 
rchands  de  Collogne,  & Officiers 
fadite  Majefté , elle  entend  que  cela 
t payé  promptement,  & a 
ries  meubles  a Cologne,comme  auffi 

a payé  de  même  nature  , ce  qui 
muera  deub  à deux  Marchan  s 
,e  8c  de  drap  demeurans  a Collogne, 
,ur  fourniture  de  chofes  faites  pour  le 

ruice,  & par  l’ordre  de  fa  Majefte. 

A Mademoifelle  Sauuage,  tant  pour 

le  que  pour  fon  fils , Monfieur  de 
u-derobbe  eft  deu  par  la  Reine la  fom- 
■e  dexviii.  mil  bu.  pour  auance  fa 
□urfa  Majefté, & des  fournitures ; faites 
fa  gatderobbe,  «tte  Jomme  outre  & 
ardeffus  la  promeflé  de  fa  Ma)efte , cy 
euant  donnée  au  fieur  Codon  pour  ga- 
e & appointeraient  de  fa  chaL§e‘  _ 

Sa  Majefté  recommande  auffi  au  Roy 

an  fils,  d’auoir  égard  aux  engagemen^ 
>ù  fe  trouuerront  les  heritiers 

ieurd’Argougesfontreforier  pour  les 

Eeruices  delà  Reine, comme  auffi  aux 
promcfles  quelles  a données  aux  fieuts 


®uyot&-  Dubyépouruoyeurdëmil  I 
mes  j & Boulanger  Lobert  Marchand 
e vins , la  Chambre  tailleur , & autre 
Marchands  de  Paris,  qui  ont  fait  dj 
fournitures  a là  Majefté,  faifant  acqui 
tei  tout  ce  qui  fe  trouuera  deu  pii 
Keine  ; laquelle  recommande  auffiai 
j o y °u  his  de  faire  pourfuiure  pou 
le  paracheuement  de  la  beatificatiox' 
delamere  Anne  de  faind  Barthélémy, 
en  fourmUant  anx  dépens  necelTaues' 
-«ures  pieufes  commencées  par  la 
Reine.  Sadite  Majeffédemandeau  Roy 

? 1 grace  fpeciale  la  derniere  qu’elle 
m.  demandera  jamais- , de  meure  en 
liberté  ceux  quife  trouuent  cmprifon- 

?" ! P°Uri  an]OUr  d’ell*>  & d’annuller 
tomes  procedures  faites  contre  d’au. 

. perfonnes  fes  feruiteurs  prefen.'! 
e"ie^,  hor/  du  Royaume,  leur  don- 
1 î^er£€t  d 7 pouu oir  rentrer  ôc  les- 
^mettre  en  leurs gages,biens,  honneurs 
^dtgmtez,  pour  en  feruir  en  toute 
ranquillite  Sa  Majefté  doit  auffi  à 
Monfieur  Vautier  cy  deuant  fon  pre- 
tnier  Médecin  vi.  mil  liures,que  le  Roy  ! 
agréable  de  luy  faire  rendre  , & 


yer  a IoacHin  Huren  marcfchal  fer- 
itl’Efcurie  de  la  Reine  5 fa  Majefte 

donne  ii.  mil  liures  de  reccmpc-nie 
«url’anoit  ieruie;  La  seine  » ayant 
:n  eu  cane  agréable  comme  les  lerm« 
s du  fieur  Vicomte  de  Fabrony  ion 
emier  MinÜbx  par  luy  continues 
ie  fi  longue  elpace  de  temps  , dont  la 
ajefté  demeure tres-fatisfaite , & con- 
nte,  ayant  regret  de  ne  les  auoir  peu 
corn pen fer,  comme  elle  eut  déliré , oc 
Ion  ion  fouhait,  ôdceluy  S.Fabron  y 

i anc  intention  de  s1  en  retourner  a Flo- 
:nce,elle  recommande  inftamment  a 
in  neueu  le  Grand  Duc  de  Tofcane, 
honorer  des  charges  & digmtez  de. 
,n  Eftat,&  pour  derniere  grâce , & par 
! pur  reifouuenir  & requefte  que  lui 

ii  fait  la  Reine,  il  le  veuille  gratiner  en 
t condition  de  la  dignité  de  féruiteur^. 
ette  affaire  eftant  celle  que  la  Reine 

le  plus  enpenfée  & comme  telle  elle 
n charge  Meilleurs  les  Nonces  ordi» 
laires  de  extraordinaires , les  conuiant 
ie  vouloir  en  écrire  à fondit  Neueu  le 
uand  Duc  de  Tofcane,  au  nom  <5c  par 

u-dre  de  fa  Majefté,  lui  difant  enten- 


f r®  les  fentimens  où  ils  l'ont  veuë  ve 
ledu  fieur  Fabrony  , &laioyequ’eî 
auoit  voyant  &aprenant  comme  fond 

eueu  fait  cas  de  fa  recommandation. 

Quant  a la  Dame  de  Fabrony  fa.  fem 
IaqueUe  a fi  dignement  & fi  afli 

ternS  ? f^c&é  * fon  conter 
tement  & fa.tisfadhon  : Ce  que  la  Rein 

nous  a dit  prefentement.  Sa  Majefté 

fuppne  le  Roy  fon  fils  inftamment  d, 

aveT^T ?Ue  adlCe DamedeFabrom 

France^ m • T ^ ^ aPPartient 
ance  & qu  elle  en  reçoiue  les  denier; 

aucune  perte,  dommap-es  ny  in-i 

üonf5  PrUr  dl®, emfeFchcr,  auffi  que 

DrocevV^et  C G nC  f°ic  reduitte  au  xi 
P ocez  & contraintes  de  plaider:  Quand 

a femikT  a ^ de  Med^’qui: 

de  ternis  ï*'™  deJuis.ccn^  efpace, 
d’elle  P9a  v/*™  n?  maintcnant  auprès  : 
J l e;  SaMaJe(le  le  recommande  au 
oy  Ion  fils  auec  fes  effedHons,  & d’en 

faire  le  cas  que  méritent  les  perfonnes 

de  eurcondmomSaMajeftéemen dqu^ 

g„Up  CS  femiteur?  qui  ne  pourront  aller 
en  France  , puilTent  eftre  payez  de  ci 
gu  elle  leur  laifie  fur  les  meubles  qu  elle 


lentement  icy  auprès  d elle.  La 
e recommande  auffi  à fonNeueu  Le 
d Duc,  les  Seigneurs  Dora  Iuho, 
eres,  les'  conliderant  & fauorifanc 
me  perfonnes  premières  & pnnci- 
5 de  ion  Eftat.  Là  veut  qu’apres  la 
; & dans  cette  ville  de  Cologne  u 
lit  lu  mil  Me  lies  pour  le  falut  de  Ion 
,&  que  l’argent  en  Toit  pris  lur  les 
blés  qui  y font  : Quant  aux  heritiers 
iMaj  efte  elle  laifle  &ordonne  le&oy 
fils&  Monfieur  le  Duc  d Orléans 
infans , voulant  auffi  qu’ils  foient  les 
zuteurs  de  cettuy  fou  teftament  « 
aiere  volonté,  en  ce  qui  regarde  les 
les  dépendantes  de  la  France  , em- 
yant  & affilant  pour  ce  fu] et  les 
ubles  de  la  Reine, eftant  en  la  mailon 
,uxcmbourg,&  les  autres  meubles  oC 

neubles qu’elle adansle  Royaume: 
pour  les  choies  que  fa  Maj  efte  veut 

£ faites  en  cette  ville  deCologne,eller 
lonne  l’ exécuteur  de  fon  tell  amen  t le 
ince  Electeur  de  Cologne  Ion  parent, 
.ployant  à.cet  effet  les  meubles  qui  s y 
mueront  : La  Reine  donne  quelque 

.ofe  à fa  Saia&eté,  comme  auiii  au 


Cardinal  Barbarin  fon  Nepueu  , 

Meilleurs  les  Nonces  ci;  ■ 

3 iN  onces  ordinaires 

tinnJ  vnaireSCyprefens’  à la  dl^ 

tiondu  Vicomte  de  Fabrony. 

A la  Reine  de  France  le  Diair 
auec  lequel  fa  Majefte'  aefté  Marié 
A la  Reine  d'Angleterre  fa  vr 
SU1  ctt  entom  éede  Diamant 

A Madame JiDnchefll  d'Orléans 

chTrînL^cœ“r’r'  bag“e-  A laD 

‘,,  r c d Sf"°>'e  r°n  Diamant  où  y 

P ufiems  reliques  dedans. 

AMademoifelle>lui  rendre  les  Perl 
<3U1  Jui  appartiennent. 

Au  Prince  Eleâ-cur  de  Cologne  poi 
la  conferuatioii  de  la  coriftitution  « 

riTfoTî  dn  !?  patrie  vn  Tûurnizesi 
vu  pour  la  Fabrique  de  l’Eglifc  Mètre 
folitame,  de  la  valeur. 

Rein  pourfon  Alteirele  Prince  El* 

fur^île  n°nciât  tpic  Pa  Reine  portoii 

chof^I anidrDUC  de  T°rcane  Reloue 
bîon/  adl&re'i0ndu  Vicomte  de  Fa. 

A h §rande  CucheCe  fa  femme  va 
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xpsîet de CriToliccs  ga rny  de  Dis- 
its  & Rubis,  Sc  portera  lesprefens 
grands  Ducs  &“  de  la  grande  Du- 
{le,  le  Vicomte  Fabrony,  comme 
1 les  prefens  de  la  Reine  régnante 
e la  Ducheffe  deSauoye,  feront  faits 
Mademoifelle  de  Fabrony. 
-aifleauffifa  Majefté  au  fieur  Dont 

0 vne  baque,  & quelque  chofe  de  la 
:ur  de  rail  écus. 

u Prefident  le  Coigneux  quelque 
ue  & quelque  chofe  particulière  à 
iferétion  dudit  Fabrony. 
k Monfieur  de  Mohfigot  quelque 
feàla  même  diferetion. 
la  mere  du  Cardinal  Barberin  quel* 
chofe  à la  même  diferetion. 
ni  Magiftrat  de  Cologne  à la  meme 
retion. 

1 la  ParroiiFe  de  Saint  Pierre  fem- 
jlement. 

Labar  3c  Laifné  valets  de  chambre 
cunx.  milliures. 

l Valot  Huilïier  dé  bouché  deux  mil 
es. 

LLeirant  ayde  de  fruitterie  fix  mil 


AuxAügiîftins,  Capucins,  Sc  Ca 
Décha'uflèz,&  pour  les  pauuresFii  j 
Cologne,  pour  les  marier,  à la  m 
«licrerion  du  même  Vicomte  Fab 
Le  prefent  Teftament  fait  & pa 

Cologne  aux  iour  & an  & indidioi 
«eiiant  dits,  & fi  aucunes  claufes 
requifes  & neceilaires,  Sa  Majeft 
tenant  en  vertu  de  cette  prefente 
prefence  de  Meilleurs  les  Nonces  o 
naii  es  Sc  extraordinaires  de  SaSainêl 
& des  autres  témoins  fouffignezmre 
m®vNotaire,à  telle  fin  requis&apoe 
Aufurplus  fa  M a j elle  a figné  la  mes 
Sc  a requis  les  SeigneursNonces  à fie 
auec  elle  cette  fiennedernierevoloi 
Ainii  figné,  MARIE. 
Et  le  grand  feel  de  fa  Majeftéyanp 
en  cire  rouge,  immédiatement  les  fie 
tures  des  Ambaiïadeurs  fufditsjlluft 
«mes  Seigneurs  Nonces  Apoftoliqi 
en  termes  iuiuans.  1 

Ego  C ardus  Arcbiepifcopus  Tarccr, 

Itemeg,  Fabius  Bpifcopus  Nedtouchfu 

Et  la  loignat  étoiét  fouflïgnez  les  aucr 
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moins  en  ftil  & ordrejComme  s’enfuir. 
Ego  Fréter  BenediBus  Leodius  fum  ai 
dpueini  Celonia  Gardunus  pofi  audit  dm 
d mentis  Sacramentalem  , Confefitonem  , 

' datü  eidem  Vidticum  vidt  eandem  fuam 
aizfiatem,  vt  fupra  fubfcribentem. 

Ego  Frater  Simon  a fanBo  Fdulo  T rior 
irmelitarum  D eic  ale  eat  arum  Coloniale» 
rvtantemevtdtjfe  Regtnam  matrem  ilia 
linajfe  cr  fuhfcnpfijfe. 

Ego  Prater  Dionifins  Leodius  Prédicat  or 
tpacinustefier  vt  ante  me  vidijfe  Régi am 
ttremUla  ordinajfe  o* fabfcripfijfe.atefior 
• fubfcriptus  me  audiuijfe  faptadiBa. 
z go  Dom  InUa.de  AF edicisat te (Utr  audt* 
fe banc  vltimam  \\tgiam  volant atem,  o* 
lijfeeam  fubfcribentem  y cr  fie  crânien* 
KCr  me  eam  fin  put  diBis  tefii  fass  Regina 
’trefnijfe  vocatum. 

Seqmtur  nomeri  illias , qui  hune  T efi ad 
ntum  a lingaa  Germanica  in  qaa  con • 
tas  er at , inlinguam  Galliam  redegit  O* 
fionem  fecit , qui  vocatus  I oannes  Théo- 
as  Cleans  Colonenfis  Minimas  Coloniœ, 
mmen  Notartj  qui  tefiamentnm  ban  c 
epit  crfubfcripfit , qui  vccatar  cUrtf 
demnfis  mmatriculatas* 


De  parle  Roy t 


% RO  CE  Z DE  MESSIÉPt, 
de  Cinq  Mars  , & de  Thou. 

•Lettre  de  cachet  du  Parlement  de  P a 
fur  les  depoitemehs  de  Monfîeui 
de  Cinq-Mars. 


N Os  am tz  8c  féaux.  Le  notable 
vifible  changement  jqui  a pa 
-depuis  vn  an  en  la  conduite  du  fieur 
Cinq- Mars  noftre  Grand  Efcuyer  no 
fit  refoudre  aulîï  toft  que  nous  en  a 
perceufmes  de  prendre  foigneufeme 
garde  à fes  actions  5 8c  à fes  parole 
pour  penetrer  & découurir  qu’elle  < 
en  pourroit  eftre  la  caufe.  Pour  cet  efi 
nous  refolumes  de  lai  {Ter  agir  , 8c  pa; 
1er  auec  nous  auec  plus  de  liberté  qu’ai 
parauant.  Parce  moyen  nous  décoi 
urifmes  quagiflant  félon  fon  génie  5 
prenoit  vn  extrême  plaifir  à rauah 
tous  les  bons  fuccés  qui  nous  arriuoien 
teléuer  les  mauuais  9 ^publier  les  n»u 

«elle 


:îles  qui  nous  efteient  deiauantagea- 

s. 

Nous  découurifmes  qu’vne  de  fes 
incipales  fins  eftoit  de  blafmer  les 
lions  de  noftre  Coufin  le  Cardinal 
'uc  de  Richelieu , quoy  que  les  ferui-' 
:s  , & confeils  ay  ent  toufiours  efté 
;compagnez  de  benedicHons  & d© 
ccez  ; ôc  delouër  hardiment  celles  d& 
omte  Duc  d’Olivares  , bien  que  fa 
mduite  aye  toufiours  elle  très -mal- 
eureafe. 

Nous  découuriftnes  qu’il  eftoit;  fa-- 
arable  à tous  ceux  qui  eftoient  en  no- 
te difgrace  , & contraire  à ceux -qui 
iris  feruoient  le  mieux. 

Il  improuuoit  continuellement  ce 
ucnous  faifonsde  plus  vtile  pour  no- 
te Eftat  ; dont  il  nous  rendit  va  nota- 
le  témoignage  en  la  promotion  des 
eurs  de  Guebciant , Sz'àc  la  Motte  aux 
larges  de  Marefcbaux  de  France,  la- 
uellelui  lut  iniuportable» 

Il  entretenoit  vne  intelligence  tres- 
articuliere  auec  quelques  -vns  de  la 
eligion  Prétendue  Reformée,  dont  le 
rincipal  eftoic  Chauagnac,  màuuais  efi* 

<1 
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prit, nourry  dans'les  factions. 

Il  parloit  d'ordinaire  des  chofes 
plus  fainctes  auec  vnefi  grande  impj 
té  , qu’il  eftoit  aifé  à voir  3 que  Di 
jf  eiloit  point  dans  fon  cœur. 

Soir  imprudence 3 la  legercté  de 
langue,  tes  diuers  courriers  qu'il  e 
uoyoit  de  toutes  parts , & les  pratiqu 
ouuertes  qu'il  faifoit  en  nôtre  armé 
nous  ayant  doué  fujet  d'entrer  en  fou 
çon  de  lui  : l'intereft  de  nôtre  Efta 
qui  nous  a toufiours  efté  plus  cher  q 
nôtre  vie  , nous  obligea  à nous  aflfeur 
de  fa  perfonne,  & de  celles  de  que 
ques-vns  de  fes  complices.  Nôtre  ri 
folution  ne  Fut  pas  plutôt  executée,  qi 
par  la  bouche  des  vus  6e  des  autres  noi 
n'ayons  eu  connoiifance^quélederegb 
ment  de  ce  mauuais  efpritr_auoit  pori 
à former  vn  party  en  nôtre  Eftat,  que  ' 
Duc  de  Bouillon  deuoit  donner  entre 
aux  Efhangers  en  ce  Royaume  par  S c 
dan  y que  nôtre  très- cher  Fiere  le  Du 
d'Orléans  deuoit  marcher  à la  tefte  , t 
que  ce  miferableefpritfe  deuoit  retire 
auec  eux  , s'il  ne  pouuoit  mieux  ferui 
ce  party,  fc  ruiner  nôtre  cou  Cm  Je  Car 


itna!  Duc  de  Richelieu,  ou  demeurant 
tuprés  de  nous. 

Nous  apprifmes  que  le  Roy  d’Efpa- 
;ne  deuoic  fournir  à ce  party  douze 
niile  hommes  de  pied  , & cinq  mille 
:heuaux. 

Qrfil  luy  deuoit  donner  quatre  cens 
nil  eicus  pour  faire  des  leuées  en  Fran- 
e , qu’il  donnait  à nôtre  Frere  hx- 
ingt  mil  efcus  de  penfion,  & au  Duc 
■e  Boiiillon , & au  heur  de  Cinq-Mars 
ocre  Grand  Efcuyer , à chacun  quaran- 
e mil  efcus,&  qu’en  outre  il  deuoit  mu- 
tir  la  place  de  Sedan  , 8c  en  payer  la 
àrnifon.  Cette  connoiiTance  nous  fit 
efoudre  de  faire  arrefter  le  Duc  de 
louïllon,  & auoir  tellement  l’œil  aux 
eportemens  de  nôtre  Frere  le  Duc 
.'Orléans  , qu’il  ne  nous  pût  faire  le 
rai  qu’il  auoit  projette.  Dieu  bénit 
sllemcnt  nos  «refolutions , que  le  Duc 
e Boiiillon  fut  trouué  caché  dans  du 
oinoii  il  s’eftoit  mis,  pour  pouuoir  en 
litte  le  retirer  dans  le  Milanois. 

Au  mefme  temps  nôtredit  Frere  le 
)uc d’Orléans, prefle  par  fa  confcien- 
c,  & par  le  mauuais  fuccez  qu’auoieat 


m les  deusins , nous enuoya  l’Abbé 
,1a  Riuiete  , pour  nous  dire- en  genei 
^u’il  auoic failly,  & auoit befoind e n< 
tre  grâce  , fans  Ipeeifîer  particulier 
mentenquoy.  Nous  répondifmes,  m 
bien  qu’il  deût  ellre  las  de  nous  offe: 
fer,&  d agir  contre  lui-méme  , agi 
fant  contre  nous  <5e  côntre  l’Etat , noi 
ne  voulions  pas  nous  1 aller  d’  vfer  d 
jiotre  clemence  enuers  lui  : & qu’e 
cette  confideration  nous  délirions  qu’ 
nous  donnât  vue  entière  , & lîncer 
confelîion  de  la  faute,  vne  declaratio 
particulière  de  fe$  complices,  & de  tou 
îes  deffeins  & projets  qui  auoient  eli 
faits , auquel  cas  il  receuroitdes  effeçl 
de  nôtre  bonté. 

Nous  aurons  l’œil  à fa  conduite  , Si 
agirons  auec  lui,  félon  que  le  bien  dt 
notre  Etat  le  requerra  , fans  toutefois 
nous  feparer  du  bon  naturel  dont  il  a 
touliours  receu  des  prcuues. 

L importance  de  cette  affaire  nous 
«Oblige  de  vous  en  donner aduis,  pour 
■VOUS  çonuier  de  rendre  gracesà  Dieu 
.de  1 a Alliance  qu  illuy  plaill  nous  dé- 
partir, pour  garantir  çe  Royaume  des 


ramais-  defieins,  qui  fe  font  tant  àm 
sdans , qu’au  dehors , pour  en  troubler 
, tranquillité. 

Au  refte,  les  expériences  que  nous 
ions  faites  de  vbft-re  fidelité  en  di  fle- 
ures ©ccâfions,  font  que  nous  Tommes 
es  - à fleurez,  que  fi  elle  eftoit  capable 
accroiffement  , vous  la  redoubleriez 
î ces  rencontres,  où  la  malice  de  ce$ 
auuais  éfprits  fait  voir,  que  nos  bon- 
ss  intentions  ont  befoin  d’eftre  fecon* 
ées. 

Cependant  nous  vous  aifeurêhr 
u il  îTy  a rien  que  nous  ne  voulions 
ire  pour  voftre  aduantage  en  toutes 
îhcbntrcs. 


Unné  à Fontainelleaule  JixieJmâ 
\Aouft.  1641. 


fufdite  lettre  apportée  au  ParUmmiï 
U y dudit  mois* 
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DECLARATION  DE  MON 

£eur  le  Duc  d’Orléans,  faire  deuar 
Mon fieur  le  Chancelier,  & Mel 


f 


Ce  iourd’huy  19. 

NOus  Pierre  Seguier  Cheualiei 
Chancelier  de  France,  Gardede 
Seaux,  & nous  Commiiîaires  députe 
nar  le  Roy,  nous  fommes  tranfporte 
nie-  Franche  en  Beaujoulois,  qi 
cltans  . ions  receu  la  depofidon  d< 
Monfieur,  judiciairement  faite  parde^ 

Uanc  nous  des  faits. 

1.  Le  premier  eft,qu’il  auoit  efté  fol- 
hâte  par  Monfieur  de  Cinq- Mars,  d( 
aire  vn  parti  pour. perdre  Monfieur  le 
Cardinal,  & que  pour  cet  effet  il  falloi! 
raifter  auec  l’Eipagne,  pour  auoir  le- 
cours  d argent  & d’hommes.  Adioufta 
pour  encourager  luy  Monfieur,  qu’il 
ahoit  as  u fift  vn  party,  & qu’fi ffeliaft 


£ 


te Uemene  aue.q  les  Efpagnols,  qu’ils  1 
pufient  faire  la  paix  fans  luy  Monfieui 


2j 

ceux  de  Ton  parti:  & que  fi  Moll- 
ir le  Cardinal  offrait  des  conditions. 
Us  falloir  refufer  , quelles  quelles 
[ffent  : & qu’il  prendrait  cependant 
:cafion,  fur  ce  refus,  de  dire  au  Koy  , 
ae  luy  Monfieur,  ny  les  Efpagnols  n* 

: vouleient  fier  à Monfieur  le  Cardi- 
al. Mais  que  fi  fadite  Majefte  , vou- 
)it  faire  des  propofitions  par  ledit 
leur  le  Grand,  quelles  feraient  re- 
euës,  & que  luy  Monfieur  les  ecou- 
:roit , & que  cela  ferait  capable  d# 
onner  plus  grand  crédit  à luy  Mon- 
eur , & audit  Sieur  le  Grand,  voyant 
ju’ils  auraient  fait  la  paix,  & que  Mon- 
eur  le  Cardinal  ne  l’auroit  pu  faite , SC 
me  cela  donneroit  à luy  Sieur  1* 
,rand,  grand  authorite  das  les  peupleSr 
i.  Enfuitte  de  ce  difeours , ledit  fieur 
e Grand  proppfa,  à luy  Monfieur,  1* 
leur  de  Fontrailles , pour  aller  en  Ef- 
>agne,  furce  que  luy  Monfieur  auoit 
lit,  qu’il  n’auoit  pctfonnc  pour  faire  ce 
rayage.  Bit  en  outre , qu’il  donnoit 
;empsà  luy  Monfieur,_  pour  penfer  a 
;outes  les  propofitions  qu’il  luy  faifoit, 
qu’auffibien  celau’elloit  pas  preffe , §c 
q iiij 


lonl" ÆùT  ref°'“  «' 

-- Points. ‘':;;rr"d',n'c 

te  occafion  MonfiKl  tS“ 

ïoit  biciinrés  ] r .^ou  tenu 
Sraquoy  lui  Mon£a.  lem  ' e fiofaloi 

lcdicSieurde  Æ„  îtl'T  T ‘î11 
«s,  à «fe  qn-C:,°“  f“'  d“s  & affai 
rem&aJÆ  . a“C°"f  d' P* 

k foret  : ledit  SieurTeT'  TJ”** 
Pour  l'affaire  de  Mfc„ 

fiera  d°c“xto/ff  'mP.'cher>  «P'  ledit 

&q»epo»rletraiâ/«fo"ra',o"K: 

fçauroit  rien  & ,ü  ,P  gae.  Unen 
toncrailles,  Jüi.  “roit.,.qua 

îiiemeslui  wo^ei!'  Jaur^t>&  qa3 

parferauÆ„mted'Ambi]ottiUU11  PO™; 

s(n, de  chmi$’'y  k.  r.  ?; 

Peut  refolu  7“fe’  * 1“'^  o'elloi 

P0»r  ca  ll;  LP°:m  airc:  & **■ 

uy  Mon/Jeur  rouiufe. 
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rendre  le  parti  de  traider  auec  Men- 
eur de  Bouillon  &r  l’Efpagne,  dont 
îdic  fleur  le  Grand  luy  auoit  faid 
ropofition.  ^Surquoy  ledit  fleur  le 
riand  dit,  qu  il  auoit  parlé  à Monfieùr 
e Boüilion,  pour  mettre  fa  place  eu- 
e les  mains  dé  luy  Moniteur,  pour  en 
fpofer,  y mettre  des  gens,  & enfin  en 
ire  comme  lî  elle  eftoit  fienne,  dont 
onfieurde  Boiiillsn  eft  prefqne  de» 
èuré  d accord.  Cependant,  puisque 
y Monfieùr  trouuoit  bon  de  traider 
,ec  l’Efpagne , qu’il  drefTeroit  le  trai- 
e,  & qu’il  le  monftferoic  à Monfieùr. 
mt  il  demeura  d’accord,  à condition 
ies  ii  trouuoit  quelque  chofe  à redire 
traide,  qu’il  l’adioufteroit  : 6c  en 
rte  on  rejoint  le  iour,  pour  conférer 
ec  ledit  fleur  de  Bouillon. à S.  Ger- 
nn,  au.  lui  Monfieùr  l’attendoic  deux 
irs , fans  qu’il  y vint.  Qupy  voyant 
lit  rieur  le  Grand,  refolut  auec  lui 
nlicur  de  voir  ledit  fleur  de  Boiiil- 
i dans  l’écurie  de  lui  Monfieùr. 

Lelendemain,  qui  eftoit  enuiroa 
id  tours  apres  lés  Rois,  lefditsfieurs 
^rand,  de  de  Boüilion  yindreut  auft 

q T 


dîtes  écuries,  ainfi  qu’il  auoit  eftéarre 
fié  fur  le  minuid  ; &efioient  accom 
pagnez  des  /leurs  de  Fontrailles  & 
d’Aubijoux  qui  les  guédoient.  Etalor 
Monfieur  dit  au  Comte  de  Brion,  qm 
Fontrailles  le  deuoit  venir  voir  de  l. 
part  de  Monfieur  le  Grand,  & qu’il  m 
vouloit  pas  eftre  veu. Alors  ledit  Com- 
te de  Brion  commença  à entrer  en  co- 
gçoifiance  d<i  l’affaire  en  cette  confé- 
rence, où  eftoiejit  feulement  lui  mou 
fieur,  les  fieursle  Grand  & de  Bouillon. 
De  forte  que  Monfieur  auoit  des  mef- 
contentemens,  qui  efioient  principale- 
ment, qu  il  auoit  foupçon  qu’onle  vou- 
loit  arrefter  dans  le  voy  age , que  l’on  1< 
meprifoit  , que  l’en  luy  témoignoit 
des  deffianccs  en  toutes  occafions,'  qui 
luy  faifoient  croire,  que  l’on  le  vouloit 
prendre.  Enfin  ledit  fieur  le  Grand  r& 
prefenta  les  mêmes  raifons  qu’il  auoit 
dites  à lui  Monfieur  en  vnc  autre  vifite. 

j.  Apres  ce  difcours,  lui  M.  fit  des 
grandes  offres  & proteftitions  d’amitié 
audit  Sr.de  Boiiillon,& lui Sr.  deftoiiil- 
lon  offrit  fa  place,  fa  perfonne,  & tout 
qui  dégeüdpic  de  luy,  En  fuittc  dea 


juoy  ledit  Sieur  le  Grand  offrit  Foit* 
railles  pour  négocier  , & lent  i’inftru* 
lion  qu  il  deuoit  porter  en  Efpagne,  & 
ntrouillpn  des  deux  lettres,  que  luy 
iqnfie.br  deuoit  écrire  au  Roy  d’Ef- 
•agne,&  au  Comte  Duc,  pour  donner 
xeance  à Fontrailles,  pour  faire  le  trai- 
té d'Efpagne.  L'on  adioufta  quelques 
rticlesà  i’inftruéHon,  8c  entre  autres 
bofes,  ledit  fleur  de  Boiiillon  fit  mét- 
ré, quil  fe  falloir  affeuçer  dvn  pofte^ 
[uiétoit  proche  deSedan.  En  toute  cet-* 
e entve^veuêjledit  Comte  deBrion  n'ei> 
ra  point  dans  le  cabinet , mais  en  fortafc: 
editSieur  lcorand  lui  fit  vn  complinagj*, 
>our  l'obliger  par  cette  confiance. 

6.  Enfuitte,  luy  Monfieur,  donna 
leux  blancs- fignez  à Fontrailles  , dont 
La  parlé  dans  fa  première  déclaration* 
ju’il  a enuoyée  au  Roy,  pour  traiéleir 
.uecle  Roy  d'Efpagne,  8c  le  Comte 
Duc')  &fe  feparaiu,  luy  gonfleur  prie 
oûr  pour  voir  ledit  fleurie  Grandît 
Chilly,  à la  fin  du  mois  de  X&nuier , au- 
|ucl  temps  ils  eurent  vne  grande  conf- 
érence eux,  deux  feuls0  Et;  lors^  ledit 
rieurle  erandlui  dit,  qu  il  le  conuigif: 


de  venir  à'Lyon  pour  l’appuyer  ou’i 

chïïT  ^f^^dez-vous  au  Maréf 

ten-t  Sch°r  berS'5  i^l,e!  ilefPcrci 

_en6agei  au  ferme  e de  lui  Monlieur 
àc-  qu  enecfteentreueuëils  confererer 
encore  dtitraiélé  d’EWne,  &.<Jefain 
partir  Fontrailles..  * 

7-  pepuis  lepattemenc  du  Rov,  !edi 
g j Bo«rllon  vifita  lui  Mp  fieur,  &h. 

■ “ e g ran  d es  p rot  efta  t i on  s d e fer  ui  c e 

S.  Quelque  temps  apres,  lui  Mon- 
*cur  vu  le  fieur  de  Thou , allant  à-farnî 
trermam  a -la  chaire,  auquel  il  parla  des 
iîaiions  qu’il  auoit  auec  lefdits  fîetu-s 
«e- Bouillon  & le  Grand  contre  Mon- 
üeur  le  Cardinal , &du  crédit  qu’auoic 
ledit  Grand  auprès  du,  Roy,  Surquoy 
ledit  fieur  de  T-hou  du  à-luy  Mon&r, 
que  ledit  fieur  le  Grand  eftoit  bien  au* 
Près  du  Roy  Sc  qu’il  feauoit , que  ledit 
■fieur  de  Bouillon  auoit  offert  à luy 
Monfieur  fa-  place  de  Sedan  pour 
ie  retirer,  fi  befoin  en  effoit,  &-en difi- 
poicr 9 comme  il  voudroit* 

9. ■ Monfieur  dit,  qu’il  auoit  veu  cirnr 
©u  liz  fois  auparauant  ledit  fieur  de 
Jkou.  Sc  qu’il  ue  luy  auoit  padé 


me' affaire  , & qucii  cette*  dernières 
sue  ledit  heur  deThou  hû  dit,  qu’ilv 
auoit  ofé  entrer  dans  le  dif  cours  de- 
>tte  affaire,  à eau  le  que  lui' M ©nheur 
e lui  en  parloir  pas  , &ri©  slcn  eftoit" 
aueir  auecfuy . Ce  qui  donna  fubj  et  à 
û Mon  fi  eur  de  croire  3.  que-  ledit  fleur 
< Grand  auoit  dit  quelque  chofe  audir 
eur  de  Thon  dont  il  ne  vouloir  pasv 
ue  lui  Monfieureufi  connoiflànee  : èc- 
u d croyait  , que  ledit  fleur  de  Thdtii 
e lui  en  euft  parlé,  a canfe  que  luy- 
îonfîeur  auoit  témoigné  audit  fleur-: 
:Grandrqtisil  ne  defiroit,  qu’il  fuftem* 
îuyé  en  cette  affaire. 
io.  Déclaré  h on  fleur  en  fuit  te,  que  le 
eur  de  Tkoueftoit  aUé  trouuer' Mon- 
eur  de  Beaufort  de  la  part  du  fleur  le* 
îrand,  auquel  il  auoit  ptopofe  de  fe 
ier  auec  ledit  fieur  le  Grand.  Surquoy' 
edit  fieur  de  Beaufoxt  fit  réponde,  qu’il 
Eedép  endort  point  deluy,  qu  il  dépens 
oit  defon  Pere.  Bt  demanda  audit1 
leur  de  Thou , fî  lui  Monfîeur  eftoit  d^ 
'intelligence  dudit fleurie  Grand.  Sur- 
juoy  ledit  fleur  de  Thon  fit  réponfe, 
|u  it  n auoit  charge  de  parler  que  d e h 
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part  dudit  fieur  le  Grand  , le  que 
Monfieur  déliant  eftre  bien-toft  à Bit 
il  pourrait  fcauoir  Tes  intentions. 

1 1-  Mon fieur  dit,  qu’eftanc  a Blois , 
dit  fieur  Duc  de  Beaufort  le  vint  vc 
auquel  luy  Monfieur  propora  de  femi 
tre  dausleparty,  & qu’il  feroit  aiïï 
des  eftrangers , qu’il  aucit  Sedan  pc 
place  de  retraite  , & quelefdits  fiei 
de  Boiiillon,  & le  Grand  eûoient 
party.  Sur  ce  difcours  ledit  fieur 
Beaufort  dit,  qu’il  eiloit  feruiteur 
luy  Mon  fieur,,  & qu’il  dépendoit  de  f 
Pere,  qu’il  ne  pouuoit  rien  faire  fa 
luy.  En  fuitte  dequoy  ledit  fieur 
Beaufort  lui  fit  quelques  propofitioi 
qui  eftôient  d’aller  à la  Cour,fans  prei 
dre  aucun  parti,  ou  demeurer  dans 
snaifon , & de  n’aller  point  au  voyait 
attendant  ce  que  cela  deuiendroit. 

iz.  Quelque  temps  apres, lui  moi 
fieur  eftant  à Chambort , le  fieur  Con 
îed’Aubijoux  le  vint  trouuer  de  la  pa, 
dudit  fleurie  Grand,&  luy  dit,  queFoi 
trailles  eftoit  de  retour  d'Efpagne  , i 
qu  il  auoit  donné  audit  fieur  le  Grau 
trai&e  conclud  aucc  Eipagne , auê 
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réponds  du  Roy  d’Efpagne  & dit 
,mte  Duc > qucledit  fieur  auoit  en- 

yé,  pour  apporter  à luy  Monfieut  le- 

' crai&é,  & lçfdites  répomes. 

,,  Quand  au  voyage,  que  le  fieur 
jrnte  dë^Brion  fit  à la  Cour  , pour  oe- 
mder  permiffion  au  Roy  de  la  par. 

lui  Monfieur,  pour  aller  aux  eaux  *• 
n’eftoit  quvn  prétexte,  pour  auoir 
biet  de  faire  vifiter  ledit  fieur  Le 
and,  & feauoir  de  luil’eftat  des  affai- 
s que  ledit  fieur  le  Grand  mandait  a 
à monfieur,  par  ledit  fieur  Comte  de 

ia.  Déclaré  en  outre  Monfieur,  que 

entrailles  le  vint  trouuer  à Clf 
e la  part  dudit  fieur  le  Grand  , nui 
ours  auantl’ Afcenfion  ,pour  luy  den- 
ier aduis  qu’il- falloir  fe  reU![er%  V 
moy  lui  monfieur  manda  audit  fieur  le 
Land,  qu’il  n’y  auoit  rien  a craindre, 
tant  que  monfieur  le  Cardinal  ferar 
malade,  ou  aWfent  de  1»  Cour,  & que 
luy  «onf.eutcnuoyer.it  le  fie».  Corn- 
te  d’Aubijoux  vers  monfieur  de  Bouil- 
lon pour  auoir  lettre  de  creance5  pour 

ktctkci  à S ©fc»  * & quenfmttc  «a 


«droit  relation:  Et  de  fait , K 

poui  luy  donner  aduis,  qu’il  eftoitfo; 
Hi ai  aüp vos  du  Roy g 

if.  DeclareenontrcMonfiem-  ou’ 
auoit  prie  volontairement  ie  Roy^  d 

bIX  1 a / Je  Gra”<l.  & «f 

Bomljon  mefmes  qu’il  auoit  écrit; 

onfieur  le  Cardinal  pour  ce-  fubjet' 
ta  'eco§tloiatJ™ antmoins lorsqu'il 

elmrf  f 6 ^°y  luPeut  mandé,  qu'il 
. auoit  fait  quelous 

foitl  faUantage’&  **‘il  ^Pardonne- 

U verîtÆ  “rec0SW*mt  iîbremen. 
ntede  tout  cequ  il  auoit  fait. 

âus^t  e,dlt  fieur  ie  Grand  luy 

MoSrltimrecoM<:S:  & ‘î°e  ^ 


:es , dont  Eon  s eftoit  ferai , pour  Yen- 
iger  à fairede  t rai  dé  qu’il  auoit  faira 
18.  Et  apres  que  Moniteur  îe  Duc 
| G rl  e an  sa  de  cl  ar  é , ne  fç  au  o i r autre 
lofe  far  le  fuhjet  de  fa-dite  déclara» 
on  5 luy  auons  fait  faire  le  dure  du? 
>ntenu  en  icelle  , enfemble  de  ce  qu’il 
ras  a auiôurd’huy  déclaré,  adiouftanc 
fa  première  déclaration, ou  en  interp- 
rétant icelle.  Apres  laquelle  ledur© 
[onfieui*  nous  a dit  en  foy-  de  Prince  3 
if  elle  contenoit  vérité,  & a figné. 
infî  figue , Gaston,  Seguier  * êc 
[us  bas , Cebret  Greffier. 

19  . Gefait  , Nous  aurions  demandé  à 
lonfieur  le  Duc  d’Orléans,  s’il  if  auoit 
oint,  deuers  luy  , vne  copie  du  traidé 
it  àiiec  le^Roy  d’Efpagne,  dont  le 
eur  de  Ginq-Mars  luy  auoit  enuoyét 
original.  Que  fi  cela  e doit,  fa  Majtfté 
efiroit  qu’il  la  remift  entre  nos  mainr». 
iec  fa  recognoilfance , enfemblë  la: 
ontre- lettre,  dont  il  a fait  mention' cw 
idite  déclaration.  % 
ro.  Surquoy  Mônfieur  nous  adecla* 
é, qu’il  eftoit  vray  , qu’il  auoit  vne  co- 
ié  dudit  traidé ; auec  vne  copie  de  lai 

W V;  ; 
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contre  * lettre , quhl  a mis  entre  r 
mains.  Et  apres  que  lecture  en  a e 
faite,  Monfieur  le  Duc  d’Orléans 
dit 3 enfoy  de  Prince,  que  lefdites  c 
pies  font  conformes  à Poriginal  , 
qu’elles  contiennent  les  mefmes  clau 
fes , 8c  conditions  portéeè  par  icelle 
fans  aucun  changement  : 8c  a mis  fa  r 
cognoiflance  au  bas  defdites  copie 
qu’il  a fignéesclefa  main,  8c  fait  cqî 
tre- ligner  du  Secrétaire  4e  fes  con 
mandemens.  Lefqueljes  copies  duc 
traiéfcé,  enfemble  la  contre-  lettre,  fo 
demeurées  en  nos  mains. 

Leéture  faite  du  Procez  verbal 
Monfieur,  a recognu  eftre  véritable, 
aligné.  Ainfi  ligné,  Gaston, Seguie 

Et  depuis  tout  ce  que  deifus  a el 
leu  en  prefenfe  de  Monfieur  le  Di 
d’Orléans,  8c  de  moy  Chancelier  c 
France,  affilié  des  fleurs,  de  Laubaecb 
mont  ,M  area,  Miromenil,de  Pari$,d 
Champigny,  Confeillers  de  fa  Majefl 
en  fes  Confeils , 8c  des  fleurs  de  Chaz 
& de  S eue , Confeillers  en  fefdits  Con 
feils  8c  Maiftres  des  Requeftes  ordi 
nairesdefon  hoftela  Et  a déclaré  Mon 
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[ar,  cnfoy  de  Prince,  que  le  contenu 
-defliis  eft  véritable.  Ainfl  figné  en  . 
| minute,  gaston  , Seguier , L au  bar  * 
mont,  Marca,  Diel,  Paris, deCham- 
gny,  & de  S eue. 


RTICLES  ACCORDEZ 
entre  le  Comte  Duc  pour  le  Roy 
d’Efpagne,  & le  fleur  de  Fontrail- 
les pour  Sc  au  nom  de  M on  fleur , a 
Madrid  ,1e  13.  M ars  164.1* 

uxtela  copie , que  Aionfieur  le  Duc  d’Or» 
leans  a ) émis  entres  le  $ mains  de  Ai . le 
Chancelier  apres  fa  déclaration. 

‘ E fleur  de  Fontrailles  ayant  efté 
^enuoyé  par  M.  le  Duc  d’Orléans, 
sirs  le  Roy  d’Efpagne  , auec  lettres 
- fon  Altefle  pour  fa  Majeflé  Catho- 
que  , & Monfleur  le  Comte  Duc  de 
anlucar,  dattées  de  Paris  le  ze.Iaar 
ier  164 1.  a propofé  en  vertu  du  peu- 
oir  à luy  donné , que  fon  Altefle  défi- 
nît le  bien  general,  & particulier  de  la 
rance  , &;  de  voir  la  noblefle  de  ce 
royaume,  & lepeuple  déliurez  des 
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préfixons  ou  iis  fouffrent  dépuis  Ion 
Ëemps  par  vue  fi  fa'iigiante  guerremp 
làiie  cefierla  caufe  d'iceuxi,  6c  reftabl 
viie  paix  raifonnabie  encre  TEmperei 
& les  deux  Couronnes  ^ au  bénéfice- 1 
la  Ghreftiente  : prend  raie  volontie 
armes  à cette  fin-,  fila:  MajeftéG 
tliolique  y vouloir  concourir  de  Ton  cc 
fte  y auec  les  moyens  poffibles  poi 
auancer  leurs  affaires.  Et  apres  auo 
déclaré  le  particulier  de  fia  Gommüîîo 
en  ce  quieft  des  offres  6c  demandes3qu 
rdnt  ledit  Seigneur  Duc  d’ Orléans  À 
ceux  de  Ton  party,  ont  efté  accordez  é 
conclus  par  ledit  Seigneur  Comte  Dti 
pour  leurs  Majeftez  Catholique  6c  Im 
peiiales>6c  par  ledit  fîeur  de  Fontraüh; 
au  nom  deIonAlteffe,les  articles  fuiuas 
Premièrement,  comme  le  but  prin- 
cipal de  ce  traifté  eft  de  faire  vue  iufh 
paix  entre  les  deux  Couronnes  de  Fran- 
ce 6c  d’Efpagne  pour  leur  bien  com- 
mun 6c  de  toute  la  Chreftienté , ont  dé- 
claré vnani moment , qu’on  ne  prétend 
en  cecv  aucune  chofe  contre  le  Roy 
très- Chreftien  ,6c  au  préjudice  de  les 
Êftàts,  ny  contre  les  droits.  6c  audio- 
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.ez  delà  Reine  très-  Chreftiennelte.*-- 
,int«  , aiiis  au  contraire*  on  aura  £bi$ 

; la  maintenir  * de  tout  ce  qui  luy  ap^ 
rtient. 

i.  Sa  Majefté  Catholique  donnera 
>uze  mille  hommes  de  pied  > & cinq 
lie  chenaux  des  vieilles  troupes  5 le 
ut  venant  d'Alemagne,  oudei'Em- 
ire*  ou  de  fa  Maiefté  Catholique. Que 
par|  quelque  accident  il  manquoitde 
nombre  deux  ou  trois  mille  hommes* 
.n'entend  point  pour  cela  quon  ait 
anqiié  à ce  qui  eft  accordé  * attendu 
l’on  les  fournira  le  plus  toil  qu’on 
•urra. 

5.  Il  eft  accardé*que  dés  le  iour  quo 
onfieur  le  Duc  d’Orléans  fe  trouuera 
ns  la  place  de  Feureté*  qu'il  dit  eftre 
eftat  de  pouuoir  jeuer  des  troupes  * fa 
aiefté  Catholique  luy  baillera  quatre 
ns  mille  efeus  comptant,  payables  au 
ntentement  de  Ton  Alteflé,  pour  eftre  t 
îployez  és  leuées*  V autres  frais  vti« 

> pour  le  bien  commun, 

4..  Sa  Maiefté  Catholique  donnera 
itrain  d’artillerie*  de  les  munitions  dç 
lierre  proportionnées  au  corps  à9Jÿ# 
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m ce , auèc  les  vimes  pour  toutes 
troupes,  iufques  à ce  qu’elles  l'oient  < 
crées  en  France,  là  où  fa  Maiefté  Cad 
lique  entretiendra  lesfiennes,  & j 
AiteiTe  auffi  les  fiennes , comme  il 
rafpecifié  plus  bas. 


j Les  places  qui  feront  priies 
France  , foie  par  1 Armee  de  fa  \!  aie 
Catholique,  ou  celles  de  fon  Altef 
feront  mifes  entre  les  mains  de  fon  / 
telfe,  ou  de  ceux  de  fon  party. 

6.  Il  fera  donné  au  Duc  d’Orlea 
-douze  mille  efeusde  pcnfion  par  moi 
outre  ce  que  fa  Maiefté  Catholiq 

donne  en  Flandres  à la  DuchefTe  d’O 

Jeans  fa  femme. 


7-  Eft  arrefté,que  cette  Armée &1 
troupes  d icelle,  obéiront  abfolume 
audit  Seigneur  Duc  d’Orléans.  ] 
neantmoins  attendu  que  ladite  armi 
eft  leuée  des  deniers  de  Ladite  Maicf 
. Catholique,  les  Officiers  d’icelle  pr< 
fieront  ferment  de  fidelité  à fon  Aire: 
fe,  de  feruir  aux  fins  du  prefent  traiéli 
Et  arriuant  faute  de  fon  Altefle,  s’il  y 
quelque  Prince  du  fang  de  France  dar 
le  trai&e,  il  commandera  en  la  manier 
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u’il  audit  efté  arrefté  dans  le  traidé 
aec  Moniteur  le  Comte  de  Soldons. 
,c  au  cas  quel’Archiduc  Léopold  , ou 
acre  perfonne  Royale,  fils  ou  frère  de 
i MaieftéCatholique,  vinti  élire  cou  - 
erneur  pour  fa /Mâiefté  en  plandres, 
omme  il  fera  là  pat  meime  moyen  o e- 
eral  de  Tes  Armées , & que  fa  Maiefté 
iatholiquea  tant  de  part  en  celle- cy: 
ift accordé,que ledit  lieur  Duc  d Or- 
:ans,&  ceux  de  Ton  party  , de  quelque 
âat  Sc  condition  qu’ils  foient  , ayant 
fgard  à ces  conliderations , tiendront 
ionue  côrrefpondance  auec  ledit  lieur 
trchiduc,  ou  autre,  comme  dit  eft  j & 
uy  communiqueront  tout  ce  qui  le 
irefentera  en  receuant  tous  les  ordres 


nfemblede  l’Empereur  Sc  de  là  Ma» 
efté  Catholique,  tant  pour  ce  qui  con- 
cerne la  guerre,  que  pour  ce  qui  eft  des 
daces  prifcs par  cette  Armée,  &de  Tes 
jrogrez. 

Et  d’autant  que  fon  Alteffe  a deux 
>erfonnes  propres  à eftre  Marefchaux 
le  Camp  en  cette  armée , que  ledit 
lieur  deFontrailles  déclarera  apres  la 
senelulien  du  prefent  traidé, là  Maiefte 
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Catholique  fe  charge  d’obtenir 
.1  Empereur  deux  patentes  de  M 
.refch.aux  de  Camp  pour  eux. 

9-1 1 eft  accordé,  que  fa  Maiefté  C 
-tholique  donnera  quatre  - vingt  mil 
ducats  de  peniîon , à départir  par  m 
aux  deux, Seigneurs  iufdits. 

io.  Comme  auiïi  on  donnera  trc 
-cens  mille  Hures , pour  pouruoir  & mi 
•nir  la  jplace,  que  ion  ^ltefle  a pour 
.fcurete  en  France.  Et  que  celuy  qui  lu 
baillera  ladite  place  , n’eftfatisfait  d 
cela,  on  baillera  ladite  lomme  conip 
itant  j 3c  de  plus  cinq- cens  quintaux  o 
poudre,  3c  vingt-  cinq  mille  liures  pa 
mois,  pour  1 entretien  delà  garnifon. 

ii.  Il  eft accorde  de  part  & d’autn 
qu’il  ne  fe  ferapointd’accommodemen 
en  general  , ny  en  particulier  , auec  1, 
Couronne  de  France,lî  ce  n’eft  du  coin 
mun  confcntement  ; & qu’on  rende 
toutes  les  places  de  feureté  » £c  payi 
qu’on  aura  pris  en  France,  iansfefej- 
uir  contre  cela  d’aucuns  prétextes,  tou- 
tesfois  & qualités  que  la  France  rendra 
les  piaces quelle  a guignées  eu  quel- 
•que  pays  que  ce  foie,  mclhres  celles 

acheptées. 
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theptées , Sc  qui  font  occupées  pat  les 
.rmées,  qui  ont  fait  ferment  à la  Fran- 
Et  ledit  Seigneur  Duc  d’ Orléans, 
rceux  defon  part  y , fe  déclarent  dés 
liintenant  pour  ennemis  des  Suédois, 
: de  ceux  qui  font  ennemis  de  leurs 
lajeftez  Catholique  Sc  Impériale  , Sc 
; tous  ceux  qui  leur  donnent  ou  don- 
:ront  ayde,  faueur,  ou  protedion.  Et 
JUr  les  deftruire,  fon  Alteife  & ceux 
: fon party 1 donneront  toutes  les  affi- 
mees  pofïïbles. 

iz.  Il  eft  conuenu,  que  les  Armées 
: Flandres,& celle  que  doit  comman- 
:r  fon  Alteife.  ainlî  que  dit  eft,agir@nt 
: commune  main  à mefme  fin  auec 
mue  eorrefpondance. 

13  . On  tafehera  à faire,  que  ces  trou- 
s foient  preftes  au  pluftoft,  Sc  que  ce 
à la  fin  de  May.  Surquoy  ladite 
ajefté  Catholique  fera  eferire  au  Se- 
rai de  Luxembourg , afin  qu’il  die  à 
luy  quiluy  portera  vn  blanc- figné  de 
n Alteife,  ou  de  quelqu’vn  des  autres 
ux Seigneurs,  le  temps  auquel  tout 
'urra  eftre  en  eilat.  Lequel  blanc- 
he fon  Alteife  enuoyera  aupluftoil. 


afin  de  gaîgtier  temps.  Si  les  chfcfi 
font  preiies , ou  fi  elles  ne  le  font  poix 
encore,  lors  que  fa  perfonne  arriuera  e 
le  s'en  retournera  en  la  place  de  feuret< 

14,  Sa  Majefté  Catholique  donner 
aux  troupes  de  fon  Altcfle  , vn  mo: 
apres  quelles  feront  dans  leferuice,<! 
en  fuitte,  cent  mil  liurespar  mois  pou 
leur  entretien.  Et  pour  les  autres  affai 
res  de  la  guerre,  fon  ÀltefTe  aura  agréa 
ble  de  déclarer  apres,  le  nombre  de 
.hommes  qu’elle  aura  dans  la  place  d 
ieureté.  Et  dés  maintenant  eft  accor 
dé , que  le  logement  &c  les  contribn 
tionsfe  diftnbuërçnt  également  entr 
les  deux  armées. 

1 ^ . L’argent  qui  fe  tirera  du  Roy  au 
me  de  France*  fera  à la  difpofition  d< 
fon  Alteife,  8c  feradeparty  égalemen 
entre  les  deux  armées,  comme  il  cil  di 
cy  défias  en  l’Article  precedent.  Eteli 
déclaré  qu’on  ne  pourra  impofer  au- 
cun tribut  , finon  par  ordre  de  for 
AltefTe. 

16.  Aucasqueledit  Duc  d’Orlcam 
foit  obligé  de fortir  de  France,  ôc  qu’il 
fntre  dans  U Franche  - Comté,  ou  autri 


irt;  fa  Maieflé  Catholique  donnera 
;dre',àcequefon  Ait  elfe  , ôc  les  deux 
ities  Grands  du  parti,  loienc  recetis- 
ins  tous  les  Eftats,  pour  les  faire  coa- 
aire  de  ia  dans  la  place  de  /cureté. 

17.  D’autant  que  ledit  /leur  Duc 
Orléans  déliré  vnpouuoir  de  fa  Ma- 
lle Catholique, pour  donner  la  paix, 
1 neutralité  aux  Villes  Sc  Prouinces 
: France  qui  la  demanderont,  & qu’il 
ait  auprès  de  fon  Alteifevn  AmbâlTa* 
:ur  de  la  Majelle  Catholique,  auec- 
ein  pouuoir  r faMaiefté  s’accorda  à 
:1a. 

18.  S’il  arriuoit  faute  ( ce  que  Dieu 
: veuille  ) dufieurDuc  d’Orléans, la 
îaiefté  promet  de  conferuerles  mef- 
es  penlîons  aux  deux  Seigneurs,  & à 
ifeul  d’eux , fi  le  partyfub  fille,  ou 
l’ils  demeurent  au  fcruice  de  fadite 
.aieftè  Catholique. 

Ledit  Seigneur  Duc  d’Orléans  alfeu* 
,& en  fon  nom  ledit  fieur  de  Fontrail- 

:s,  cju’au  mefme  temps  que  fa  Maiefté 
jdccouurira,  il  luy  feraljuré  vne  uk- 
! des  meilleures  de  la  France,  pour  fa 
arete,  Sc  laquelle  fera  déclarée  à la 
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«onclu fiôn  du  prefent  trai&é.  Et  s 
cas  qu’elle  ne  foie  trouuée  fuffifarite 
ledit  traidé  demeurera  nul.  Comrr 
aufîî  ledit  fleur  de  Fontrailles  declan 
ra  lefdits  Seigneurs,  pour  lefquels’o 
demande  la  penfion* fufclite,donc fadk 
Maièfté  demeure  d’accord. 

xo.  Finalement  efl  accordé,  que  toi 
le  contenu  en  ces  Articles  fera  approu 
ne  & ratifié  par  laMaiefté  Catholique 
& ledit  lieur  Duc  d’Orléans,  en  lama 
niere  ordinaire  en  femblabîes  traidez 
Le  Comte  Duc  le  promet  au flï  au  non 
de  fadice  M ajefté , ôc  lefiit  heur  de  Fon 
tirailles,  au.nom  de  fadite  Àlceffe 
bligeant  refpediuement  à cela,  commi 
de  leur  chef  dés  à prefent  ils  i’approu 
uent,  & ratifient , 6c  le  fignent,  à Ma- 
drid leO  3.  de  Mars  16^.1.  Signé  Don 
G AS  PAR  DE  G VS  MA  K.  Et  pal 
fupofition  de  nom,  de  Clermont. 
pour  Fontrailles. 

Nous  Gaston  fils  de  France  „ 
frere  vnique  du  Roy,  Duc  d’Orléans, 
certifions,  que  le  contenu  cy-deflus*  eft 
la  vraye  copie  de  l’original  du  traidç* 
que  Fontrailles  a paffé  en  Efpagne  en 


aoftre  nom,  auec  Monfieur  le  G omit 
Duc  de  Sanliicar.  En  teirnoin  dequoy 
aousauons  figné  la  prefente  de  noftr* 
nain,  & icelle  fait  contrefigner  de  no  * 
Ire  Secrétaire.  A Ville  - Franche,  le 
19.  d’Àouft  1642..  Signé  G A s T 01 
it  plus  bas  Eft  eficrit,  Goulas. 


Contre- lettre. 

rV  Autant  que  par  le  traicté  qme  l üf 
U figné  auiourd’huy,  pour  3c  au  nom 
ie  mon  Seigneur  le  Duc  d’Orléans  , 
mec  Monfieui  le  Comte  Duc , pour  & 
tu  nom  défia  MaieftéCatholiqiie,iefuis 
obligé  de  déclarer  le  nom  des  deux 
)erfonnes,  qui  fient  comprifiespar  (on 
(d telle  dans  le  traiété  3c  la  place  qu’el- 
e a pour  fia  (curetés  le  déclaré  &afteu~ 
e,que  les'deux  perfionnes  fient  le  Sei- 
gneur Duc  de  Bouillon,  & lé  Seigneur 
le  Cinq- Mars,  GrandEficuyer  de  Fran- 
ce: Lajplace  de  (cureté,  qui  eft  affeuré© 
[ (on  Altefles  eft  Sedan,  que  ledit  fieur 
le  Boiiiilon  luy  met  entre  les  mains, 
iinfoy  dequoy  i’ay  figné  cet  eficrit  â 
Madrid  le  13 . Mars  1 ë 4 2, Signé  par  fug* 
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jpofitïoit  de  nom,  de  Clermont, 
Nous  Gaston  de  France  ,frc 
banque  du  Roy,  Duc  d’Orléans,  rec( 
gnoifTons que  le  contenu  cy-delfus  e 
la  vraye  copie  de  la  déclaration  , qi 
Monlieur de  Bouillon,  & Monlieur  « 
Cinq- Mars,  & nous  fous-fignez  auoi 
donne  pouuoir  audit  lieur  dç  Fontrai 
les,  de  faire  ésnoms  defdits  Sieurs  < 
BoiiiJlon,  & le  Grand  de  Cinq  - Mars 
auec  Monfieur  le  Comte  Duc  de  San 
Incar,  apres  qu’il  aurait  pafle  le  traiâ 
auec  luy.  Auquel  traiûé  ils  ne  font  con 
pris  que  fous  les  titres  de  deux  Grane 
Seigneurs  de  France. En  témoin  dequo 
nousauos  ligné  la  prelente  certificatio 
de  nôtre  main.&ieell.e  fait  cotre- ligne 
parnôtre  Secrétaire,  A Ville-franche,! 
2.9*  a Aouft  1641.  Signé  Gaston 
Etphis  bas,  G oui  as. 


DEPOSITION  DE  I E A > 
Ceton  Lieutenant  de  Gardes 
Efçolfoifes. 

Pu  Ftndredj  j.  mur  de  Septembre  1642. 

CE iourd’huy  iour  de  Septembre 
164.2.  Nous  Pierre  S eguier,  Che- 
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oalier , Chancelier  de  France,  Garde 
desSeaux,  & Commandeur  des  Ordres 
du  Roy,  eftant  en  noftre  hoftel  en  la 
ville  de  Lyon,  eft  comparu  îean  de  Ce- 
ton.  Lieutenant  des  Gardes  Éfcoffoi- 
fes  de  fa  Majefté,  aagé  defoixante-fix: 
ans  ou  enuiron,  lequel  apres  ferment 
fait  de  dire  vérité,  a dit  8c  depofé,  que 


depuis  qu’ila  pieu  au  Roy  luy  commets 
tre  la  garde  de  la  perfonne  de  Mon- 
sieur le  Grand,  il  luy  a dit  plufieurs  fois 
& en  diuers  temps,  5c  en  diuers  iours^ce 
qui  s’enfuit. 

Premièrement  il  a dit  au  depofant  atî 
mois  de  îuillet,5c  au  mois  d’Âouft , que 
Monfieur  le  Cardinal  auoit  raifon  de 
faire  contre  luy,  ce  qu’il  faifoit,  auec 
iuftice.  Ce  qu’ayant  oblige  le  depofant 
de  luy  repartir , qu’il  falloir  donc  qu  il 
fe  fentift  coupable,  & que  cela  eftant, 
il  deuoit  recourir  à la  bonté  du  Roy,  en 
confefTant  fa  faute  ; U luy  dit,  qu’il  ne 
vouloit  rien  dire  , 5c  qu’il  auoit  apris 
vncchanfon,  qui  difoit,  fayme  mieux 
mûrir  que  parler. 

Y ne  autre  fois  il  a dit  à luÿ  depofant,. 
|ue  l’on  n auoit  point  de  preuue  contre 
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lüy}5c  eue  Ton  vouloit,qu’il  fe  conder 
naft  par  fa  bouche, 

^Et  fur  ce  qu’il  luy  a forment  reprefe 
te,  qu’il  deuoit  dire  la  ’verité^il  luy  a c 
plüfieurs  fois  : Ne  fçauez  - vous  pas  qi 
i on  eft  pendu  pour  la.dire>  Sansgrai 
ien  ay  rien  à dire.  Qrfon  m’ail'eure  < 
îna  grâce,  & ie  diray  des  chofes  que 
ne  diray  pas  autrement.  le  voy  bie 
que  l’on  vient  pour  me  faire  parler 
mais  l’on  ne  m'aifeure  de  rien. 

Vne  autrefois  il  a dit  au  depofant  c 
quoy  l’on  le  pouuoit  acculer  d’auo 
voulu  entreprendre  contre  la  perfon 
ne  de  M ônfieur  le  Cardinal,  & qu’il  n’ 
en  auoit  point  de  preuue. 

Adioufte  le  depofant,  que  ledit  ftei 
le  Grand  luy  a dit,  diuerfes  fois,  que  J 
©n  luy  voulait  pardomier,qu’ilfe  cor 
tenterait  qu’on  luy  donnait  la  vie  , 4 
que  pour  le  relie,  qu’ifdonneroit  la  car 
£e  Planche  , & j Te  foufmettmt  à toute 
choies.  Surauov  lui  rannnrmnr  nm 


Vlonfiour  le  Cardinal,  à laquelle  lui 
lepofantluy  dit,  qu'il  deuoit  auoir  re- 
tours, paur  intercéder  pour  luy  enuers 
e Roy , il  répondit  qu'encores  que  (on 
Eminence  eiicfujet  de  feplaindredelui, 
ju’il  fçauoit  bien,  que  s’il  luy  auoit  pro  ~ 
ïiis  quelque  chofe,qu  il  letiedroit  mais 
ju'ilnevoudroit  luy  rien  promettre. 

V ne  autre  fois  lui  difant,  que  tout  le- 
nonde  parloit  de  Tes  crimes,  & que  luy 
ieur  le  Grand  fçauoit  bien  qu'il  eftoit 
.duerty  de  toutes  les  fautes  qu’il  auoit 
iommifies,  il  dit,  que  pour  lui , il  ne  di- 
eit  rien  , & n'accuferoic  perfonne  : ÔC 
pie  s’il  falloir  mourir,  il  mourrait  en 
iommc  d'honneur* 

Lui  depofant  reprefentant  audit 
ieur  le  orand , que  Monfieur  frère  du 
Koy  auoit  peut- eftre  tout  déclaré  à fa 
vlaiefté  i il  dit  fçauoir  le  r-efpeû  qu'il 
leuoit  à Monfieur:  mais  que  s'il  auoit 
lit  quelque  chofe  contre  luy , il  diroit 
lentement  que  cela  n’eft  pas,  & que 
piiconque  le  chargeroit,  excepté  le; 
Xo y,  il  diroit  la  mefme  chofe. 

Le  i*.  d'Aouft  dernier,  lui  depofant 
eprefeutaut  audit  fiLeur  le  Grand  lf 


fiibjet  de  fà  prifon,  & le  voulant  pes 
iuadet  de  nouueau,  de  recourir  à la  cle 
silence  du  Roy,  en  aduoiiant  fes  crime! 
il  dit,  querout  le  monde  Iuy  > en  parlai 
de  la  forte,  que  chacun  vouloir  qui 
confeffaft  , & que  c’eft'oic  vrre  vieil! 
ehanfon  de  luy  prefeher  ce  gu'i!  n 
pouuoit  eipercr.,  Surquoy  luy  depo 
fant  ayant  reparty,  que  puis  qu  il  auoi 
«elle  apprehenfion , rl  falloir  qu'il  fe  fen 
îift  coupable  ; & qu’il  luy  confeilloit 
pour  preuenir  le  malheur  qui  luy  pom 
«oit  arriuer , de  rechercher  laGracc,  en 
déclarant  fa  faute.  Surquoy  il  dit;  O* 
veut  que  ieconfefTe;  mais  on  ne  me  pro- 
met  rien  ,& que  fi  l’on  luy  vouloir  don. 
lier  la  moindre  aflcürancc  par  quel: 
«ju’vn  de  crédit  & authorité,  il  dirait 
des  chofes,  qu’il  ne  dira  pas  autrement; 

Adioulte  le  depolant,  que  le  follici- 
tant  toufiours  de  recourir  i la  clemence 
du  Roy,  pat  vnc ingénue  confeffion  de 
fon  crime,  demanda  à luy  depolant,  s’if 
auoit  commiffion  & commandement 
de  luy  parler  en  ces  termes,  & luy  dit, 
qu’il  pouuoit  bien  auoir  la  volonté  de 
ponfîUsr  j mais  on  ne  luy  promettait 


>ierî  ; & s’il  eftoitpoffible,  que luy  dé- 
solant, eftant  Lieutenant  des  Gardes, 
1 n’euft  rien  à luy  dire. 

Leéture  faite  au  depofant,  a dit  > que 
a depofition  cy  -deflus  contenoit  ve- 
qu’il  n’y  veut  adioulter  ny  dimi- 
nuer, & a figné.  Ainfi figné  enlauiinuie, 
fean  Ceton. 


DEPOSITION  DV SI EVM 
de  Cromts , Exempt  des  Cardes. 
EfioJJoifes. 

GVuillaume  Chefolme  de  Croniis 
Exempt  des  Gardes  Efcofloifes, 
aaeé  de  vingt- fept  ans  , ou  enuiron, 
apres  ferment  par  by  fait  de  dire  venté. 

A dit  & depofe , que  depuis  quu  a 
*aé  commis  à la  garde  du  fleur  deThsm 
il  luy  aentendu  dire  cequi  s enfuit. Qu® 
Monficur  de  Chazé,  Maiftre  des  Reque- 

ftesen  fa  dernière  Interrogatoire  , luy 
reprefenta  vnc  lettre,  qui  luy  auoit.efte 
efcîite  de  Rome, par  IcCheualier  delars, 
en  datte  du  i+.  Iuin  dernier,  & qu  il 
craignoit  quelle  ne  luy  preiudide.  El- 
«ft.  tout  ce  qu’il  a die,  & depofé. 

‘ \ - ' " “ t Vf, 
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JLedture  faite  de  fa  depofîtiotî  -,  d 
iceüe  contenir  vérité,  ny  vouloir  ac 
aoufter  ny  diminuer,  & a perfifté,  & 
ainfi  en  la  minutre.  Guilhaum 
Ghcioime  de  Cromis,  S eg  vier. 


€027F  RO  2VT  AT  10  27  Di 
Monjieur  le  Duc  de  Soüiÿonauec 
Monfimr  de  Thm. 

CE  Mardy-  nenfiefmc  iour  de  Sep 
tenable  ti à reufhcuresdu  ma 

*m  Nous  Pierre  Seguicr,  ChcuaJier, 
Cliancclier  de  France,  Garde.  desSeaus 
*c Commandeur  des  Ordres  du  Roy, 
afiifie  des  fieurs  Frété,  Confeiliers  du 
Roy  en  fes  Conseils,  & premier Prefi. 
dent  en  fa  Cour  de  Parlement  de  Gre- 
noble^ de  laubardemont,  & de  Mac- 
«a, Confeiliers  en  fefdits  Confeiis,  de 
Ssmiane,  four  de  la  cofte,  Confeillcr 
du  Roy  en  fefdits  Confeils,&  Prefident 
en  fa  Cour  de  Parlement  | de  la  Guet- 
*e  , auffi  Confeiller  du  Roy  en  fefdits 
Confeiis,  & Maiftrc  des  Requeftes  or- 
«iaairede ion  Hoftel  de  Sautereau  > âc: 
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ic  Sainâ:  Germain,  Confcillers en  fît# 
dite  Cour  de  Parlement , nous  fona- 
Eues  tranfportex  au  Chafteau  de  Pierre 
Encife  , & fait  venir  deuant  nous  le 
3eur  deThou,pour  eftre  confronté  au- 
dit fieur  de  Bouillon  > 8c  recolé  en  fes 
refponfesfaites  à fon  interrogatoire* 

Et  apres  que  nous  auons  prisle  fer- 
ment dudit  fieur  de  Bouillon,  &dudk 
Eîeur  de,  Thon  , de  dire  vérité  ,.1’vn  m 
prefence  de  l’autre. 

Apres  qu'ils  fe  font  refpeéHuement 
recognus,  & que  ledit  fieur  de  Boiiiî» 
on  a déclaré  ledit  fieur  de  Thou  eftrc 
xluy  dont  il  a entendu  parler  par  fes 
refponfes  à fon  interrogatoire. 

Auons  interpellé  ledit  fieur  de  Thûir 
de  propofer  prefentement  des  repr©* 
thés  , fi  aucuns  il  a à faire  contre  ledit 
leur  de  Bouillon  -,  autrement  qu’il  n’y 
ora  plus  cy  - apres  icceu , fuiuant  l*©r5 
donnante. 

Ledit  fieur  de  Thon  a dit , qu  i!  n a 
aucuns  reproches  à propofer  contre  le- 
dit  fieur  de  Bouillon  , qu’il  croit  qu’il 
dira  la  vérité,  comme  luy  fieur  de  Tiw* 
k:  deffem  de  la  dite. 
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Ce  fait,  auons  fait  faire  Ie&ute  ai 
dit  fieuf  de  Thou  de  l'interrogatoir 
faite  audit  fieur  de  Bouillon,  & fcfpeK 
fes  faites  à iceluy. 

Sur  letroifiefme  article, a dit,  ne  i 
fcuucnir  point  d’auoir  fait  !e  difcoui 
eôtenu  en  iceltiy  audit  fieur  deBoüilIor 

Et  apres  qu*il  a interpellé  ledit  fieu 
de  Bouillon  de  déclarer,  fi  farefponi 
eft  véritable. 

Ledit  fleur  de  Bouillon  a dit,  qu’il 
dit  la  vérité  & perfifte  en  fa  refponi 
contenue  audit  article. 

Sur  le  quatriefme, ledit  fieuf  de  Tho 
a dit,  qu'il  prioit  ledit  fieur  de  Boiiil 
lon5 de fe fouuenir,  qu’il  n’eftoit  poir 
forti  de  Sedan, & qu'ilyauoit  demeur 
trois  iours,  pendant  lequel  feiour  lu 
fleur  de  Thou  rccegnoift^  qu'allant  au 
Capucinsen  Carrofle  auec  luy  fleur  d 
Bouillon,  il  dit  audit  fleur  de  Bouillon 
Vous  verrez  vn  homme  de  condition 
qui  eft  Monficurlc  Grand,  qui  voudroi 
cftre  de  vos  amis  , &c  qui  m’a  dit  qu’j 
Kfauroit  obligation, fi  îc  vous  tefmoi 
gnoi$  , queil  le  defire  ainfi.  Qifil  fça 
moit  bfen  delà  condition*  dont  luy  fieu 
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Je  Bouillon  eftoit , que  ceftoit  à Kiÿ  i 
zn  faire  les  auances. 

Adioufta  ledit  fleur  de  Thou  audit 
Scur  de  Bouillon , que,  ledit  fleur  de 
Bouillon  eftantà  laCour,il  verroit  luy- 
roefine  ledit  fleur  le  Grand , ôc  qu’il  en 
aouir-oic  iugers  & qu’il  n’auoit  autre 
ntereft  , que  de  feruir  luy  fleur  ' de 
Bouillon. 

Surquoy  ledit  fleur  de  Bouillon  a dit» 
qu’vl  fe  fouuient  , que  ledit  fleur  de 
rhouluy  a fait  ce  difeours &C  que  fe 
[efponfe  contient  vérité , outre  le  con- 
tenu en  la  refponfe,  qui  eft  véritable^ 
Dtfilpric  ledit  fleur  de  Thou  de  fe 
[ouuenir,  qu’il  luy  adioufta, que  ledit 
5eur  le  Grand  tefmoigno.it fl  fort  défi* 
icer  fon  amitié,  qu'il  le  prioit,  que  fi  toi: 
que  ledit  fleur  en  aurait  eu  affairante» 
Je  Ten  aduertir. 

Et  par  ledit  fleur  de  Thou  a eft  édit» 
qurl  fçait  bien  , qu’il  ne  doanl  point 
aduis  , neantmoins  que  ce  difeoura 
peut  eftre  vray. 

Sur  le  cinquiefine  article , ledit  fleur 
de  Thou  a prié  ledit  fleur  de  Boiiilloa» 
lie  fe  fouucnir,  que  depuis  qu  il  luyott 
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fait  le  difeours  cy  deffus  à Sedan  , 
n’auoït  point  efté  àMtzieres,  ny  ve 
Jcdir  fient*  le  Grand;  Si  par confequen 
ledit  fieur  le  Grand  nepouuoir  pas  dire 
qu  il  euft  feeu  de  luy  les  aflenrancc 
qu'il  luy  donrioir  de  Ton  amitié. 

Surquoy  ledit  fienr  de  Boiiïllon  a dit 
ctayoït  bien  , que  ledit  fieur  à 
Th  ou  ne  bougea  de  Sedan , mais  que  1 
contenu  dirai  (cours  dudit  fieur  leGram 
fft  véritable f SC  qu3il  croit  , que  ledi 
fieur  de  Thon  peut  auoir  eferit  chez! 
fieur  de  Roquelaure  audit  fieur  leGran< 
que  ledit  fieur  de  Bouillon  alloit  difnë 
chei  luy  , & qu'il  ne  fçait  pas  fi  par  cet 
te  voye  ledit  fieur  de  Thou  luy  aurai 
donné  aduis  du  difeours  qu’ils  audién 
eu  errfènû'ble,  de  Famitié  dudit  fient  L 
Crratid  5 Au  furplus  fa  refponce  conté 
im  vérité , & a perfifté. 

Et  par  ledit  fieur  de  Thou'  a efté  dit 
qu  il  aa  point  eferit  audit  fieur  h 
Grand,  & que  ç'a  efté  ledit  fictirde  Ro* 
quelaurc.  auec  lequel  il  eftoit,qui  don- 
Ba  aduis  audit  fieur  le  Grand , que  U 
îteur  de  Bouillon  eftoir  allé  difner  ^aucc 
ley,  & qui]  luy  enuoya  des  melons  pat 


on  trempette. 

Snr  le  neubefmç,  ledit  fieu r de  Tho-ffi- 
■ft  demeuré  d’accord  de  tout  le  conc#» 
m audit  article  finon  qu’il  a prié  ledit 
îeur  de  Bouillon  de  fe  fouuenir , fi  luy 
leur  de  Thou  ne  luy  dit  pas  , que  s'il 
;royoit  que  ce  voyage  luy  puft  faire 
^reiudiceen  quelque  forte,  qu’il  ne  le 
iftpas;  & qu'il  auoit  plus  d’afxcdion 
août  les  interefts  dudit  fieux  de  BoiiÜ- 
on5  cft  demeuré  d’accord,&  periifté  en 
Faréponfe^dit^qu’elle  contient  vérité. 

Sur  le  dotiziefine  article  > ledit  fleur 
de  Thou  a dëfnié  , que  ledit  fleur  de 
Eouïilon  luy  eut!  dit  aucune  chofede 
ce  qui  luy  a efté  dit  par  ledit  fieur  le 
Grand  à la  conférence  à S Germain. 

Et  par  ledit  fieur  de  Bouillon  a cité 
perfifté  en  ce  qu*ii  a dit  eu  fa  refponfe^ 
qu'il  dit  contenir  vérité,  & -qu’il  ne  fçait 
pas,  s’il  a dit  audit  fieur  de  Thoumor 
pour  tnot,tout  ce  quil  a dit  en  fa  refpon* 
fe , mais  quril  le  luy  a dit  en  fubfhnce  * 
fors  & excepté  ce  qui  regarde  le  traiâé 
d’Efpagne. 

! Et  par  ledit  fieur  de  Thou  a elle  dit*, 
[qu’il  recogaoit , que  luy  fieur  de  Bogïl- 
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Ion  lùy  peut  bien  auoir  parlé  cngei 
ral,  decequiluy  auoir  efté  dit  en  ce: 
conférence,  maisqu*il  neluy  a decia 
aucun  deifein, 

Er  par  ledit  fieur  de  Bouillon  a ei 
perfifté  en  ce  que  deffus , &qtfiiiree 
gnoift'  qu*il  nz  parié  audit  fieur  < 
Tfiou  d'aucun  deflèin. 

Sur  le  treziefme  article  , ledit  fie: 
de  Thon  dit,  qu’il  n’a  point  cfté  à 
place  Royale  auec  ledit  fieur  de  B ouï 
Ion  qu’ene  fois , où  Ce  trouua  ledit  fia 
îe  Grandi  &c  que  lors  il  le  laiffa  a,upr< 
des  Minimes  j ôc  qu'il  eftvray,  qu'vi 
fois  il  a efté  chez  Fontraiîlesauecled 
fieur  de  Bouillon,  comme  üarecogti 
par  fon  interrogatoire. 

Et  par  ledit  ucur  de  BoiiiHon  a .efl 
die,  qa'il  eft  vray  ce  qu'il  a dit  en  fa  rc 
ponfe  5 qu’il  auoit  cfté  premicrcmcr 
auec  ledit  fieur  deThou  chez  Fontraij 
tes,  6c  que  depuis  ils  ont  efté  encore  à I 
place  Royale,  ainfi  qu'il  a dir. 

En  fuitte,  ledit  fieur  de  Thou  a in 
tcrpellé  ledit  fieur  de  Bouillon  de  i 
fouuenir  , s’il  cftoit  prefenr  aux  diï 
puisqu'ils  eurent  ledit  fleurie  Gr^.m 
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fcîuy  î s*iî  n’eft  pas  vray  , qiAl  n’entem- 
lit  aucune  choie. 

Surquoy  ledit  fieur  de  Bouillon  a dit, 
ju’il  rccognoift  que  comme  il  entra 
lans  la  Chambre  auec  îcfdits  fieurs  de 
rhou&le  Grand,  ledit  fieur de Thon 
lemeura  vers  la  feneftre  auec*  ledit 
leur  de  Fontraiües , êc  que  ledit  fieur 
e Grand  prit  luy  fieur  de  Bouillon  par 
a main , ôc  le  mena  proche  du  hdfc  auee 
e Comte  d’Aubijoux,  où  il  luy  fit  vue 
partie  du  difeours  contenu  en  fa  ref- 
:>onfea  auec  vn  ton  de  voix  qui  eftok 
czbaSj  êc  ne  fçait  pas  fi  ledit  fieur  de 
Ihou  l’entendit , mais  qu’il  n'eftoit  pas 
rn  quart  auec  eux. 

Et  par  ledit  fieur  de  Thou  a efté  dis: 
5u*il  demeurait  Raccord  de  ce  qui  a 
“fté  dit  par  ledit  fieur  de  Bouillon,  Sc 
;ju*d  nentendit  pas  le  difeours  qu’il  eut 
|&uec  ledit  fieur  le  Grand,  & ne  fc  fou- 
aient  pas  û ledit  Comte  d'Aubijoux 
bftoit  en  tiers  auec  eux. 

; Sur  le  feiziefme  Article,  ledit  fleur 
idc  Thou  a dit , qu’il  ne  fe  fouuient  pas  9 
que  ledit  fieur  de  Bouillon  , le  lende- 
main de  la  conférence  qu'il  eut  auca 
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Monteur  dans  Tes  efcurits,  luy  euft: 
U mauuaife  fatisfaébion , qu’il  atioit 
ce  que  ledit  fleur  le  Grand  l’auoit  c 
gagé  devoir  Monfieur  dé  la  façon  qi 
y a h oit  procédé, dont  Iuy  fleur  de  Th 
tefmoigna  du  defplaifir. 

, . Surquoy  ledit  fleur  de  Bouillon  lu- 
oit,  qui!  prioit  ledit  fleur  de  Thou  * 
fe  refîouuenir  , qu’il  luy  a fait  le  mefi 
uifcours  que  de  (fus,  & que  mefmes.il  1 
repartit  , qu’il  defappronuoit  entier 
n-ient  cette  vifite,  & que  Monfieur 
Grand  alloit  bien  ville,  & qu’il  pr 
garde  de  ne  s’emba  rafler. 

^ fleur  de  Thou  a çflé  pe 

hfté,  qu’il  ne  s’en  fouuient  point*  ] 
depuis  ledit  fleur  de  Thou  dit , qu 
recognoift  , que  ledit  fleur  de  Bouille 
s en  allant  5c  montant  en  Cairote  , c 
partant  de  Paris,  il  luy  dit , qu’il  fe  foi 

uinc  bien  de  ne  fe  point  embarafler  j 

quoy  ledit  fleur  de  Bouillon  luy  dit 
qu’il  s’en  fouuiendroit. 

Ec  depuis  ledit  fleur  de  Thou  a inter 
pelle  ledit  fleur  de  Bouillon  de  s'expli 
quer  fur  les  termes  contenus  au  qu?. 
ïfielme  Article  de  fes  rcfponfcs , oui! 
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t queluy  frcar  de  Thon  Ta  perdu  par 
* s fa  u Tes  fiippofitionSvComme  il  croit, 
ce  qu'il  vèiu  entendre  par  ces  paroles. 
Surquoy  ledit  fleur  de  Bouillon  a dit, 
le  (on  intelligence  de  Ces  mots  de 
*ff€S  fufpêftttons  > peut  eftre  , que  ledit 
:ur  deThouaeftétroropéJors  qu'il  a 
t,  que  ledit  fleur  le  Grand  eftoitbien 
prés  du  Roy.  Ce  qui  auoit  perfuadé 
dit  fleur  de  Bouillon  de  s’engager  d’a- 
itié  auec  ledit  fleur  le  Grand. 

Et  apres  que  ledit  fleur  de  Thou  a 
:claré  nauoir  autre  chofe  à dire  fur  le 
mtenu  aufditcs  rcfponfes  à fes  inter- 
igatoires  , luy  auons  fait  faire  leéture 
1 contenu  cy-dcffus. 
in  fl  figné  de  Thou  /Fridcric  Maurice 
; la  Tour* 

sîT  ER  RO  G AT  O IRE  FAIT 
à Monfîeur  le  Grand , &à  Monfieur 
de  Thou , prifonniers  au  Chafteau  de 
Pierre  Encife  à Lyon  , le  j>.  Septem* 
bre  164 1. 

Jnterregdtoire  de  Monfieur  le  Grdnd • 


A 


Eftc  mandé  le  fieur  le  Grand  peur 
eftre  oüy  fur  la  follette.  Lequel 
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*prc$  le  ferment  fait  de  dire  vérité;  , 
dit,  qu’il  le  nomrooit  Henry  d’Effiat 
dans  la  ti.  anneede  fon  aage, 

Enquis  s il  n a pas  dit  à Monïîeur 
auanr  le  voyage  du  Roy  ; qu'on  luy  vot 
iolc  faire  faire  vn  voyage  fans  commar 
dément  aucun  ny  charge. 

A dit  que  non,  e0u  dn  moins  qu’il  nés 
^ pas  la  fonuenance;  niais  que  pourab 
i>reger  tous  les  Interrogatoires  qu'oi 
luy  pourroit  faire  fur  le  fubjet  de  fa  de 
îention5qu  il  cftoit  refolu  d'en  faire  I, 
déclaration  véritable.  Jugeant  bien 
que  cette  détention  n'auoit  point  eft< 
faite  pour  fonbien  5 de  qu'il  naauoit  ef 
perance  aucune  d'en  auoir  bonne  ifFuc 
m le  Roy  n’eftoit  mifencordieux  en  for 
endroit > 3c  que  Monfeigneur  le  Car- 
dinal ne  vouluft  en  ce  rencontre  luy  dé- 
partir la  grâce  qu  il  luy  a autresfois  pro* 
diguée^:  départie  fi  largement  & libé- 
ralement y dans  des  oceafions  qui  ne  luy 
ciloienr  pas  fi  importantes  que  cclle-cy, 
Puis  en  mefme  temps  commença  à di- 
re de  fon propre  mouuement,  6e  fans 
qu  aucun  defes  luges  l'interrompift  ;I1 
tll  vray  $ Meffieurs^  que  Moniteur  a 'a 


4®7, 

mais  lâilfé  perdre  l’occalton  de  ns*, 
ire  folliciter  par  Fmmaiiles  de  ms 
ettredans  fes  interefts,  toutes  les  fois 
l’il  a fceu  que  i’eftois  mal  anec  le  Roy 
\ Moniteur  le  Cardinal,  & n’a  celle 
l’il  ne  ra’aye  fait  confentir  à fa  volon* 

. En  fuittc  dequoy , M.  de  Bouillon 
:ant  venu  en  Cour,  apres  l’accommo- 
ment  de  Sedan  , ils  ont  fait  proiet  en- 
éux  pour  l’acheminement  de  la  Paix, 
quel  en  effecils  m’ont  communiqué, 
les  moyens  qu^ils  déliroient  tenir 
>ar  y paruenir  par  1‘entremilè  dudit 
mtrailles.  En  fuittc,  dequoy  , le  trai- 
é qui  m’a  edé  monltrc  cy.deuant,  a 
;c  drelTéSc  arrefté  du  depuis  auec  le 
omtc  Duc,  au  nom  du  Roy  d'Efpa- 
le.  Voila , Meilleurs,  la  pure  vérité  de 
qui  s’elt  palis , & n’en  faut  imputer 
faute  qu’à  nous  Du  moins  n’ay  ie 
i cognoiflance  d’autre  choie  en  ce 
aidé,  que  cela  que  ie  vous  disàpre- 
nts  aduoiiant  que  i’ay  failly , & que 
n’ay  autre  efperanee  qu’en  la  grâce 
:a  Roy , & en  celle  de  Moniteur  le 
ardinal:  de  Iqueile,  à vray  dire  , ie 
,’çftimc  indigne.  Mais  c’eft  en  cette 
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écczü  o a qn  e pa  r o i il  r a ! a ge  n c r ofî  t é pli 
grande, s’il  l’employepour  vnepcdoni 
qui  en  eft  fi  indigne,  comme  moy. 
Son  difccurs  finy , on  continue  fc 
Interrogatoire. 

Enquis  fi  Monfieur  de  Thou  a C( 
gnoifTance  de  ce  trai&é* 

A dit  qu’oiiy.  Mais  que  c’eitoit  à 
puis  peu  de  temps  , & par  occafiond 
rencontre  du  fieur  de  Fontrailles , qi 
luyen  auoit  parlé  à fon  retour  d’Efp, 
gne-  Maisque  la  vérité  eft,  que  led 
Sieur  de  ThouJuy  a tefinoigné  , qu 
^uoit  mal  fait  de  s’eitre  engagé  dans  c 
mal  heureux  affaire.  Et  qu’il  fallo 
par  tous  moyens  tafeher  de  le  rompu 
-&.en  diuertir  les  effets, 

Enquis  fi  ledit  fieur  de  Thou  n’a  pas  e 
cognoifiance  du  voyage  du  fieur  deFofl 
trailies  pour  la  négociation  de  ce  iraid< 
A dit  que  non. Et  queMonfieur  l’auoi 
«inpeché  de  luy  en  parler,  luy  ayant  rc 
prelenté^que  ledit  fieur  de  Thou  ayafl 
quantité  d’amis  5c  de  parens,ily  auroit. 
craindre  qu’il  n’en  parlait  à quclqffvr 
d iceux,  en  ces  qu’il  ne  Tapprouuait. 
Enquis  fi  ledit  fieur  de  Thou  a eu  co- 
gu  ©ifianct 
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feôiffance,  que  ledit  triaxÆé  ait  efté 
2iidu  à Monfiem.%  depuis  le  recour  de 
entrailles  de  Madrid. 

A dit  qu’oüy.  Et  que  Fontrailles  îuj 
aoic  déclaré  l'auoir  enuoy-é  à MolieUi* 
ar  .v.cnfîeur  le  Comte  d’Aubijoux, 
Enquis  fi  ledit  fieur  de  Tliou  ne  luy 
10k  pas  donné  quelque  coufeils,  dé- 
nis la  connoiflance  qty’il  énauoit  euë% 
our  faire  reiifïïr  ledit  traiété. 

À dit  que  non.  Mais  au  contraire  9 
a’il  luy  auoit  dit,  qu’il  falloir  le  rendre 
utile  à quelque  prix  que  ce  fût. 

Enquis  de  dire  vérité  3 & déclarer 
us  les  complices  5 qui  auoient  trempé 
ms  cette  affaire. 

A dit  que  fur  fon  ame  il  n’aitoit  autre 
Lofeà  dire  fur  ce  fujet.  Et  qu’il, Va- 
ut autre  cognoiflance  des  complices^ 
rs  les  fufditSc 


Interrogateire  de  Aîonfieur  de  rkau* 

\ Efié  mandé  le  fieur  de  Thoii^poiir 
"\.eftre  pareillement  ouy  fur  la  fel- 
te,  duquel  le  ferment  pris  de  dire  ve- 
é:  A dit  £e nommer  François  Ausu- 

’r  * 
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ile  de  T hou,  & aupir  l’Igede 
&inq  ans,  ou  enuiron. 

Enquis  s'il  n’a  pas  eu  cognoiflance  ci 
traiété  que  le  fieur  de  Fontraillesauo 
négocié  à Madrid,  aulnem  de  Monfieu 
auec  le  Roy  d'Efpagne. 

A die  qu'oüy  4 & qu'il  Ta  eue  à fc 
grand  regret  par  ledit  fieur  de  Fontraii 
les,  qui  luy  en  donna  le  premier  aduis 
Ion  retour  d'Efpagne,  l’eftant  venu  y 
fiter  dans  fon  logis  ; dequoy  il  luy  auo 
témoigné  auoir  du  .mécontentemem 
Sc  que  Monfieur  le  Grand  fe  fût  enga 
|*é  en  cet  affaire , ayant  pris  refolutio 
dés  l'heure  mefme  de  fe  retirer  de  Fran 
«e  , ne  iugeant  pas  qu'il  y pût  apporte 
aufre  remede,  finon  de  diuertir  Mon 
fieur  le  Grand  de  l'execution d'icelu 
imamt  fon  départ  , & Monfieur  d 
Bouillon  en  paflant  en  Piedmontpoi 
Rome,  où  il auoit defigné fa  retraite 
Et  eût  exécuté  ce  defiein  il  y au©: 
long- temps,ians  la  maladie  qui  luy  fui 
teint  là- defiùs  qui  l'a  tenu  plus  de  deu 
mois  malade, 

Enquis  s^il  r/a  pas  eu  cognoi fiance  d 
retraitte  de  M©n(ieurà  Sedra, 
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À dit  que  nom,  fmon  lors  que  ledit* 
ontrailles  l' entretint  de  ce  trai&é. 
Enquis  s’il  n’a  pas  fceu  que  ledit  trai- 
é auoit  efté  fait  à Madrid  parFontrail^ 
s , puis  rendu  à Monfîeur  par  ieComt^ 
’Aubijoux, 

A dit  quouy,  qu’il  auoit  fceu  le  tout 
ar  ledit  Fontraiiles  premièrement* 
nis  par  Monfîeur  le  Grand  lors  qu’il 
d en  parla , & lui  tefmoigna  le  mal 
u’il  auoit  fait, 

Enquis  pourquoy  il  n’auoit  pas  don- 
éaduis  au  Roy  d’vne  chofe  fîimpor- 
inte  au  falut  de  fon  Eftat. 

Adit  qu’il  n’auoit  veu  lieu <Te ce fafî» 
ijfansfe  mettre  en  vn  péril  manifefte 
i:  tout  apparant  de  fa  vie  & de  fonbon- 
eur,  qu’il  préférait  à toutes  chofes:  St 
u il  n’y  auoit  nulle  apparence,  qu’il  fe 
mdiffc  délateur  d’vne  chofe,de  laquelv 
î il  ne  pouuoic  auoir  aucune  preuue. 
4ais  qu’il  appelloit  Dieu  à tefmoing* 
lonfieur  le  Grand,&  Fontraiiles,  s’ils 
ftoient  prefens,  s’il  n’eftoit  pas  vrajr 
fu’il  auoit  fait  fon  poffible  pour  les  cm 
iusrtir. 


CONFRONTATION  DI 
Mon  fleur  le  Grand  à Moniteur  de 
Thon. 

DndhSour  Septembre  1642, 

O Ne  efté  mandez  Meffite  Henry 
d’Effiat  fieur  de  Cinq- Mars,  8c 
Meffire  François  Augufte  de  Thou 
Confeillcr  du  Roy  en  les  Confeils.  Le- 
quel fieu.r  d EfGâC  confronté  audit 
fi  sur  de  Thou  ^ferment  pay  eux  fait  de 
dire  vérité^  fe  font  recognus. 

Ledit  fieur  de  Thou  aduerty  de  don* 
Ber  reproches,  fi  aucuns  il  en  a,  contré 
ledit  fieur  de  Cinq- Mars. 

A dit  qu’il  n’a  aucun  reproche  à pro- 
pofer  & dire  contre  luy.  Qu’il  croit 
que  ledit  fieur  de  Cinq- Mars  n’aura 
dit  que  la  vérité  du  fait  dont  il  s’agiuj 
Leéhire  faite  de  lTnterroèatoire  & 
ffefponfes  dudit  fieur  de  Cinq  Mars,ea 
la  prefenfe  dudit  licur  de  Thou*  il  les 
lui  a maintenues  véritables.  )9 

Et  par  ledit  fieur  de  Thou  a efté  dit/ 

fu’ileft yray  quepaflant  à Carcaflbnne 


mm  aller  à Narbbnhe,  les  fieuradfe 
^entrailles  & d’Aubijoux  le  vindrent 
oir  chez  Monfieur  le  Comte  de  Cha- 
aiïlt.  Et  apres  les  premiers  compli- 
îensfaitsje  refpondant ayant  deman- 
é audit  heur  de  Fontrailles  d’oii  il .vc- 
oit,  & s’il  auoit  toufiours  demeuré  à lâ 
]our,  ledit  heur  de  ïontraiiles  lui  dit 
lie  non  , mais  qu'il  venoit  «Tvn  plue 
rand  voyage, ayant  efié  en  Efpagne* 
u Moniteur  luy  auoit  commândé  d"al- 
sr  pour  vn  traiâefecret^dont  il  pou**  / 
oit  auoir  cognoiffance^ 

Le  refpondant  n’allegue  pas  icy  les 
Lofes q.uail  dit  au  heur  de  Fontrailles 
u*  ce  voyage,  d’autant  qu'il  eft  abfent, 

C qu’on  croiroic  qu’il  dift  ces  choies 
çur  s’excufer.  C’eftpourquoy  il  ayrne 
lieux  s’en  taire.  Mais  e. liant  arriué.à 
erpignan  quelques  iours  apres,  il  ne 
erdit  Foccafïon  d’en  parler  à Mons- 
ieur le  Grand,  & lui  regrefçntcr  1& 
jtute  qu’il  auoit  faite  en  s’engageant 
ans  cette  affaire,  l’ayant  connue  delà. 


iéfmoin , que  la  bonne  foy  & corrfcien 
ce  dudit  ueur  de  Cinq- Mars  , lequ< 
prcfeht  il  coniure  d'en  dire  la  vérité 
les  luges. 

Et  par  ledit  ireur  de  Cinq  - Mars 
efté  aduoüé,  que  ledit  fîcur  de  Tho 
Ta  toujours  defconfeilié  de  ce  traiéfr 
depuis  qu’il  efï  venuàfaconnoiflance 
lui  ayant  dit,  que  s’il  ne  fe  departoi 
d’icelui,  il  fe  retirer  oit  à Rome  5pou 
n’auoàr  le  déplaifir  d'en  voir  iefucce: 
malheureux.  Et  pour  l’en  deftourne 
dauantage^  il  lui  auroit  reprefenté  1 
foibleile  d'Eipagne,  & le  décry  d 
leurs  affaires»  Sur  lesquelles  remon 
firances  ledit’ fieur  le  Grand  lui  auoi 
dit,  qu'il  y auoit  dans  ledit  t rai  clé  vn 
condition, qui  empefchoit  l’executioj 
d iceluy , fçaüoir  qu'on  n’entrepren 
droit  rien  centre  la  France,  que  Mou 
fieur  le  Marefchalde  Guebriantnefuf 
chalïe  de  fes  poftes.  Ce  que  paroiffan 
impofîîble,  alors  moy  répondant  creus, 
que  ce  traite  s’en  ir@it.au  vent , ic  m 
fort ir  oit  fon  effet.  Et  de  plus  auois  prit 
Monfieur  deThou  paffant  en  Piedmoni 
devoir  M@ficur  de  Bouillon  pour  1er 
diuertir. 
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A’dioufte  ledit  fieur  deTUou,qu‘aprâS 
noir  beaucoup  confideré  das  fon  efprit, 
u pourrait  honneftement  déclarer  au, 
Loy  ce  qu’il  fçauoitdecetrai&é;  qu’il 
uoitiugé  ne  lepouuoir  faire  fans  mettre 
i vie  <Sc  fan  liûneur  dans  vn  péril  mani- 
site  & tout  apparent.  I»iut  qu’il  efpe- 
oit  rendre  ce  traide  inutiile  , pour  1er 
aifons dites  cy-deffus. 

Et  par  ledit  fieur  de  Cinq-Marî,ledit 
ieur  de  Thou  a efte  interpelle  de  dire 
lésant  fes  luges,  s’il  neft  pas  vray  qu’il 
ui  à témoigné  le  mecontememcnt  qu’il 
. eu  de  s’y  eftre  engàgé,auec  proteftati» 
le  s’ en  départir  & retirer  entièrement, 

Surquoy  ledit  fieur  de  Thou  a recon- 
iu  5e déclaré, la  vérité  eftre  telle,  que 
edit  fieur  le  Grand  lui  a fouuenttef^ 
noigné  que  la  négociation  de  ce  trai&e 
ui  defplaifsit  grandement , 5c  qu’il 
îfperoit  auec  l’ayde  de  Dieu,  qu’ell® 
se  f^rti roit  à fon  effet. 

Et  apres  ledit  fieur  de  Thou  a dit  , 
l’auair  autre chofe  à dire,  ny  propofer 
contre  les  charges  5c  refponfes  audig 
fieur  le  Grand. 

Ledure  faite  du  contenu  és  prefentSR 

f hij 
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Confrontations  ; 'à  quoy  ils  ontper&i 
& figue  d Efiiac , & de  Thou» 


RE  S P O N S E S S V R L 
iellecte  des  Sieurs  de  Cinq- Mars 
5<  de  T h ou  . 

C « JH 

X)U  Venàrtdy  u.  Sepemlu  1641, 

yfc  Nquis  ledit  iîetir  1s  Grand  s’il  n 
JLrpas  die  a Moniteur  3 qu  on  lui  voi, 
lait  faire  faire  le  voyage  fans  au  eu. 
commandement  , ny  charge» 

A A dit,  que  non.  Mais  afin  d’abregç 
les  Interrogatoires,  que  nous  lui  pour 
rions  faire  3 il  ell  preft  de  faire  vïie  de 
claration  vericable  de  ce  dont  il  a con: 
noiirance.  Etcçfaifant,  a dit,  que  tou 
ce  qu  il  a dit  çy-deffus,  e.ft  très- verica 
bie.  Que  Monfieur  n’a  iamais  perdi 
temps-dq  le  faire folllciter,  defe mettre 
dans  fes  intereils,  Re  cela  toutes  les  fois, 
qufil  a,  pûrfçauoir  5 que  lui  refpondam 
eftoit^  mal  auec  le  Roy  , & auec  Mon.: 
fleur  ie  Cardinal,&ce  par  le  fleur  de 
Font  rai  lies.  Que  peu  de  temps  auant 
l aïtird.e  Pans^Monfleur  fit  teapa? 
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3*ÏÏer  les  mefm.es  inftançes  à lai  ref- 
pondant , & fi  puiflàmment,  qu’effedi:- 
lement  voyant  , que  lui  refpondapt 
lùoic  choque  M.  le  Cardinal  , 6c. elloi-t 
peu  affermi,  qu’il  s’eûoit  lailïé aller  i 
donner  parole  à Monfieur , de  faire  tout 
ee  qu’il  lui  confeilleroit.  Âpres  plu— 
fîeurs  allées  & venues  du  fieur  de 
Fontrailies , enfin  il  auroit  elle  icfoiu,: 
.pue  lui  refpondant  iroit  chez  M onlicur, 
où  il  reconnoiil  auoir  éu  part  àlapropO" 
fition  qui  lui  fut  faite,  & depuis  execu- 
■ée , du  traidé  fait  par  ledit  de  Fontrail- 
Les  auec  le  Roy  d’Efpagnc,  Monfieur 
proteftant  de  ne  s’en  vouloir  feruir  qu’à 
rne  derniere  neceffité;  Que  ledit  traide 
tut  concerté  chez  Monfieur  mefme , où; 
Monfieur  de  Boiiillon  eftoit; Que  l’vpSe 
l’autre  le  drefferent,  corne  plus  experts 
Monfieur  di faut,  que  ce  n’eftoit  pas  le 
premier, ny  Monfieur  de  Bouillon  aufll. 

Recognoift  de  plus,  que  ledit  fieur 
de  Bouillon  lui  auoit  telmoigné,  qu’il 
ne  fè  pouuoit  tenir  afleuré  par  l^traide, 
qu’il  auoit  «fié  contraint  de  frfire  , les 
Efpagnols  l’ayant  abandonné,^  recoiv 
laoifTant,  que  lui  refgondafit  n’cftoirpai; 
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bien  en  fes  affaires,  ayant  choque  M©n 
fieur  le  Cardinal,lui  auroitdic,  qu’il  ( 
remetteicà  lui  répondant  de  l’embar 
qner  à tout  ce  qu’il  iugereit  neteflaire, 
i'vn  & à l’autre. 

Recognoift  de  plus  > que  voyant  1; 
prompte  refolution,  en  laquelle  Mon 
lîeur  s’étoit  ietté  de  faire  venir  Monfieu: 
de  Bouillon,  il  l'auroit  lui  répondant 
enuoyé  quérir  par  Monsieur  deThou 
Au  retour  duquel  Monfieur  deBoiiill®r 
1 eftant  venu  trouuer  à S.  Germain  dan: 
fa  chambre,ils  confulterent  long  tcrnp; 
ee  qu’ils  auroient  àfaire  auant  que  d( 
s’embarquer  dauantage. 

Surquoy  ledit  fleur  de  Bouillon  dit, 

qu’il  ne  falloir  Pas  marchander,  êc  fe 

mit  àl’heure  mefine  à dider  les  propo- 
rtions qu  ils  pouuoitnt  defirer  eux  deux 
elîrc  faites  dans  le  trai été,  que  Monfieur 
vouloit  faire , &luy  répondant  fe  mit  à 
1 cfcrire.  Que  fl  pluftoft  le  relpondant 
«’a  pas  déclaré  la-  vérité  de  la  choie. 

Premièrement  il  y a elle  porté,  parce 
qu’elle  ne  luy  a point  elle  demandée 
par  perionnes  qui  en  euflent  le  pouuoir 
4e  que  de  plus  , Monfieur  de  Bouïilioir 
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âüoic  exigé  vné  parole  de  f©n  pafcticu* 
lier  de  lui  refpondant,  que  qu®y  qu'il 
pue  arriueryil  ne  s'accûferoient  iamais 
F vu  Fâiitre  fans  vne  commune  afifeu-* 
rance:  & pour  F vu  & pour  l'autre,que 
s'efhnt  acquitté  de  ce  qu'il  luy  deuoic  f 
il  efloit  piefentement  libre  de  ce  qu'il 
jdeuoit  à la  vérité,  & qu'il  a creu  deuoic 
làlafatisfaéiioiique  Monfieur  le  Chan- 
celier luy  a tefmoigné  , que  le  Roy  défi- 
rent de  lui  par  fa  confeffion  , qu'il  iur© 
eftre  ingénue  & véritable  , exempt 
d'aucune  paffion,  ne  fumant  pas  l'exem* 
pie  dudit  fieur  de  Bottillon , qui  pour  fa 
defeharge  l'a  voulu  faire  autkeur  de 
joutes  fes  avions,  fe  remettant  à la  bon-; 
iédu  Roy,&  à celle  quil  prie  Monfieur 
le  Cardinal  d'auoir.  y-  3c  é'Mtercedec 
pour  lui a quoy  qu'il  femble  qu’il  y foie 
moins  oblige  que  perforine  du  monde* 
cônfelTant  auoir  eflé  porté  à cette  paf« 
fion  contre  lui,  Ic  que  neantmoins  c'eft 
ce  qui  oblige  lui  refpondant  à lui  vou- 
loir donner  matière  de  faire  efclater  fa 
gemerofité,  en  demandant  le  pardon 
jd'vn  homme  , qu'il  n'y  a point  obligée 
Éuquis,  fi  Monfieur  de  T hou  *«§ 

f n 
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■^nnoiflance  du  traité  qu’ils  faiioiçni 
àuec  FEfpagne,  & de  la  liaifon,qui  e'toil 
Filtre  Monfieur  &Monfieur  de  Bouillon 
A dit,  qui!  eft  vray,que  ledit  fleur  de 
Thou  a eu  cognoifFançe  de  tout  ce  qui  a 
eft e fait  entre  Monfieur  êc  Monfieur  de 
Bouillon,  & du  traité  fait  aueg  Efpagne. 

Enquis  fi  Monfieur  de  Thou  a eu  co- 
gnoiffance  du  traidé  d’Efpagne,  lors 
^qu  il  auoit  conféré  auec  Monfieur  êc 
Monfieur  de  Bouillon. 

^ A dit,  qu’il  eft  vray  que  Monfieur  de 
ï hou  a eu  cognoiffance , que  cette  né- 
gociation fe  deuoit  faire,  Bien  eft  vray, 
«|u2au  commencement  il  neTappronua 
pas,  Scmefmes  en  blafina  ledit  fieur  de 
Entrailles*  Que  ledit  traidé  fe  faifant^ 
ledit  fieur  de  Thou  n’en  a point  eu  co- 
gnoifïance,  ny  auant  le  partemenfc  dit 
Il  ©y,  au  moins  par  lui  refpondant. 

Enquis  5 qui  a donné  cognoifFance  de. 
toute  cette  négociation  au  fiëur  de 
Thou,  & en  quehtemps il  l’a  eue. 

A dit,  que  Monfieur  de  Thou  eftanfc 
^enu  auprès  du  Roy,  il  tefmoigna  à lui 
fefpondant  auoir  cognoilFance  de  Ja 
qu'on  auoit  prife*  d|  faire 


4^'ï 

m traiâ!  auec  le  Roy  d’ Efpagne*  qm 
ui  refpondant  aduoiia  audit  fleur  de 
rhou*  &:  depuis  en  a conféré  quelque 
'ois  auec  ledit  fieur  de  Thon. 

Enquis  y fi  ledit  fleur  de  Thouauoit 
:onnoiffance,  que  le  fleur  de  Fontrail- 
,es  auoitefté  en  Efpagne  pour  conclu» 
:e  le  trai été. 

À dit  5 que  ledit  fleur  de  ThouanoiL 
:egnoiflance  entière  detoutelarefolu- 
;ion3  qui  auoitefté  faite*  & des  formes 
qu’on  deuoit  tenir  pour  l’execution» 
Enquis , fi  ledit  fieur  de  T hou  a ëtt, 
ïonnoiifance , que  Fontrailles  fuft  re« 
:©urné  en  Efpagne  auec  la  eonclufion; 
iutrai&é  * &:  que  depuis  il  euft  efté: 
snuoyé  par  lui  refpondant  à Monfieur^ 
A disque  lors  que  ledit  fieur  deThou 
vint  à Perpignan  3 il  le  trouua  informe 
de  la  refolution  ôc  execution  du  trai- 
té fait  en  Efpagne  : Croit  auffi  qui! 
fçauoit*  que  Monfieur  auoit  eu  ledit 
fcrai&érneantmoins  ne  le  veut  pas  af- 
feurer  . Et  pour  ledit  trai&é  * ce  n’eft 
bas  lui  refpondant,  qui  Tenuoya  I 
IMonfieur,  mais  que  Monfieur  enuoya 
d'Aubijoux  en  Languedoc* 
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jSèàr  attendre  le  retour  de  Fontraillç 
d’Efpagnê,  Sc  receuoxr  de  lui  le  craidtc 
pour  le  lui  apporter, 

Enquis  , lï  iedir  fieur  de  TEou  eftan 
auprès  delai  refpondant  à Perpignan 
il  n a pas  pris  forment  confeil  de  lu 
comme  de  Ion  amy  particulier  , enqu 
il  auoif  confiance,  * 

A dit,  quemy,  Leéture  faite,  &c» 


itESFOKSES  S V R Li 
fellette  de  Menfieur  deThom 

D»  u.  Seftemlre  iéqav 

AEflémandé,  pour  elïrc  ouy  fer  la 
fellette  ledit  Aeur  de  Thon,  le- 
quel apres  ferment  de  dire  vérité. 

A dit,  fe  nommer  Français  Angufte 
Tfeni,  ConfeilJer  du  R©y  en  fe$ 
C©nfeils,  âgé  de  trente-cinq  ans. 

Enquis,  s’il  n*a  pas  eu  cennoiflance,' 
^ue  M©nfieurdeut>itau©ir  fa  retraite  à 
Sedan , & que  Monfieur  de  BoiHllon  la 
lui  auoit  promife,  le  affeuré  de  fa  pla* 
ce,  p©ur  en  di/pofer. 

A ii V <^ilne  cmt  pas  y aucir  grande 


Ülfereffe*  entre  aueir  conneii&ncë* 
que  Monfieur  fe  deuil  retirer  à Sedan, 
fcaue-ir  fceu  le  trai&é  auec  l’Eipagae.. 
Que  s’il  en  auoit  eu  c@nn©iffànce  ( ce 
que  non  )iÜ’aur©it  aufli-toft  recognu, 
somme  il  a fait  dans  ia  c®nfr®ntatien 
mec  Moniteur  le  Grand,  qu’il  auoit 
fceu  le  traité,  au  temps  & parla  y©ye, 
qu’il  a dit. 

Enquis^fi  ledit  fleur  de  Boiiillôn  ne 
ui  dit  le  lendemain  qu’il  eut  efté  aux 
sfcuries  de  Moniteur,  auec  Moniteur 
e Grand,  qu’il  auoit  grand  lu  jet  de  fe 
plaindre  du  procédé  que  Menfieur  le 
Srand  auoit  tenu  peur  l’engager  auec 
^lonfieur. 

A dit,  qu’il  ne  fe  Tournent  point,  que 
edit  fleur  de  Bouillon  lui  en  ait  parlé  t 
fevn  argument  pour  premier  que  le- 
lit  fleur  de  Boüiilen  ne  lui  en  a point 
larlé,  c’efi  qu’il  lui  tefmoigna  d auoit 
:fté  grandement  furpris,  lors  qu’on  lui 
it  t'oit  Monfieur.  Mais  lui  refpondant 
:na  eu  quelque  foupçon  , dent  il  parla 
|uélques  leurs  apres  à Moniîenr  le 
Grand,  qui  lui  dit  alors,  qu’il  fçauoit 
rieii,  que  le  Roy  iv  auoit  point  de  ialau- 


l?e  de  îa  liaifon  , qu'il  pouuoit  auoi 
auec  Moniteur,  & qu’il  croy oit  rendn 
©ffice  à Moniteur  de  Boiitllon,qui  eftoi 
fon  amy , de  faire  en  forte,  que  Mon 
fieur  ne  fe  plaignait  plus  de  lui,  coœmi 
il  auoit  toufiours  fait.  Ce  que  lui  ref 
pondant  crut  d'autant  plus  volontiers 
que  Moniteur  de  Bouillonne  lui  témoi 
gîîa  iamais  auoit  aucun  cngagemeu 
auec  Monfieur,  ainfi  qu'il  a recogni 
en  fon  interrogatoire. 

Enquis  , s'il  perfifte  à la  cognoif 
fancequ'ïi  auoit  faite,  d’auoir  fceu  h 
traidé  auec'rEfpagne*  ainfi  quJii  a re- 
cognu par  la  confrontation  à lui  faits 
dudit  fieur  le  Grand. 

A dit,  qu'ouy. 

S’il  a eu  ccnnoifiance  qtie  ledit  fieui 
Comte  d'Aubijoux  eftoit  employé  an 
-dit  traiéïé. 

À dit,  qusilpeut  auoireu  foupçon. 
^[ue  ledit  fieur  d'Aubijoux  à caufe  de 
l'amitié  efiroitte  qu'il  auoit  auec  Fom 
trailles,  & qu'ils  eftoient  logez  enfem* 
ble, y auoit  efté  employé,  mais  n'en  a 
joint  d'autres  preuues. 

Plus  n’a  cfté  enqùis,  &s'eft  retixé,. 


CONFRONTATION  DES 

Sieurs  de  Cinq-  Mars  , & de  Thou*, 

JO  a jreudredy  \\i'St(t*mhr€  1^41. 

O Ne  efté  mandez  venir  Mefïïre 
Henry  d’Effiat  de  Cinq-Mats,  & 
Tançais  Àugufle  de  Thou , prifonniers 
xcuiez. 

Lequel  fleur  d’Effiat,  confronté  au- 
lit fieunde  Thou,  ferment  par  eux  fait 
le  dire  vérité,  fe  font  recognus. 

Aduerty  ledit  fleur  de  Thou,  de  den- 
ier reproches fi  aucuns,  il  en  a , contre 
edi t fîeur  de  Cinq-  Mars,  fumant  l'or* 
lonnance. 

A dit,  qu'il  n'a  aucuns  reproches  à 
ionner  & à prapofer , ôc  qu'il  croit  que 
edît  Skur  de  Cinq- Mars  n'a  dit  que  la 
enté , comme  vn  homme  de  bien. 
Lecture  faite  de  l'Interrogatoire  & 
efponfes  dudit  Sieur  de  Cinq-  Mars,en 
a prefençe du  Sieur  de  Thon,  il  les  a 
uaintenuës  véritables  face  à face. 

Et  par  ledit  Sieur  de  Thou  a efté  dit  3 
[iv  il  eft  vray,  qjiepaffantà  GarcaCo^ 
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^pëtirallerà  Narbonne,  lefdits  Sieurs 
de  Foncrailles,  de  d3  Âubijoux  vindreni 
voir  iuy  refpondant,  logé  auec  le  Com- 
te de  Charrault  dans  la  mefme  cham- 
bre, où  apres  les  premiers  complimens, 
ledit  Sieur  de  Foncrailles  & lui  rcfpon- 
dant  fe  retirèrent  à parf.Ec  ledit  Sieui 
de Thou  ayant  demandé  audit  Sieur  de 
Foncrailles,  d3 où  il  venoit , ôc  s’il  auoii 
efté  long- temps  à la  Cour  j il  lui  dit, 
qu’il  auoic  fait  va  plus  long  voyage, 
ayant  efté  en  Efpagne,  oit  Monsieur  lu; 
auoit  commandé  d 3 aller, 

Luy  refpondant  n’aliegué  pas  icy  la 
chofesquil  dit  alors  audit  Fontraille* 
flir  fefujoty  pour  lui  tefmoigner  fotf 
fentiment , parce  que  Foncrailles  eftanl 
abfent,  & ne  le  pouuant  reconnoiftre , 
ce  feroit  chofe  inucille  à lui , & que  l'or 
eroiroit,  peut-eftre,  que  ce  feraient  des 
ehofes  qu'ildiroit  pour  fa  defeharge: 
Depuis  lequel  temps  ledit  refpondant 
citant  arriuéà  Narbonne,  & à Perpi- 
gnan , il  demanda  audit  Sieur  le  Grand, 
s'il  fçauoit  le  particulier  du  voyage  de 
Fontrailles , apres  lui  auoir  demandé,  fi 
la  chofe  eftoit  : Surquoy  ledit  Sieur  le 
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Êrand  la  lui  aduoiia.  Et  là  defîus  le- 
dit répondant  s5 en  remet  à la  bonne 
foy  êc  confcience  dudit  Sieur  le  Grande 
Et  par  ledit  Sieur  le  Grand  a efté  ad» 
aoiié,  que  ledit  Sieur  de  ThouTacçu-' 
fiours  déeonfeillé  du  t rai  été  d’Efpa- 
gne,  depuis  qu’il  eft  venu  à fa  cognoif- 
fance,lui  témoignant,  que  fi  le  traidé 
s'executoit,  qu’il  s’en  iroit  à Rome^ 
pour  n’y  «uoir  aucune  part. 

Ledit  lîeur  de  T hou  adioufte , qu’a-" 
près  auoir  reprefenté  audit  Sieur  le 
(Grand  les  premiers  interefts,qui  l’a- 
j&oient  deu  détourner  de  cette  affaire^ 
■qui  eftoient  ceux  de  l’honneur  & de  la 
confcience,  dont  ledit  Sieur  le  Grand 
demeura  quafi  d’accord , aduoiiant  que 
peftoit  Moniteur  &c  ManfieurdeBouïl< 
ton,  qui  Tanoient  déliré  y II  lui  repré- 
senta encore  les  Tiens  particuliers,  qui 
lui  cauferoient  vne  perte  indubitable^ 
par  la  foiblcfle  d’Efpagne , de  le  déerjr 
de  leurs  affaires  de  tous  coftez;  Surquoy 
ledit  Sieur  le  Grand  repartit , qu’il  f; 
auoit  vne  condition  dans  le  traidé , le- 
quel lui  refpondant  protefte  n’aueif 
Jamais  veu  ; par  laquelle  Moniteur  3ç 


Moniteur  4e  Bouillon  eftoient  di/pe» 
fez  de  rien  entreprendre,  que  Monlieu 
de  Guebriant  ne  fuft  chafle  de  fes  po 
ftes  , qu’il  auoit  fur  le  Rhin.  Ce  quepa 
roUFant  prefque  jmpoffible  à lui  rei 
fondant, & mefrnes  audit  fleur  leorané 
il  eft  vray  que  lui  refpondant  creu 
^qu’il  ne  s’en  feroit  rien  , & qu’il  auro 
le  temps,  s’en  allant  en  Italie,  deve 
Monfienr  de  Bouillon,  pour  luy  fait 
ahfoluroem  rompre  cet  affaire- ià.  G 
qu’il  dit  en  paroles  couuertes  au  Lieu 
tenant  de  fes  Gardes,  quand  il  lui  vin 
| dire  adieu , lui  témoignant  l’enuie  qu’j. 
I auoit  de  voir  ledit  Sieur  de  Bouillon.  • 
Adioufte,  qu’apres  auoir  beaucouj 
confideré  dansfon  efprit  : fçauoir,s’i] 
deuoit  déclarer  au  Roy  la  cognoillànct 
qu’il  auoit  eue  de  ce  traité,ainfi  qu’il  s’y 
croyait  obligé  parfon  deuoir , il  refolut 
enlui-nrefme  pourplufîeurs  raifonsfde 
h en  point  parler, jugeant  premièrement 
qu’il  fe  fût  rendu  délateur  d’vn  cri,me 
d’Eftat,  contre  Monficur , Meilleurs  de 
Bouillon, & leGrand,qui  efloient  beau- 
coup pluspuifsat-que  lüi,&  qu’il  y auoit 
apparence  .,  Sc  comme  certitude,  qu’il 
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lîccomberoit  en  eecte  àccufatioft , dont 

n’auoit  aucune  preuue  pour  laverifien 

: que  ce  qui  lui  en  auoi't  die  dit^c’eftoit 

ar  Foncrailies,qui  eftoit  abfenc,  3c  que 

die  Sieur  iec  ad  ne  Tue  pas,  peut- éc  ce, 

laoiié.Et  lui  qui  répond  eftoir  refolti 

s s en  aller  eiif  talïe,&:  eh  paflTui  de  di 

ut ir  Monfieur  de  Bouillon  de  fexecu  ~ 

on  de  c£t  rai  été,  qu'il  croyoit  impofîï- 

e,àcaule  de  : a condition  qui  y eftoit 

vpofée  ainfi  qu'il  a dit  cy  delFus.  Et 

lc  exécuté  eecte  refolution'  qu’il  au  oit 

ife  d’aller  à Rome,  s'il  n’euft  efté 

refté,  5c  obligé  de  demeurer  parvne 

loftume,  qui  lui  vint  à lâgorge , qui 

i a duré  plus  de  crois  mois. 

Et  pariedit  Sieur  le  Grand,  îeditSieur 

Thoa  a efté  interpellé  de  déclarerai! 

lui  a pas  témoigné  fa  mauuaifefatis~ 

ftion  des  conditions  àppofées  au  traU 

?d’E(pagne,  concludpar  Fontrailles» 

Surquoy  ledit  Sieur  de  Thouarecon- 

, quededit  Sieur  le  Gtand  lui  afait 

liiue,  & témoigné  fa  mauuaife  fatis- 

ftio  de  la  négociât! 6 faite  par  Fontrail- 

^touchant  le  traité  fait  auec  Efpagne. 

LedicSieur  deT hou  prie  ledit  Sieur  U 


; 


®rand  de  fe  fouuenir  , qu’il  ne  s’ej 
point  palTé  de  iournées  , qu’il  ne  lui  ay< 
parié  du  traiéfcë  , pour  l’en  düfuader 
Adioufte  ledit  Sieur  de  Thou,  quil  ns 
pasrècognu,  lors  qu’il  a efté  cy-deuani 
interroge  5 qu’il  a eu  cognoiflance  di 
iraiâ:é,parce  qu’il  auoit  creu,ne  le  pou- 
Hoir  pas  dire  auparauant. 

Et  par  ledit  Sr.  le  Grand  a efté  recont 
qu’il  eftoii  vray,  queledit  Sr.  de  Thor 
lui  en  afouuent  parlé,  ainfi  qu’il  a dit, 

Et  apres  que  ledit  Sieur  de  Thou  a dil 
ft’auoir aucune  cliofe  à dire,  ny  à pr©« 
pofer  contre  les  refponfes  dudit  Sieui 
îe  Grand  en  Ton  Interrogatoire , lecture 
leur  a efte  faite  du  contenu  en  la  pre- 
fente  confrontation,  à quoy  ils  on( 
perfifté,  & ontfigné.  Ainfî  fîgne  d’£f? 
fiat,  de  Cinq-Mars,  & de  Thou, 


Relation  de  ce  qui  s’efl  pafSe'  en  l’inflrié* 
Üion  du  Procès  de  AfejZieurs  de 
C inq+Afdrs , çr  de  T h eu.  1 

LTnftm&ionduprocez,a  efté  faite 
par  ^Moufieur  le  Chancelier  , qui 
toujours  fait  affilier  démembre 
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le  •Commiffaircsx  partie  de  Meffieurj 
es  Confeiilersd’Eftat,  partie  deMef- 
leurs  du  Parlement  d'e  Grenoble.  Et 
'on  peut  dire  que  iamais  procedure 
i’a  efté  mieux  inftruide. 

La  principale  difficulté  , que  l’o$ 
encourra,  fut,  de  faire  valoir,  lade- 
laration  de  Monfieur  leFreredu  Roy, 
ans  qu’il  fuft  confronté,  ayant  exigé  Sç 
Etenu  du  Roy  quil  ne  le  feroit  pas. 

Cette  déclaration  fut  receu*ë  par 
ronfleur  le  Chancelier,auec  les  mefmes 
iccez,auec  lefquelles  l’on  aaccouftu- 
lé  de  prendre  la  depofitiondes  autres 
:moins,  mais  auec  cette  particulier© 
recaution,qu’elle  fut  relcuc  à Monfieur 
n prefence  de  Monfieur  le  Chancelier* 
e fept  ou huid  Confeillers d’Eftat , eu 
laiftres  des  ^.©queftes,  qui  la  ligner  et 
uec  lui,  apres  qu’il  eut  perfifté, aueç 
arment,  à ce  qu’elle  contcnoic. 

Et  d’autant  que  le  droit  &le$Ordo»- 
ances  veulent, fans  exception, que  tout 
ffinoin  Toit  confronté  , le  Procureur 
îeneral  du  Roy  creut , ( nonobftant 
vfage  delà  confrentation  figur^tiue* 
radiquée;  en  certains  cas , Sc  les  aduis 


#e  Meilleurs  les  Acluocats'Generâüt  i\ 
Parlement  de  Paris , ) fondé  fur  les  pri 
tiüeges  ■&  prerogaciues  de  Meilleurs  le 
en  fans  de  France,  & appuyé  de  quel 
que  s exetn  des,  que  fi  P©n  exemptoi 
Monfieur  de  la  confr on:auon,  il  falloi 
T fer  de  quelque  ;formahcé,  qui  valu! 
autan:, & qui  donnât  les  m cimes  m eyi 
êc  facilitez  aux  preuenas  de  fe  iultifief 
Il  commanda  donc  pour  cet  effet,  qm 
la  déclaration  de  Monlîeur  leur  fuf 
leue , apres  qu  ils  aurèient  déclaré  s’i 
auoient  des  reproches  à donner  eontr* 
luy..  Ce  qtiil  croyait  qu’ils  pourroien 
faire  auecplus  de  liberté  en  l’ab'éna 
de  fan  Ait.  Royale,  qüe  fi  elle  eu  il  elle 
prefenté;  & qu’en  fuicte  les  reproches , 
&refponfesdes  preuemisfuflent  com- 
muniquez à Monfieirr.  Ce  qui  fut  or- 
donné par  Arreft,  de  execuié  par  Mon- 
fleur  le  Chancelier  en  la  forme  des 
procedures  precedentes.  Pour  les  au- 
tres, qui  peuuent  feruir  de  tefmoinan 
crime  de  leze  Majefté  ; les  formalitez, 
& ordonnances  furent  obfdruées. 

Monfîeurde  Cinq- Mars  fut  chargé 
parla  depofition  de  deux  refînons,  qui 

furent 


dirent  Moniteur  & Monfiewr  îe  Directe 
Bouillon,  d’auoir  voulu  changer  IcGo«« 
jernement  de  l'Eftat  en  mettant  Mon* 
î ur  le  Cardinal  hors  des  affaires  ôc  de 
!e>  auoir  potrezâ  ï rai<5tcr  auec  le  Roy 
lEfpagtiej  qu’il  ciloit  faucheur  cte 
raidie,  dont  Monsieur  reprefciit oit  la 
: pie  , non  figoé  > mais  rccognuc  de  Itif 
m la  forme  cy  deflus, ayant  bri  flé  lort- 
'inafauec  les  lettres  du  Roy  d’Efpagne, 
te  du  Co  ntc  Duc  , lors  qu'il  aprit , que 
Vîonfieurlc  Grand  dloit  arrefté. 

Moniteur  de  Bottillon  confiffa  tfa* 
toir  offert  fon  feruicc  & fa  place  £ 
^4  >n  ficur  , d auoir  eu  cognoiiTince  dit 
rai&é  d'Efpag  e , mais  nia  d'y  auoir 
rpulu  preiidie part,  ayant  dlcgue  qtul 
or  toit  d^  mains  des  d Eipa  nuis  , 8C 
tuoit  cognu  leur  fo  b < fie  Et  que  Yii 
i o ert  Sedan  à Monfie.ur , & i>  y aeti« 
leyé  des  Icrrces  pour  y cfi  e icceu  c cft 
>arce  queMonficur  hya  fut  dire,  quo 
ës  craintes  qu’il  auou  d’eftre  anefté, 
'obligeaient  de  fortir  du  Royaume, 
Et  que  fi  Monfîeuï  de  ciiillon  ne  uy 
Bqnnoit  retraite  dans  Sedan  , il  eftoir 
|efoludcfcjetter  entre  les  bras  de*  Ef* 


pagwoIs.Monfieur  de  Bouillon  fut  ajuffiU 
chargé  du  trai&é  d’Efpagne  par  la  de* 
datation  de  Moniteur. 

Monfieur  de  Thou,  fut  chargé  pat 
Tvn  de  par  Fautre,  d’atioircu  cognoif- 
fance  de  tout  ce  qui  s’eftoit  paiîe,  à la 
referue  du  trai&é  d’Elpâgne  , c’eft  à 
dire  de  la  retraite  de  Monfitur  à Se- 
dan Et  du  refte,  & d’auoir  raefnagé  la 
liaifon  de  Monsieur  de  Bouillon , &.  de 
Monfieur  le  Grand,  d'aiioir  fait  vn 
voyage  à Limeuil  vers  Moniteur  de 
Souillon,  à qui  il  demanda  vn  rendez- 
vous  en  vn  lieu*  où  îinepuft  dlrcveu 
de  perforine*.  vn  voyage  à Vendofme, 
pour  rechercher  Monfieur  le  Duc  de 
Beaufort,  de  feioindre  à cette  ligue  ; & 
toutes  les  ailées  & venues  à S.  Germain, 
à Paris,  à la  Place  Royale,  chez  Fon* 
«railles * & ailleurs  eùPotiaconferé  dtï 
t raide  d'Ëfpagnç  , mais  dit  il  quil  fer 
tçnoit,  & a’entendokpascequi  le  di« 
foie  en  cette  conférence,  de  croyait  que } 
ce  n’eftoit  qu Vue  liaifon  d'amitié.  Et, 
que  fi  cVftoit  à heure  indue  , deftoit- 
parce  que  Monfieur  le  Grand  n’auoilL, 
point  d'autre  temps  üb te*  Neantmoini. 


Ménfteur  ait , que  la  dertÜefe  fois,  que 
Moniteur  de  Thou  lüy  a parlé,  il  l’a 
irooué inftruit detdüt.  Erqueü  Mon- 
fictir  de  Thou  ne  luy  auoit  tefmoigné 
pluftoft  , c’eftoit  parce  que  Msnfieür 
8 u oit  dit  à Monfieur  le  Grand , qu’il  ne 
defiroippas,  que  Monfieur  de  Thou  eüft 
c&gnoiflance  du  traidé  d’Efpagne,  à 
caille  qu’ayant  grand  nombrcdeparcns 
ôf  amis,  la  chofc  neferoit  pis  fecrete. 

Sur  ces  charges  accompagnées  de 
puifieurs  autres  circonftànces,  la  prô- 
fcedure  eftant  achcuée,  le  Procureur 
General  requit  ,que  Monfieur  de  Cinq» 
Mars  fuft  déclaré  atteint  & conuaincu 
de  crime  de  leze  Majefté,  condamné  d’a- 
noirla  tefte  tranchée,  & qu’auant  l'exe- 
cution» il  fuft  appliqué  à la  qucllion, 
pour  déclarer  les  autres  complices,  & 
|ne  mfqtres  à ce, le  jugement  OeMefficurs 
de  Bouiîlon  6c  de  Thou  fuft  furfis. 

Monfieur  le  Grand  eftant  ouy  fur  la 
reüette,  confefie  le  traidé  d’EfpEgne  , 
Aduouo  que  MonfiettrdeThou  en  a eu 
^ogaoilTance.&luy  en  a parlé  plnfieurs 
ors,  mais toufiours pour  l’en  deftour* 
*er  : Dit  que  Monfieur  tiuy  en  a fait 
t ij 
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■h  première  ouuemne  , & ti’a  jamais 
perda  occafion  de  le  rechercher , quand 
il  auoit  kreu  qu’il  auoit  quelque  mclcon- 
lentement  de  Monjîeur  le  Cardinal 
Monteur  de  1 hou  , confronté  à 
Mo  n fi  eur  le  Grand  fur  1 heure.,  ne  don- 
me  aucun  reprqche,  demeure  d’accord  * 
4>uqh  <ceu  le  traiéké  d Elpagne  par 
fPontradles  paffant  à arcaffbnne  , de 
El' aupir  pâlie  iqur,  (ans  en  parler  à Mon* 
fieur  le  Grand. pour  fcn  difîuader , que 
fon  ddlein  eftou  d aller  à Rooie,  ëe  de 
palier  m Piedmonr  pour  rakhcr  de  re* 
(tirer  Mq^liviir  de  Bouillon  de.ee  party* 
Que  s il  j a reuelé^ç'a  elle,  parce  que 
^ionheurie  Grand  luy  auoit  dit  , qu'il 
y auoit  vne  condition  dans  le  traiélé, 
portant  que  je  traiCle  n'auroit  point  de 
lieu,  îufquesà  ce  que  1 on  euft  chaflç 
moniieur  de  Guebriant  de  fan  polie.  Ce 
que  iugeant  impoflib  e,  il  auoit  creu» 
que  le  tr  ai6té  s'en  li  ait  en  fumée  , 6c 
qu*il  ne  ferait  pas  necciïaue  de  le  def-* 
couiirir.  loinéfc  que  n’ayant  iamats  vet* 
|e  cra»â:c  n en  ayant  aucpmpreuue  eti 
^K&ain , il  aurait  eu  tufte  lubjetde  craiu- 
4&rs  de  U rendre  odieux  a y a h erc  df 


Roy  a ron  AuoryV^  à vne  pcrfbnnc  & 
ta  couditicn  cie  Monfieur  de  Bouillon. 

Mondir  fieur  de  Thon  ouy  (urlafef* 
letté,  a p res  ce 1 1 e confr o nta ri o n , p er  fi  fie 
en  fa  cônfeîTîon.  Ces  uouuelles  char- 
ges 8c  déclarations  donnèrent  fubjetâtl 
Procureur  General  de  fe  le  lier  , 8c  apres 
anoir  examiné  le  crime  de  Morfîeur  de 
Thou  * les  raifons  qu'il  au  ou  auancces 
pour  s'excitfer,  8c  toutes  les  prennes, 
qui  refui toknt  d’ailleurs^  de  conclure 
fiir  le  champ  contre  luyi  crmmcil  auoit 
fait  par  eferit  contre  ftftmfieirr  ife  Grand, 
à la  refer ué  de  la  queftion  r Ses  conclu- 
fions  furet  fuiuies  pour  l’vli  8c  pour 
tre.conti  cMor  fieur  îeGrand  root  dVne 
vo  i x , c-ont  r e Mon  fie  u r deThouul  y en  eut 
Vn  d’auis  des  galeres,qui  teuint  àlamort£ 
& vn  autre  détour  , hors  de  la  mort. 

Le  crime  fut  atkioiié  par  les  coupa- 
bles , deuant  8c  apres  la  prononciation 
de  fArreft  > 8c  allèrent  à la  iportLauec 
vne  confiance  & des  mouoemens  de 
; pieté  qui  ne  font  pas  imginabîes,  Mon- 
! fieur  de  Cinq  Mars  ne  changea  iamais 
| de  vifage  ny  de  parole  , toufiours  leâ 
i Brimes  douceurs, modération , 8c  afleia- 

« il) 
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#anee,ricn  33e  le  troublaqueîa queftioa’ 
©n  le  contenta  de  luy  prefeoter  Néant 
i®oins  il  créât  iüfquet-U qu'il  la  falioit 
IquiFrir  & y alla  auec  refolution.  Meru 
/leur  de  Thou  ne  tefmoig.-a  pas  moins 
rie  confiance  iufquesà  la  fin  ,&l*e  jetta 
ri  abord  dans  des  tranfports  d’amoin  & 
rie  charité enuer$Efieu,&  d’humilité^ui 
furent  admirez  de  tout  le  monde 

MpnfieuT  le  Grand  auoit  aduoüé  parti- 
S uiiereroem  à Monfieur  le  Chancelier 
ce  qu’il  déclara  far  la  fellette.  Mais /ça’ 
Hoir  efte  a condition  qu’il  ne  Ce  feruiroit 
point  enqualité  de  luge, de  la  connoif- 
fance  qir’il  luy  en  donnoit , & qu’il  n’ea 
parleroit  à perfonne , qu’à  Monfeismear 
Je  Cardinal. 

Monfîepr  le  Chancelier  îuy  tint  exa- 
ctement cette  parole- 
Il  luy  aduoiia  encore*  que  la  plus  for- 
te paffion  quil’auoit  emporté  à ce  qu’il 
auoit  fait,  cftoit , de  mettre  hors  des  a f. 
faires Moniteur  le  Cardinal , contre  le* 
quehl  auoit  vne  auerfion  quUne  pou- 
Boit  vaincre, > ny  modérer;  cj  u * il  auoit 
creu  de  venir  a bout  de  Tes  dessins  pen- 
dant deux  inois^  fçauoir  vu  mois  deuans 


qu eîe  Roy  partift  de  Paru  , auatn  !« 
Voyage  de  Catalogtie  , & iufques  à c$ 
-qu'il  àift  à Lyon.  Mais  que  depuis  Lyc m» 
il  auoit  toujours  connu  , que  fon  Emi~ 
nence  pceualoit  dans  1 efpïit  du  Roy. 

U difoit , que  fix  chofes  luy  auoienr 
donné  cette  auerfiom 
i.  La  première  ,qu*aprcs  le  fiege  d Àr* 
tas  ; à la  fin  duquel  il  s’eftoir  troirné  , 
Moniteur  Le  Cardinal  auoit  parlé  de  luy3 
comme  d’vne  perfonne,  qui xa  auoit  pas 
témoigné  beaucoup  de  cœur. 

2.  Qif  apres  Pàlliance  de  Monfieur  I® 
Marquis  de  Sourdis  » & de  fon  frer®^ 
le  Cardinal  auoit  dit  que  Monteur  d® 
Sourdis  auoit  fait  honneur  a fa  maifon. 

j.  Qu’ayant  fouhaitté  d'eftre  fait 
Duc  & Pair , Monfieur  Le  Cardinal  ea 

auoit  deftourné  le  Roy r 

4.  Et  qu  il  se  doit  fenty  obligé  d« 
prendre  la proteéUorrde  Monfieur  i Az+ 
cheuefque  de  Bourdeaux  lequel  *1  auoit 
créa  que  i*on  vouloit  perdre. 

y.  Que  luy  parlante  la  Princefïb 
Marie,  &luydifant>  que  fa  mere  vou- 
loir faire  le  mariage  deluyauec  elle}  Soa 
Eminence  disque  fa  mereeftoic  vne  Fol- 
ie, & que  fi  kdhinceffe  Marie  auoit  esta 

t iiij 


*c  penftt , qviVlIc  rttoir  plus  folle  que 
fa  merc  i quVya;  t efte  propofée  pour 
feriHi  e de  Monfieur,  sM  anroit  bien  la 
vanité  Se  la  préemption  de  la  preten* 
*ic , qïirc’elioif  chofe  ridicule. 

6 Qtr’ellc  auo  t trouuc effrange, que 
JcRoj/cuft  admis  auConfeii,  & i’ea 
auoitraitfonir. 

L Arrcft  fut  donné  8c  exécuté  le  u. 
«c  ce  mois.  Les  condamez  fuient  mal 
rrantez  par  l’executeur.  Neantmoins 
Monfieur  le  Grand  mourut  du  premier 
«oup  Monfieur  de  Thoa  en  fouffrit  deux 
ou  trois. 


Son  Eminence  partit  d’icy  le  matin 
de  ceiour  là.  Le  foi.  Monfieur  de  Bout!. 


ion  enuoya  prier  Monfieur  le  Chance- 
lier, de  r aller  voir  le  lendemain  matin. 
J y ^ut  accompagné  de  deux.  Confcil- 
lers  d Eftat  , de  Monfieur  le  premier 
rrcfidcnc  dc  Grenoble,  Ôc  de  Monfieur 
Ie'?rçfi4cnr  de  la  Cofte.  En  prefencc 
desquels  Monfseuc  de  Bouillon  Iuy  die 
|3auo;tpiic  de  prendre  la  peine- de 
venir. là  , pour  le  fupplier  tics  humble- 
ment de  iuifeoir  le  mgement  de  io» 
proccz,iufqu'a  cequ’ii  peuft  auoir  non- 


nellesduRoy  , vers  lequel  il  enuoyoit 
vn  de  fes  beaux-freres,  pour  implorer 
faclemence  j Qujl  rccognoifloit  , que 
Sedan  luy  auoit  fait  faire  la  faute  qu’il 
a'uoit  commife,  & qu’il  eftoit  preft  de 
remettre  cette  place  entre  les  mains  du 
Roy  fans  autre  condition, que  celle  qu'il 
plairoif  auRpy  luy  donner. 

Monfieur  le  Chancelir-apres  îuy  auoir 
ireprefentèja  grandeur  de  fa  faute,  luy 
promit  de  ftarfcoir  le  jugement  de  fort 
procez,  iufquesà.  ce  qui!  euft  les  ordres 
pu  Roy.  En  fuitte  dequoy  Monfieuc 
l‘e  Comte  de  Roulîy  eft  parti  cette 
[nuift  pour  la  Cour.  Monfieur  le 
Cardinal  Mazarin  pârr  auiourd’huy» 
[ayant  demeiîré  hier  prefque  tout  le 
|iour  auec  Monfieur  dejBoiül!on,Gepen- 
idant  Monfieur  le  Chancelier  a permis 
à Meilleurs  les  Cômmiflàires  dit  Parle- 
Inenr  de  Grenoble,  d'aller  chez  eux, 
pifques  à ce  qu’ils  fulTent  mandez, 
«'ayant  retenu  auprès  de  luy  , quê 
Monfieur  le  Procureur  general  dut 
Parlement  de  Grenoble. 


f y 
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uirrefi  de  mort  de  Mefîteurs  de  Ctnq~ 
Mars,  cr  de  T hou. 

ENttc  le  Procureur  General  du  Roy 
demandeur  en  cas  de  crime  de  leze 
Maiefté , d’vne  part. . 

Et  Meffire  Henry'  deffiat  de  Cinq- 
Mars,  Grand  Efcuyer.de  France  ; Et 
François  Augufte  de  Thou,  Confeiller 
du  Roy  en.  fés'  Confeils,  prifonniers  an 
C'hafleaa  de  Pierre  Encife  de  Lyon , de. 
fendeurs&  accufez  d’autre. 

Yeu  le  procez  extraordinairement 
fait  àla  requeftç  dudit  Procureur  Ge- 
lierai  du  Roy,  à l’encontre  defdits  d’Ef« 
Üst,&  de  Th'ou, Informations,  Interro- 
gatoires, Gonfefllons,  Dénégations , & 
Confrontations,  Copies  recognues  do 
ttaidé  fait  auec  rEfpagnc  , & la  Con« 
trc-lettrc  faite  en  fuit  te  dudit  traidé» 
en  datte  du  13.  Mars  dernier,  Arreft  do 
<£.  Septanibre,  8c  pièces  contenues  en 
keluy , & tout  ce  que  le  Procureur  Gç- 
®etaldu  Roy  a produit  & remis,  ledit 
d’Ediat  ouy  8c  interrogéen  la  chambre 
du  Coafeil  du  Prcfidial  de  Lyon3  fur  les 


ca-s  à hiy  impolez , fa  déclaration  5 rec#^ 
gooiiïance,  & confe(iionsconfrontauon 
dudit  d’Effiat  audit  de  Thou>  contenant 
auffi  Tadueu,  recognoiffance  & confef- 
fio n d’icel&y  de  Thou  , ledit  de  Thon 
pareillement  ouy*  & interrogé  en  ladite 
chambre  , conclulions  du  Procureur 
Genaral  du  Roy,  & tout  confîderé. 

Les  Commifuires  depucez  par  fa 
Maiefté , aufquels  Monfieur  le  Chance- 
lier a prefidé , faifant  droit  fur  les  con~ 
clufions  dndit  Procureur  Général  dta 
Roy,ont  déclaré  lefdits  d'Effiat  & d© 
Thou  , atteins  & conuaincus  de  crime 
de^lexe  Makfté , fçauoir  1® dit  d’Effiat  j, 
pour  les  confpiratlons  & entreprifes  9 
prédirions,,  ligues,  & trai&ez  faits  par 
luy  auec  les  Eûrangers  contre  PEftat  i 
& ledit  deThompour  auoir  eu  cognoif- 
fance  ôc  participation  defdites  entrer, 
prifes , proda&ions*,  ligues,  & trai6fez£ 
Pour  réparation  defquels  crimes  Jesone 
déclaré  priuez  de  tous  honneurs  & di- 
gnités , $c  les  ont  condamnes , & con- 
damnent d’auoiv  la  celte  tranchée  fur 
vn  efchaffaüt  , qui  pour  cet  effet  fera  t 
dreffis  en  la  place  dés  Terreaüxde  cesj> 
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ïe  ville;  ont  déclaré,  6c  d 
êc  vn  chacun  leurs  biens 
immeubles, acquis  8c  confifq 
j'  £eux  Par  cux  tenus  immédiatement 
de  la  Couronne,  réunis  au  Domaine 
d icelle  , fur  iceux  pr  éalablement  pnfe 
& lcuce,  3a  tomme  deSoooo.  limes,  ap* 
piieable  à œunres  pies  » Et  ncantmoins 
ordonnent,  que  ledit  d Effiat,  auant  J e» 
secutton , fera  appliqué  à la  queftioa 
Ci -maire  &c extraordinaire , pour  auoic 
plus  ample  reuelarioa  de  les  complices. 
jPnmence  lu  >.  du  mus  de  Sep.  164t. 


COPIE  DE  LA  LETTRE  DE! 
Monlïeur  le  Grand  à Madame 
fa  Mere. 

MÂdame  ma  très  chere  & très” 
honorée  Mere,  ie  vous  efcris,puis 
quilncm  cftplus  permis  de  vous  voir» 
pour  vous commet  , Madame,  dcme 
rendre  deux  marques  de  voflre  demie" 
te  bonté.  L’vne Madame,  en  donnait 
à mon  ame  le  plus  de  prières  qu'il  vou* 
fert . poffiblc,&  qui  fera  pour  mon  falut. 
tflaiius  , foit  que  vous  obteniez  du 


^ r f . 4tî 

Roy  le  bienquei’ây  employé  dans 
charge  de  Grand  Efcuyer,  6c  ce  quei’ea 
pGüuoisauoir  d'amre  part,  auparavant 
qu  i!  fuft  conftfqué  : ou  fuit,  que  cette 
grâce  ne  vous  foie  pas  accordée  , que 
vousayez  affèz  de  generofité  , pour  fa- 
tisfaire  à mes  ereauc  ers  * tout  ce  qui 
dépend  de  la  fortune  , eft  fi'peu  de  cho- 
fe  > que  vous  ne  me  deuez  pas  rcfufcj? 
cette  dermere  fuplication,  que  ie  vous 
fais  pour  le  repos  de  mon  anie.  Croyez 
moy,  Madame.,  en  cela  pluftoft  que  vos 
femimensS  s'ils  répugnent  à monfou- 
hart  puis  que  ce  fatiam  pies  vn  pas  qui 
ne  me  c®nduife  à la  mort  , ie  luis  plus 
capable  > que  qui  que  ce  foit  de  iuget  de 
la  valeur  des  chofes  du  monde.  Adieu, 
Madame,  & me  pardonnez  fi  ?ene  vous 
ay  pas  affez  refpcétée  au  temps  que  i*ay 
vefcu>  ôe  vous  affeurer,  que  ie  meurs. 

• 

Matres-chere,&:  très  honorée  Mere.. 

Voftre très  humble, très- obeïflanej 
&,tres  obligé  bis  & feruheur, 

HENRY  D’EFFÏAT, 


w** 


Lettre  de  Mon  fleur  de  Thon  k APoti. 
fleur  du  Pays. 

MOnfieur  mon  très  cher  Confia, 
ievouseferis  ce  mot,  auanr  que 
mourir  , pour  vous  prier  de  me  tenir 
dansvoftre  fouucnir.  le  vous  promets 
k mefmechofe  en  l’autre  monde  , où 
fefpere  que  Dieu  me  receura en  lagloirc 
dçicsefleus.Ie  vous  recommande  mon 
frere  & Moniteur  de  Toulon.  Malceur 
de  Pontaç  eft  icy  , que  ie  plains  extrê- 
mement. le  vous  prie.de  faire  em- 
ployer nos  amis  pour  faire  donner  ma 
confifcation  à mon  frere.  L’intereft 
que  te  luis  capable  d’y  prendre , eft  pour 
le  payement  de  mesdebtes.  Outre  que 
i’ay  fait  vn  vœu  durant  rnaprifon , dont 
le  Pere  Gardien  des  Cordeliers  de  Ta* 
r alcon eft  telmoin  * c eft  de  fonder  vne  - 
MelFe  à leur  Eglife,  de  cent  efeus  de  . 
rente.  le  voasrecommande  petit  Ican, 
mon  valet.  le  meurs , 

■A  Ly»n  le  u.  Septembre  t6+i, 
Vofîre  très -humble  feruitcuto 
© £ T H 9 V» 
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Çfpie  de  trois  Lettres  , envoyées  de  U part  dfà  , 
l\oy  a Afonfienrle  Duc  deBeaufort^fut 
le  faut  des  fleurs  de  Cinq  Mars  % cr  d<e 
T hou  ; Ensemble  des  rejfonfis  faites  k , 
icelles  par  ledit  feur  Duc. 

Première  lettre  du  Roy5 
A mon  neueu  le  Duc  de  Beaufortl 

MOnneueii  * rinftru&ion  du  pr©- 
çez  qui  fe  £ai£i  du  ficur  de  Cinq- 
Mars,  m’ayant  fait,  eonnoiftre  . , que  lè 
fiçpr  de  Thou  vous  eftoit  allé  trouuer 
de  la  part,  pour  vous  embarquer  en  Tes 
nu u uais  deffeins  , ce  que  vous  n’aues 
pas  voulu  faire.  I’ay  bien  voulu  vous  , 
teftnoigncr  par  la  prefente  , que  vous 
auez  cornons  vne  grande  faute  de  ne 
ni  en  aduertir  , & que  pour  TafFediom 
que  ic  vous  porte  , ie  veux  l’oublier  p 
pourueufque.  vous  nie  faffiez  fçauoir 
fincerement  comme  le  tout  s’cft  pafTé. 
Je  defire,  qu’en  cette  confîderatioa,  auffi 
toft  que  la  prefcnte  reccue  ? vous  me 
veniez  trouuer,  vous  afTèurant  comme 
icfail^quen  me  difant  la  vérité  , vous 
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rcceuercz  font  contentement  en  vofl'n 
voyage.  Sur  ce  icprre  Dieu,  qu’il  vou 
au , mon  r.eucu  ea  fa  faindle  earde  A 
Nemours  Je  15.  fuiüet  1541  Siané 
I O ¥ IS  : Et  plus  basDovTHi  tuea 


K efftnfc  de  Monjtettr  le  Duc  de  Beaufert. 

CIR  H, 

. I*3  maladie  qui  m’eft  furuenae  , 

tarant  en  longueur  , & m’empefehant 
g obeyr  au  commandement  de  Voftre 
Majefté,  auec  la  diligence  que  ie  dois, 

, la  quelle  ici  ay  afleuré  par  le  Gen* 

fjl  homme  qu’elle  m’a  fait  l’honneur 
oem  enuoyer  , m’oblige  deluy  dépeD 
cher celuy-cy, fur  l’impatience  que  i’ay 
ce  farisfaire  promptement  à fes  ordres, 
ne  le  pouuant  de  ma  bouche  ,ie  la  fup* 
plie  tres-huroblement  la  receuoir  de  ma 
main , qui  eft  la  plus  efFçdtme , fincere  ÔC 

venta’  ie  confeffion  que  ie.Iuy  fais  , de 
51  au°jr  eu  île  ma  vie  confidente  auec 
Monfieur  de  Cinq -Mars  Voftre  Ma* 
jefte  jçait  mieux  que  perfonne , lepeu  de 
commerce  qui  eftoir  entre  nous,  pen* 
dant  que  fa  y eu  l’honneur  d’eftte  auprès 


jrcuc,  uy  uc  ion  citât.  nique  s il  men 
euft  fait  la  moindre  propofirion  , i® 
naurois  manqué  à l’eu  adueitir  fidèle* 

Ient , fçaehant  bien  que  ma  nai  dance  ôc 
deuoir  me  1 ordonnent , outre  les 
'aces  fingulieres  que  i'ay  toute  ma  vie 
’ceues  d'elle  ; defqucHcs  fay  trop  de 
çonnoidance,  3c  dere0entmaent»pour 
^faillir  au  moindre  point  âia  fidélité 
laquelle  ie  fuis  obligé*  ïe  fupplie  donc 
es  humblement  V.  M.  auec  le  refpeéb 
robeûTanee  que  ie  iuy  dois,  de  croire 
“tte  pure  ôc  entière  vérité,  que  ie  luy 
otefic  fur  ma  vie  & mon  hôneur.  Sire, 
:V.  M le  très  humble  , tres-ohéîf- 
fant  >&  très  fidele  feruiteur  & fubjec» 

j François  db  Vàndosmi* 


Seconds  lettre  dn  Roy  à MmJtiMt  le 
Dhc  de  B caufert. 

MOn  ncpueu  , ayant  dit  partie 
lierement  mes  fentimens  au  Gei 
til  homme  que  vous  m’auez  enuoyé, 
n’ay  rien  à y adjoufter,  linon  qu’apn 
vous  auoir  tefmoigné,  que  û vous  v< 
niez  pour  me  decouurir  ingenu'émei 
toutes  les  chofes  qui  vous  ont  efté  d 
tes  de  la  part  de  Moniieur  de  Cîik 
Mars,  non  feulement  ie  ne  yous  en  vot 
drois  point  de  mal,  maisie  vous  tefmoi 
gneroisqueie  vous  en  fçay  grè.  Si  von 
manquez  auflî  à vous  rendre  auprès  d 
moy,&  àm’adtioüer  toutes  les  propo 
lîtions  que  ie  fç ay  certainement  vou 
auoir  eflé  faites , foit  par  ledit  fieur  d> 
Thoujfoit  par  qui  que  ce  puifleeftre 
i’auray  occaiîô  de  me  plaindre  de  vous 
*Ie  feray  bien’aife  que  vous  ne  me  h 
donniez  pas,  & d'auoir  au  contraire  ftr 
Jet  de  m’en  loiier.  l’attends  de  vos  noir 
uelles  aucc  impatience.  Sur  ce  , &C. 
4, Fontainebleau  , le  30.  Juillet 
LQYlSt&i  Bouthtilter. 


w 

K enfe  h Mpnjt  em  le  Due  de  Bta  ufi  re, 

SIRE, 

Ayant  affecté  Voflre  Majeftç  pm 
e Gentil*  homme  que  re  iuy  ay  en noyé  9 
|tfau  premier  rdafche  delà  ftuxionqiii 
n’eilqit  tombée  fur  la  veuë  , le  ne  per- 
çois vn  moment  à k fatïsfaire  de  peins 
n point  : mon  ma!  eftant  à prefent  va 
eu  diminué  , inemployé  le  premier  vfa- 
e de  mes  yeux  à rendre  fideüement  ré- 
oofç  à V.  M.  tant  fur  k lettre  qu’elle 
fa  fan  Uïonneur  de  nfefcrire , qi/i  fes 
mtimens  qu'elle  a commandé  à ceGen  • 
ihomme  me  dire  de  fa  part.  le  corn* 
icnceray , Sire,  à remercier  tres-hum* 
le  ment  V.  M.  de  la  bonne  opinion  qu'- 
lie lui  a témoigné  auoir  roufioors  con- 
pué  de  ma  fidelité  Ce  font  leseffets  ot- 
jinaires  de  faiuftice  entiers  fes  fidels  fu- 
|*ts  ôc  fertviteurs , au  nombre  defquels 
py  de  tout  temps  efpeté , que  mes  très* 
lumbles  feruices  & obdffances  me  don* 
jeroient  place.  En  cette  qualité  >Sire,i® 
jipplie  tres-humblement  V.M  de  croire 
jue  k ^efponfe  que  lUy  faite  à la  pre 

r - ’ ■ , 
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iGÎere  lettre  , quei’ay  eu  Hionneur  < 
reeeuoitde  fa  part , contient  la  pure 
tntiere  vérité.  Et  à lefgard  de  !a  feco; 
de,  que  tous  les  fer  meus  de  fi  1 eh  ré ? 
derefpe6tqiieieluy  lois  ? ieprorefte  . 
confirme  , q ûe  vionfieur  de  Thou  en 
vî  fi  te  qu'il  a rendue  par  aminé  en  m 
ftre  Maifon  ne  n a fait  aucune  prop< 
fition  de  la  part  de  M un  fieu  r dcCmc 
Mars  contre  foîi  feruicei  ou  de  fon  EJ 
tacr&que  non  feulement  luy; mais  pci 
fonne  , qu  elle  qu'elle  fou  au  monde 
Rern'eft  ven-nreouer  pour  tel  fujet.  E 
quanr  a ce  queV  M.  a commandé  a c 
Genol  home  de  me  dire,  que  Monfieut 
qo’elle  ne  me  nomme  point  en  fa  lett  re 
que  i&  n eufife  ofé  no*  mer  en  la  mienne 
s’il  n’y  alloitdü  fermee  exprès  dcV  M 
a déclaré  , que  eeft  par  le  fi  nir  de  1 hoi 
que  fay  receu  telles  proportions  : î 
çroy  ne  point  manquer  au  relpeél  qtu 
kdoisàfon  Aitcffe,d  afTeurer  V vl  qui 
tout  ce  que. Moniteur  a peu  d re,  extern 
tterement  hors  de  ma  connoifianfce.  fl 
fiipplie  donc  très  - humblement  V.  M 
d adionfter  entièrement  foy  a cette  pi|i 
**  vérité  que  ie  iuv  profefîe  , a îaauellâ 


n plus  long  examen  de  maconfeieRee* 


y melTîc  ma  prefeuce  auprts  é elle , ne 
i ut  adioutter  ny  diminuer  aucune  ch@- 


atu  <Jauantageconfif  mer  cet  re  vérité* 
réitéré  a V M tous  les  jet  mens  de  fi- 


a naiffance  & moto-  deuon  6c  pur  la 
jalu^Sire,  de  Voftic  &c.  H>e  Verl- 
aine çc  j a Aouft  164  2. 


trûjîejmc  lettre  élu  À y à Menfienr  le 
Duc  de  htéhtjv't. 

^i  Oa  neueu, apres  deux  commaTV 
VjL  demens  que  le  vousay  fans  de  me 
'nii  trouuer  , pour  rendre  compte  de 
qui  vous  a.efie  dit  de  la  part  de  Moa- 
:ur  le  Grand  ; lern*  Hom  e . qu’au  lien 
y fatisfaire,  vous  affermiez , pour  ef- 
ÿer  de  me  perfuader  ; qu’il  ne  vous  a 
k rien  propoië , pour  vous  exeufer  de 
jius  rendre  auprès  de  moy  Si  inconti^ 
:ut  ia  ptcleou  leceuc,  vous  oc  fatia* 


litè  6c  d’obey llance , a (quels  4e  luy 
îs  & fi  ray  erernef  ement  obligé  par 


faire  I ce  ^ue  h defirc  de  votis  ,’én  pas 

•anc  retardement , pour  me  veni 

irouuerauheaoù  îeferay  ,ie  prendra 
*eh  pour  .vnc  defobey  (Tance,  Etvot 
me  donnerez  autant  defujet  deïhçim 
Satisfait  de  vous,  que  je  crois  en  auoird 
m en  louer y de  ce  qus  vous  aunes  reiei 
sc  les  noanurdes  propositions  qui  voil 
au  oient  efté  faites , & dont  iedefireafc 
lolumcnt  que  vous  nie  veniez  donne 
vn  efclaircifTemenr  entrer , fans  y app©r 
fer  dauantage  de  retardement.  Iç  vou 
«nuoyece  Gentil  homme  , qui  vous  dit 
plus  particulièrement  ce  qui  eft  de  moi 
intention.  Sut  ce,  &c  Efcrita  S.  Get 
main  en  Laye,  ce  19.  Aoufi  t%z. 

de  Mmfmr  le  Vucde  Semfùti. 

SIRE, 

le  fuis-  très  fedeualile  à la  *bont( 
de  V,  M de  la  grâce  quelle  m’a  faite  dï 
sn  enuoyer  ce  Gentil-homme  , duquel 
apprenant  lVftat  ou  ma  maladie  ma  re 
dmt  , elta  perdra  ces  impreÜrons  , qui 
lui  ont  cite  données  par  des  pi* r forme» 
fui  nie  rendent  4e  m&mm  oéfiees-aaj 


icscfcfte,  lesquels  ne  férulronf  5iouic 
ïi  efpere,  qu'à  augmenter  davantage 
creance, que  V.  M.  m’a  touiiours  te- 
Digne  auoir  de  ma  fidelité.  Elle  a rc~ 
nnu  par  les  diligences  que  fay  appor» 
îs  en  mes  refponfes  aux  deux  lettres 
>nt  elle  m'a  honoré  , que  ie  n’ay  point 
plus  forte  paflîon  , ny  déplus  grande 
patience , que  celle  de  la  fatisfaire*  Et 
oy  que  par  mes  precedentes  , i’aye 
idufidel  comptede  laventéàV.  M, 
prens  neantmoins  la  liberté  de  lui 
nfirmer  encore  ,auec  le  refpeâ:  que 
ni  dois  > que  ie  n*ay  receu  aucune pi©, 
fition  de  la  part  de  M.  le  Grand  , auec 
[uel  V M.  mefmes  fçait  bien  3 que  ie 
yen  aucune  confidence#  L'honneur 
ei’ay  d*eftrece  que  ie  fuisà  V.M.&fa 
urriture  que  i’ay T^ceuë  auprès  d’elle* 
obligent  à ne  luy  rien  déguilër , & ces 
nsexemples  me  défendent  de  lui  dira 
:unechofe  qui  foit  contre  mon  hon- 
ar  & ma  confcience.  V.  M-  parce 
mil-homme  que  ie  luy  ay  depefehé 
>isfoi$>  m’ayant  donné  ce  temps  de 
! giterir  > fbfe  dire  qu’elle  mt  furprend 
aucoup  par  ra  ordre  & précipité , m* 


^ueï  les  rorces  de  mon  corps  ne  peè 

t»  *nt  féconder  celles  de  ma  volonté  ,'e 
l*o oevfTance  très -ponctuelle  , que  i 
foühâuterois  ; ouuoir  rendre  à fes  cofti 
ftiande  en  s e fia  ru  auec  vn  entier  rd 
3c  vne  h déliré  inuioUblc , ôte 


Interrogatoire  cr  retyonfts  le  M onfieur 6 
T hou  a Monfeigm ut  le  Cardinal  Duc 
qui  l'enutya  quérir  en  .a  pri  fin  au  Ch  a 
peau  de  Tarafcon. 

M le  Card.  \À  O dîenr  ie  vous  pri 
i « Jl  de  n/c  x eu  fer  de  von 
4Uoir  donré  la  peine  de  ven  r icy. 

M»  de  rhou.  Monfeigneur  , ie  la  r< 
çois  suec honneur  6c  faueur. 

Apres  il  luy  fit  donner  vnc  chair 
prés  <on  !iet . 

Ai  le  Cardinal  Monfieurie  vous  pri 
de  me  due  l'origine  des  choies  qui  1 
lonr  pëffées  cydeuat 

M d * rhou  Monfeigneur , il  n’y  a pci 
(orn  e qui  le  puifle  mieux  içauoir  qu 
▼cil  te  éminence. 

M.le  Cardinal  le  n*ay  point  d Intel 
ligcnce  en  Efpagne  pour  le  feauoir. 
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U de  Thon.  Le  Roy  en  ayant  donné 
ordre , Monfeigneur , cela  n’a  pûeftr© 
*ns  voiulaaoir  fait  connoiftre. 

M U Qard  À uez-vous  efcric  à Rom© 
\c  en  Efpagncî 

M. deTkou.  Oiiy,  Monfeigneur,  pat 
ecommandenaent  du  Roy. 

M . U Card  Eftes  - vous  Sécrétait© 
i*£ftat  pour  l'auoir  fait  ? 
ft.ie.Tkm-  Non  , Monfeigneur,  mai» 
e Roy  me  Tayant  commandé  , ie  iVay 
>eu  failli  rdc  le  faire. 

M.  le  Card.  Auez-vous  quelque  pou* 
ioirdecela. 

M de  rhott.  Oiiy  , Monfdgneur  , l& 
mole  du. Roy,  & vn  commandement 
îelc  faire  par  efedt. 

M.le  Cardinal . Si  eft*  ce  que  Mon** 
leur  de  Cinq-Mars  n’en  a rien  dit. 

)M.  de  T hou.  U a eu  tort  , Monfci- 
;neur  , de  ne  l’auoir  dit  : car  il  en  arc- 
;eu  le  commandement  aujîi  bien  <quq 
noy. 

M.  le  Cardinal.  Où  font  fis  commanj 
lemens  ? 

U.  de  Thon.  lis  font  en  bonnes  mainsô 
>our  les  produire  quâa  il  en  fera  beftan* 


lettre  de  Monfieur  de  Bouillon  .< 
IMonJieur  le  Cardinal  Duc. 

M O NS  El  G NE  V R, 

Aynt  fait  ce  matin  vne  guücî 
tare  i M ©nfieur  Je  Chancelier  , qu'j 
ifaura  pas  manqué  de  faire  fçauoir 
vofire  Eminence , qui  eft  de  remettre  1 
place  de  Sedan  entre  les  mains  du  Roy 
pour  obtenir  ma  grâce  : £t  promis  d 
donner paf  détail  les  conditions  quel, 
defirerois , fi  la  bonté  du  Roy  me  per 
/roettoit  de  demander  autre  chofe^qu’vi 
effet  de  fa  clemence  j ï ay  crer  ne  pou 
uoir  mieux  faire,  que  d adreffer "me 
penieesà  vofîre  Eminence  , que  iefoti 
mets  non  feulement  à fa  Majefté,  mai 
à v o lire  Eminence,  e liant  refola  de  le 
changer  ou  diminuer,  ajfâfi  quelle  sfti 
mera  à propos,! 

Mon  intention  feroitdonede  remet 
trCjfans  aucune  recompenfe  , que  celle 
de  la  vie,  ou  de  ma  liberté,  que  ie  de- 
mande i dans  quinze  loursauplus  tard, 
le  chafleau  de  la  ville  de  Sedan  è cnttM 
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les  mains  du  Roy  * pour  éftrc  poffcdê 
par  fa  Majefté  , & à faduemir  par  fes 
luceefleurs-,  comme  leur  propre  , ainfi 
qu’elle  fait  des  autres  places  de  «c 
Royaume  : Entendant  auffi  de  remettre 
entre  les  mains  de  fa  Majefté  tout  ie 
domaine  cfc  Sedan  , & celuy  dont  ie 
ioiiisaux  enuirons.  le  ne  pretens  faire 
aucun  marché  aucc  fa  Ma)efté,  mais  me 
foufmetrre  entièrement  àfes  volontez, 
4c  à celles  de  voftre  Eminence , decia« 
Tant  quefipar  voftçe  entremife  fa  Ma- 
jefté-ala  bonté  de  me  recompenfer  des* 
fufdits  domaines  Sc  reuenus  , en  quel- 
que  façon  qn’elle  en  vfe  , ie  demeurctay 
fatisfait  , puis  que  mes  fautes  ne  me 
permettent  pas  feulement  d'efperer  ma 
grâce.  le  déclaré  de  plus  à voftre  Emi- 
nence que  iene  pretens  rien  de  Par  tille- 
rie,  boulets  , Sc  autres  chofes  fembla- 
b!es,  Mais  foie tres-humblement  la  lup- 
plier  de confiderer  les  grandes  dettes, 
dont  mamaifon  eft  chargée  , & que  les 
dépenfes,  pour  mettre  ladite  place  en 
bon  eftat , & la  munir  d'artillerie  , en  eft 
la  feule  caufc,  me  fôufmettant  de  dmu* 
neau  abfolumeat  aux  volontez  du  Roy# 


& de  voftre  Eminence , delquelles  t®$ 
te  ma  vie  ie  dépcndray  , comme  fy  fui 
«ftroittement  obligé,  conférant  lui  eftr 
redeuahle  de  tout  : & qu’auffî  ie  n’a; 
iouhaitté  , riy  penfé  qpe  de  faire  coij 
àoiftre  par  toutes  mes  a&ipnsà  voftp 
JEminence  , que  ie  fuis  (ans  referue.I2< 
JPiérre  Encife  le  13.  Septembre 
.Monfeigneur, 

Voftre  très  humble  & tres 
obeiflant  feruiteur# 
F.M.  ps  .la  Tovr. 

T 1 ■'  ■ - - j 

'][»£$#€  $&bdîtion  au  Duc  de  fiouilfa 
tan  ié$2.  du  mon  de  Septembre. 

LOuis  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  cl 
France  & deNauarrc:Â  tous  prcfen 
Jk  à venir  > Salut.  Dieu  nous  ayant  fii 
la  grâce  par  vne  bonté  flngulieie,  de  d« 
couvrir  vnedcteftable  coniurataon  qu 
£c  formait  dans  noftre  Êftat,&  qui  eftçi 
tramée  par  le  fleur  d^EfÊat  de  Cinq 
Ma  s , qui  en  eftoit  Faut  hêur'  principal 
àNdefîèmdy  taire  entrer  noi^jnneipis 
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ranges  en  armes , Ôc  par  ce  moyen  m 
•aüfefla  ruine  > Nous  auoms  iugéa  pro- 
pos, pour'  auoir  la  cdnn.oifiTancc  de  ces 
h a u u a i s d e ff  e i n s , 5c  f a t r e en  même  temps 
lorcer  aux  coupa, blés  , la  peine  que  nie-* 
:iré  vn  crime  fi  énorme  , de  corn  me  ru© 
xoftre  très  cher  & féal  le  fleur  Seguicc  * 
Chancelier  de  France  5aiïéc  aucuns  noir 
officiers  jt'ant  de  noftre  Confeil  que  dé 
io'ftre  Parlement’  de  Grenoble  pour 
procéder  fommairerneilc  à iinfiruétiod 
Sc  iugemët  du  procez criminel  des  fleurs 
Duc  dz  Bouillon  , d’fffiac  de  Cinq* 
Mars , 5cdeThou  , que  noos  fçauion* 
eftrc  engagez  dans  cette  faétiod  de  au«* 
très  qui  fe  tpouueront  complices.  Bd 
éxecution  de  laquelle  commiffion  leà 
accu  fez  fe  font  t rouuezpla*  neme  n r c o j v - 
üaincus , non  feulement  par  les  char* 
ges  qui  eftoient  au  procez,  mais  par  leuf 
propre  reconnoüîanée  ,ayans  cfté  ccn* 
trains  pâr  la  force  de  la  vérité  , d ad- 
üoiier  & réconnoiftrc  leur  crime  Ed 
fuitte  dequoy  Àvreft  auroit  efté  rends! 
à Pencoûue  defdits  d'Effiat  de  Cinq* 
Mars  , ScdeThou  , par  lequel  ils  su- 
aient cité  condamnez  à auoir  la  teft« 

u iij 


Iranehée , ce  qui  auroit  eflé  exécuté  î{ 
mefmeiour,  Et  comme  l’on  auron  di£ 
fêté  le  jugement  dudit  fieui  de  BoüjI 
Ion  , apres  i’execuncn  des  antres  accu 
fez, pour  tirer  despreuues  de  quelque: 
particularisez  rmportantes  , ledit  fieu: 
Duc  de  Bouillon  , qui  efloit  prifonniei 
auChafteau  de  Pierre  Encife  de  neftre 
ville  de  Lyon,  ayant  eu  aduis  du  iuge- 
ment  rendu  contre  lefdits  d'hffiat^dc 
Cinq-Mars  ,&  de  Thon  jugeant  tien 
fue  fi  l’on  procédait  au  ingénierie  de 
ion  procez , il  ne  pouuoit  pas  efperer  vn 
autre  éuenement  : îl  auroit  enuoyé  le 
Sieur  de  Boifioucez  , Lieutenant  de  nos 
Gardes  du  Corps , commis  en  fa  garde-, 
vers  noftre  très  cher  & féal  Chancelier 
de  France  , pour  le  prier  de  venir  au 
Chafteau  de  Pierre  Encife  , & qu’il  dc- 
firoit  parler  à Itiy.  En  fuitte  dequoy 
ayant  efté  audit  Chafteau  , alïifté  de 
fixdes  luges  commis  par  nous  , ledit 
fieur  Duc  de  Boiiillon  luy  auroit  re- 
prefenté  , qu’ayant  feeu  les  ingemens 
des  fieurs  d’Effiat  de  Cinq  Mais  , ÔC 
de  Thou  , &connoifTànt  paries  char- 
ges qui  font,  au  procez  contre  luy  , SC 
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par  fa  propre  cenfefïiom,  qu’il  ne  pou* 
uoir  éuiter  vne  pareille  condamnation* 
s’il  eft  oie  îugé  , q^il  lefuppUoit  au  nom 
de  Dieu  de  différer  le  logement  de  fea 
procez  jiufqBes  à ce  qu'il  eùft  refponfe 
d’vne  proportion  qu’il  nous  vouloir 
faire  > qui  eftoit  , que  la  place  de  SedUti 
ayant  eflé  la  caufe  de  tous  fes  mal- 
heurs, & t fiant  entièrement  importun? 
te  à la  France  , il  nous  fupplioit  de  la  rc* 
ccuoir  5 5c  prendre  en  nos  mains  3 S? 
accorder  fa  grâce,  5c  qu’il  n’auoit  au- 
cune condition  â faire  auec  nous  fon 
Maiftre  Çequeluy  ayant  efté  accorde 
par  noftre  trcs-ctaer  5c  féal  Chancelier 
de  France  , qui  nous  en  auroitenmef* 
me  temps  donné  ad  pis  , nous  aurions 
jugé  à propos  d'en  faire  confidcration, 
fur  fa  pricre  qui  nouseftoit  faite  par  le- 
dit.fietir  Duc  de  Bouillon,  lequel  nous 
auroit  fait  Ja  méfme  propofition  , &C 
efferr  de  remettre  ladite  place  de  Sedan 
abiolument , pour  en  iou'n  par  nous 
& nos  fuccefTeorsRoîs.commenous  fai* 
fons  des  autres  places  que  nous  pose- 
rions dans  noftre  Royaume,  aux  con- 
ditions qui  nous  ont  efté  propofées  Et 
u iiij 


apres  que  îedic  fleur  Duc  de  BoüiHos 
sous  a tefmoigné  vn  véritable  repentit 
«je  fon  crime  , & vndeufible  déplajfii 
«a^tioir  oublié  tellement  fon  deuoir. 
qu  en  mefme  temps  qu'il  rcceuoit  la 
grâce  de  Nous  , pour  auoir  pris  les  ar- 
mes contre  noftre  feruicc  , & füt  vn 
trsiélé  auec  les  c'ft rangers  nos  ennemis, 
Jl  a exécuté  les  propofitions  qui  lu? 
«fiaient  faites  déformer  vnparrydans 
noftre  Eftar  , & courre  noftre  feruicei 
Bc  s engageoit  par  vn  nouueau  traiété 
auec  nos  mefiues  ennemis  : & qu’il  nous 
aalleuré  , que  la  conduite  feroit  telleà 
laduentr  , qu’tl  ne  manquerait  jamais  à 
la  fidelité  & obeïftance  naturelle  qn’tî 
æous  doit,  & qu’il  demeurera  déformais 
anuiolablemcnr  attaché  à noftre  ferur- 
ce.  Confiderans  amîî  l'âuanrage  que 
fflous  rcceuons  de  la  remife  qu’il  noirs 
fait  de  la  place  de  Sedan , nous  nous 
femmes  d’autant  plus  refolus  d’vfer  en- 
core vnc  fois  de  bonté  & mifericorde 
enuçrsluy  ,&  de  Iuy  pardonner  fa  fau. 
îe,  que  noirs  en  auonsjeftc inflamment 
priez  par  noftre  Coufin  le  Prince  d'O- 
*angc,  & noftre  Confine  la  Landgraue. 


4 *S 

2é HeflV  ; A CES  CAVSBS,  fça~ 

tipir  faifons  , que  de  noftre  propre  mou» 
dement , grâce  fpeciale,  pleine  püiîfan* 
ce  5c  autorité  Royale  î Nous  auons  par 
ces  prefentes  5 lignées  de  noftre  main* 
efteint , remis  & aboly , efteignons,  re- 
mettons 5e  aboliflons  le  crime  commis 
par  ledit  Duc  de  Bouillon,  pour  auoir 
efté  participant  & complice  du  party 
qui  leformoit  contre  nous  dans  noftre 
Eftar,  &dela  liaifon  qu*ïl  a eu  à cet  ef- 
fet auec  noftre  tres-cher  , de  très  amé 
Frere  ie  Duc  d'Ôrleans  3 de  de  l*afléu- 
rancedefa  retraite,  qifil  luy  auoic  pro- 
mis en  fa  place  de  Sedan,  de  en  outre 
du  traitté  qu’il  a fait  auec  le  Roy  d’Ef- 
pagne  , de  généralement  de  toutes  les 
chofes  qui  pourroient  par  luy  auoir  efté 
faites  » en  confcquence  defquelles  il 
auroit  efté  , ou  pourroit  eftre  acculé,  ^ 
pour  tout  ce  qui  a efté  entrepris  cy-dd- 
liant , de  iufques  à prefent  cdntre  noftre 
fdruice;3circonftances  de  dépendances  , 
en  quelque  forte  de  maniéré  quelles 
foicnt  arriuces,  & tout  ainfi  que  fi  elles 
eftoient  particulièrement  fpecifiées  ôc 
déclarées  en  ces  prefentes  > donc  neuf 
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Vàtions telëue 8c  difpenfé  , reîeu©ns& 
dîfpenfons , fans  qu'il  en  puifife  aucune* 
nient  eftrc  recherché  ny  inquiété  à pre- 
lent  & àTaduenir  par  nos  Cours  Sou- 
ueralnes,  ©u  autres  noslufticiers  & Of- 
ficiers 5 à condition  qu’il  remettra  entre 
nos  mains,  auant  l’emcrincmët  des  pre- 
fentes  la  Fille 9 Chafleau  £r  Citadelle  dt 
Sedan  , pour  en  iouyr  par  Nous  6e  no< 
fucceflèuTS  Rois  , comme  nous  faifons 
des  autres  places  que  nous  poffedonsen 
noftre  Royaume,  & aux  conditions  qui 
mous  ont  efté  propofées  par  ledit  fieur 
Duc  de  Bouillon.  Et  qu’il  demeurera  in- 
iiioïablement  dans  l’obeyfiTance  6e  fide- 
lité qu’il  no-us  d@it,  fans  iarnais  s’en  dé- 
partir. Àuons  en  outre , pour  les  raifons 
êc  confiderations  cy-deffiis,  cïleint  êc 
aboly , efteignons6e  aboli  fions  le  crime 
qui  pourrait  auoir  cftëcommis  par  Do* 
-fconville,  Lieutenant  des  Gardes  dudii 
Duc  de  Bouillon.  Impofons  fur  tout  ce 
que  deflus  jfilence  perpétuel  à nos  Pre- 
cureursgeneraux , leurs  Subftituts  pre- 
fens  6e  à venir.  Auons  d’abondant  pas 
eesprefentes  continué  6e  confirméjCoji- 
Armons  6c  confirmons  ledit  fieur  Pui 
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de  Bouillon  es  mefmes  eftats  , titres  , ih 
gai tez&  quaHtez  qu'il  a tenus  ôc  tient 
en  noftrc  Royaume,  de  qui  luy  peiiuent 
appartenir  3 fans  qu’il  y ptnfle  dire  ap- 
porté aucune  alteration  ny  diminution. 
Si  donnons  en  mandement  à nos  amez* 
féaux  les  gens  tenans  noftrc  Cour  de 
Parlement  de  Pâris,&:  autres  nosCours, 
que  ces  prefentes  lettres  de  gm&ce  , par- 
don & abolition  , ils  ayent  à faire  liqe, 
publier  ôc  cnregiftrer , &i  du  contenu  ça 
icelles  faire  iouïr  plainement  & pain** 
blefnent  ledit  Duc  de  Bouillon  , & ledit 
Dozonville  fans  l’obliger  , ny  ledit 
Dozonville , à*  côparoir  en  perfonne  m 
icelles,  dont  nous  les  avions , de  noftre 
mefme  puiffancc  & aurhorité  que  def- 
fus,releué  & difpenfé,  releuons  ôc  *dif- 
penfonspar  ces  prefentes  , nonobftanf 
toutes  çôclufions.  Edits,  Ordonnances  , 
Regîemens,  Arrefts  & autres  chofes  à 
ce  contraires.  ‘Carreleft  noftrc  plaifir* 
Et  afin  que  ce  foie  chofe  ferme  ôc  ftabl# 
à toufiours,  nous  auons  fait  m rtreno- 
ftre  feel  à cefdics  prefenresv  Saefenau^ 
tre  chofe  noftrc  droit, Sd  autruy  en  tou- 
âe$*Donné&,  au  mois  de  Sep- 
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tembre  Pan  de  grâce  mil  fix  cens  qui* 
raate  deux.  Er  dc-noftre  régné  le  tren- 
te troifiefme,  Signé  , L O V i S.  Et  plus 
bas , Phhîpea  vx. 


trc  J( 
tous 


' Onfeigneur  le  Cardinal  de  Ri- 
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chelieu  n’eftant  pas  en  cftat  de 
ign«r  vne  promefle  pour Tafliurancê 
le  la  liberté  de  Monfieur  le  Duc  de 
Souillon,  fumant  !e  pouuoir  que  le  Roy 
? en  a donné , m’ayant  donné  charge 
faire,  & delà  ligner  au  nom  defon 
tence,  ie  promets  audit  fleur  Duc 
millon,  que  tout  auffi  toft  que  la 
Chafleaa  de  Sedan  feront  en- 
smains  de  (a  Ma)efté,  on  donnera 
les  ordres  neceflaiies  pour  faire 
r ledit  fleur  Duc  de  Bouillon  du 
leau  de  Pierre  Eneife,pour  aller  a 
Koufly , ou  autres  de  fes  maifons  tel  - 
il  luy  plaira.  Fait  à Lyon  le 
quinziefme  Septembre  mil  flx  cens  qua- 
rante-deux. Signée ls  Cardinal 
A R I N. 


Melation  de  la  mort  de  Meÿïenrs  de 
Cinq - Mars  & de  T hou. 

MOoficor  de  Tbou  ayant  efté  aB- 
fclument  dei chargé  du  tfcaiété 
è ’Efpagne  par  Monfieur  treredu  Rof , 
$:par  Monfieur  de  Bouillon,  tut  ccn> 
fronté  Vendredÿ  n>  Septembre  dans 
le  Palais  de'Lyon  à Monfieur  Se  Grand., 
que  Monfieur  le  Chancelier  auoji  en- 
tretenu iVfprefdinée  du  idur  precedent 
affez  longuement  ; Monfieur  îe  Grand 
le  défchargeaauffi  . Mais  eft-ant  forty  de 
la  Chambre  des  luges  s foit  qu’il  efpe- 
raft  fauuer  fa  vie , ou  qu’il  appréhendait 
les  tourmensdelaquefiion,i!  rentrait- 
continent  ,ôc  dit  : Meffieurs  5 iepenfe  â 
ma  cenfciences  Ou  ne  m a pas  tenu  la 
foy.  le  ne  fuis  point  obligé  de  latenir. 
Monfieur  de  T hou  fçauoit  le  trai&é 
d*£fpagne, 

Monfieur  de  Thouluy  répliqua;  Ce 
rfcft  pas  moy  qui  vous  ay  manque  de 
foy, Non 5 dit  Monfieur  le  Grand, vous 
m'auez  gardé  le  fecret,  le  i’aducüe. 
Mefme  vous  m’auez  youIu  deftournec 


de  ce  déficit»  , & ie  vous  a y promis  d< 
nden  defpartir,  en  vous  conjurant  de  ne 
üae  dénoncer  pas. 

Lors  Moniteur  de  Thou  reprenant 
la  parole,  dit  j II  eft  tout  vray^Meflieurs, 
comme  Moniteur  le  Grand  le  dît.  Ay-ie 
manqué  en  ne  reuelant  pas  vne  chofe 
de  cette  importance  , que  ie  croyoij 
auoir  rompue?  Et  quand' ie  1 enfle  dit, 
Moniieurfrere.'duRoy  l’euft  defauoüée, 
Moufieur  de  Boiiilîon  de  roefme  , êt 
Moniteur  le  Grand  auflî.  Si  bien  qu’| 
faute  de  la  pouuoir  premier,  i’eufle  paf- 
fé pourvu  calomniareur,&  i’dlois  des* 
honoré  pour  toute  ma  vie, que  ie  n’ef» 
time  rien  au  regard  de  mon  honneur. 
Il  s’apperccut  que  Monfieur  le  Procu- 
reur du  Roy  de  la  Commjflïon  prenoir 
fes  conclufions  debout  de  la  table , tout 
furie  champ,  il  Ce  douta  bien  de  ce  que 
«ela  vouloir  dire , veu  cette  voye  fl  ex- 
traordinaire & fi  précipitée  ; Et  lorJ 
d'vne  confiance  admirable  ,il  dit  ÙMon* 
fieur  le  Chancelier.  Moniteur;  voulez- 

vous  quelque  chofe  de  moy;  Pourquoy? 
dit  Moniteur  le  Chancelier  , Pour  ce, 
ieghqua»il , que  ie  vois  bien  où  cecyta 
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Ya.  Te  vous  demande  vue  chambrées 
mon  particulier. Ce  quiluy  fut  accordé. 

Bien  - toft  apres  M'onfieur  de  Thou 
fut  rappelle  auecMonfieur  le  Grand.  Et 
l’Arreft  de  mort  qui  eftoit  inrerHcnu 
contr’eux  , leur  fut  leu  enuiron  vne 
heure  apres  midy  , ayaut  efté  fait  auec 
autant  de  précipitation  , que  les  con- 
cluions auoknt  elle  prifes.  Monfieui  le 
Grand  tefmoigna  grande  patience  pen- 
dant la  le&ure  diceluy  , tufques  à ce 
qu’il  eût  ouy  parler  de  queftion  ordi- 
naire & extraordinaire,  à laquelle  il  de- 

uoic  eftre  feul  appliqué,  auantqu’eftre 
décapité.  Làddlus  il  s’emporta , & dis 
tout  ce  qu’vn  homme  peut  dire  dans  vn 
defefp®it.  Ilfut  conduit  de  là , dans  vne 
chambre  où  il  deuoit  fouffrir  cette  pei- 
ne. Patfant  par  vne  chambre  des- pris, 
founiers  , il  dit  ithcïi  Dieu  7 me  tnen^x^ 
veuf}  Et  puis,^.1  qti  il  fint  wœutidis  icy, 
Apperceuant  les  gefnes  qu’on  luy  pre- 
paroit,  il  fc  mit  encore  à detefter  ion 
mal  - heur , & tefmoignant  vn  peu  de 
tendrefle  , dit  quelquesfois  . A;  a il 
point  de  mifericorde  î Mcfmes  uouuans 
va  Huifficrdu  Confeil,  Urenuoyaveij» 


...  ^ . * */*- 
Moniteur  îe  Chancelier  , pour  le  prié? 

qii  on  ne  luy  fit  point  ce  rort  & cetfe 
infamie  , puis  qu  il  aùoit  dit  tout  ce 
qu’on  pounoit  defifer  de  luy. 

Le  fie ur  &c  Lauhardeniont  Rappof. 
teur  du  procès  arrïua  !â  defius  pour  rë. 
ceuoir  îk  depoildon  pendant  la  qué- 
fiion.  Moniteur  le  Grand  s'approcha  de 
luy  j &i  le  pria  qu  il  luy  puft  parler  en 
particulier.  Ce  qui  luy  ayant  eftè  ac® 
cordé,  tous  ceux  qui  éftôïe'hc  la , forfi- 
r,fnt  * & demeurèrent  enfcm&le  prés 
ci  vne  heure  , Monfieur  dç  Laubardè- 
mont  êz  luy.  En  faute  dequay  ledit 
fieur  de  Laubàrdêmont  alla  faire  fa 
déclaration  pardeuant  Meilleurs  les 
Commilfaires , ôc  fut  par  êuxMoüfieur 
le  Grand  defehargé  de  la  qüéftion , fans 
que  depuis  il  fit  aucune  aétion  que  p!d-, 
me  de  courage  > & de  refoltuion.  Ayant 
mefmes.efcrit  a Madame  d’Êfïïit  fa  me* 
re^dans  vn  grand  calme  & prefence  d’ek 
prit,  &c  accompagné  fa  lettre  d’vu  rool* 
le  qu  il  fit  des  debtes  dont  il  fe  fouuint. 

Pour  m.  de  Thou , apres  la  teébiire  de 
1 Arreft  qui  le  condamnait  à mort  (pen- 
dant laquelle  d ne  dit  autre  chofi^ûntn 


que  les  mots-  de  .trahîfon  & d’infîdelifl 
portez  par  ieduy,  n'eftoient  point  pour 
luy)vn  des  luges  dont  il  n atioit  pasgr&ci 
fujet  de  (e  louer , entreprit  à Pexhorret 

à fc  refoudre.  Mais  il  fe  deftourna  de  lu  y 

â^uec  vn  grand  defdam , fans  efcouter  ce 
qui  luy  difoit  i & appella  le  pieuoft  de 
Lyon  qui  connoifioit  , en  ces  termes, 
Moniteur  Thcmé  , que  ic  vous  entre-»  - 
tienne,  EtVencftant  approché5ü  Iny  dit; 
Vous  alictC  perdre  vn  bon  amy.  le  psuueiâ 
mieux  défendu  ma  vie  en  chicanant. 
JPîœistay  confideré , que  des  perfionmt 
bayes  comme  moyens  deuoient  peint  efperer 
de  pardon  au  temps  où'  nous  fiommes.  té 
meilleur  marché*  que  icn  powms  ej tyerer» 
efoit  d’efire  expofé  aux  tourmens  d*vn£- 
dure  quejhon , çr  apres  mis  dans  vne  pu- 
fin  perpétuelle . Et  le  me  fuis  tellement 
tymuyé  en  celle  que  i*ay  fou  fer  te , que  la 
mort  m efi  plus  douce , que  ne  me  fercit  h 
delplaifir  que  v amis  de  retomber  entre  les 
mains-  démon  Exempt.  Car  il  m atraifït 
en  barbare . Ne  polluant  finpperter  cela^rt 
fujfe  peut  ejlre  mort  3ou  dans  les  tourmens  p 
m dans  la  prifon  , moins  préparé  pour  le 
4' tel  3 que  ic  m finir,  le  ne  veux  point  perdît 


*ft  de  s’ j refondre . Cela  efi  de  fa  fait.  Ma 
m$rt  ne  doit  point  apporter  de  tache  d ma 
race  \ car  il  n'y  a rien  Je  noir  à mon  crime 
Joint  que  le  J' ara  dis  ef  préférable  h tout 
teld.  Je  vous  prie  de  dire  h Monficur  U 
Cardinal  de  Ljm  tfue  \ay  veficu  meur j 

fon  très*  humble  fer  tuteur  que  ie  le  prn 
de  demander  pardon  a Monfietpr  le  Car- 
dinal pourmey*  Non  pas.  pour  ànoir  haj 
fd  perfonne  , isn  prens  Dieu  a tefmoïn  \ 
mais  pour  la  hayne  que  i dy  tue  de  fin 
Couuernement.  le  ne  me  fuis  iamais  tant 
aimé  > que  ,i \ay  honoré  le  Roy , cr  chery  la 
confier  nation  de  £ Efiat  y n ayant  iamais  efi é 
£ jf  agned,  A femez^aitfii  Mon fi eur  leChar  - 
ceiier  , que  te  meurs .-fin  très  humble  ferai- 
leur  * or  fias  marry  quan  me  put jfe  repr&» 
cher  * que  fiant  ijfu  d3vn  nom  qui  a fi  bienï 
Cr  fiielement  feruy  tant  de  If  eis  , idyefail* 
ly  a rcueler  vn  fccret  important , 

Là  defltrsarriualc  ficur  Rcy  ,Maiftrc 
d'Hoftel  de  Madame  de  Pcntac.  Mon- 
fieur  de  Thou  PembrafTa,  & luy  dit , de 
dire  à fafœur  , qu'il  luy  demandent  des 
prières  & point  de  larmes  , qu'il  Paffeu» 
sali  qu'il  mouroit  cm  bon  Chrefticn^. 
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ijiul  donnoit  Ton  aine  à Dieu  , 8c  ûm 
;üj  psi  elle,  dont  elle  a eu  tous  les  foins, 
magmables  & auee  fruiâ.  Il  plia  eri- 
:ore  le  m e fine  eic  faire  les  recoin  man- 
ierions a Meilleurs  les  frères  , a Mon- 
k ui  P n u e fqiiçd  e T h o uj  on,  & à m q n* 
leur  de  Ponrac y:  8c  fur  tout  dedire  àfe-s 
petits  neneux  3 quil  les  pri oie  de  prier 
Dieu  poniiuy.  Cela  Fait  il  demanda  du 
)apier  & vne  efentou e il  elenuit  deux 
ertres  de  gr?ndfens  j Tvne  à Monfieur 
lu  Puis,  dont  il  chargea  Monfieur  T ho  * 
né  ; ôc  faune  à vne  Dame,;fans  y mettre 
meune  fufeription,  dont  il  chargea  Ion 
Confédéral'*  & luy  en  difknt  le  nom >11 
rira  de  Itiy  promefle  qu’il  ne  la  nomme* 
l'oit  à perlonne.  Il  efcriint  encore  vne 
;res-belle  &iudicieufe  infcnption.qiûl 
voulut  eftre  mifedans  TEglile  des  Cor* 
Jeliers  de  Tataïcen*  dans  la  Chapelle 
de  la  fondation  de  laquelle  fa  lettre  à 
Monfieurda  Puis ‘Fait  metmofâ. 

ITbeure  de  la  mort  s'approchant ,Toa 
raflemble  Moniteur  le  Grand, 
fieur  de  Thou.  Moniteur  le  Grandie* 
manda  pardon  à Mon  heur  de  Thon  ^ 
fedw fieux  de  Thon  tuy  pardonna*  Ü&- 


s embraiïêrent.  Puis  (Monfîcur du  Gué 
ayant  obtenu  de  Monfieur  !é  Chance- 
lier qti  îlsjeroient  conduis  ers  CarolTe,  ) 
ïlï  font  mis  tous  deux  dans  le  fonds 
d’vn  CarolTe  de  louage  ( où  le  valet  du 
bourreau 'feruoir  deCocher  ) fans'  eftre 
attachez,  ny  liez  , feuls  auec  leurs  Con- 
feflèurs  Le  long  du  chemin  ils  ialiie- 
rent  ie  peuple,  dont  les  rues  efloiens' 
bordées.  Et  cependant  Monfienr  de 
Thou  exhortoit  Monfiëur  le  Grand  , 8c 
entr  autres  chofes,  lof  dit;  Mon  Mai*' 
ftre  voicy  la  feparation  de  nos  corps , S£: 
î vnion  de  nos  âmes.  Ne  vous  fouuenezr 
plus  que  vous  auez  elle  grand , l'admk 
ration  de  tous  ceux  qui  vous  voy-oiene; 
âtlefpdir  de  tous  ceux  qui  vous  pou- 
ùoient  approcher , jeune,  auëc  tous  les 
auantages  imaginables.  Il  faut  mefpri- 
fertootes  ces  choies  là  , comme  palTai 
gérés  & pendables , conirderant  le  Ciel 
quieft  erernel.  Il  adjpuftà.  Latatus  furi 
in  InsqHA  âtftd  funt  mthi.  F*  die  m de. 
murn  Domtni  ibtmns.  Et  demandant  où  il 
Y èuoit  plus  d horreur,  de  mourir  îi 
premier  ou  le  dernier , on  luy  dit  que  !è; 
dernier  fouffriroi:  dauanra?c. 


— 
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Xors  qu’il  fut^irriuc  en  h place  ©ùf©& 
fait  les  executions , il  cmbraffa  M ©nfieur 
le  Grand,  êc  luy  dit  j Allez  mon  .Mai- 
ftre,rhpnneur  fous  appartient . faites 
voir  que  vous  fçauez  bijen  mourir. 

Prefque  toute  la  ville  de  Lypn  eftpje 
âlfemblée  dans  la  place.  Monsieur  le 
Grand  eftant  defçendti  du  Carqffejvç* 
ftu  d'vn  Habit  de  couleur  denpifette, 
eouuert  de  dentelles  d’or  larges  de 
deux  doigts,dVn  chapeau  noir  retrouf- 
fé  à la  Catalane , des  bas  de  foye  verds  * 
8c  par  dejOTus  vn  bas  blanc  auec  de  la 
denreUes  8c  vn  tpanteau  défcarlatte  9 
aïonta  luy  feulfur  Tefchaffaut  Comme 
il  cfloicfur  le  2.  ou  5 efchelon  , vn  des 
Gardes  à cheualqui  râïEftoic  , ]uy  ©fia 
fon  chapeau  j difant  :JMonfieur  , jI  faut 
moaftrer  la  tnodeftie.  Mais  Moniteur 
le  Grand  fc  deltournafi  promptement  » 
qu'il  arracha  fon  chapeau  des  main$ 
du  Garde , & Payant  remis  fur  fa  telle  9 
il  açhsua  çta  monter  l’cfchelk , auec 
autant  découragé  , que  s'il  fuit  allé  à 
Taflauc  Eftantfur  refehaffaut,  fl  fit  U 
Mozermcc  a joute  l’afiembléc,  fe  tour* 
g&ffytjçp  trois  faces  du  thqatre^ea  i§ 


donnant  I confidcrer  au  peuple,  la  mai 
(gauche  fur  le  cofté , auee  la  mcfme  grâ 
<t  5 afTenrance  5c  démarche  , qu’il  auo 
dans  la  chambre  du  Roy,  Puis  il  fe  mit 
' genoux  deuant  le  poteau  ou  bdlotslseu 
br alfa,  pencha  k refte  defins,  6c  deman 
da  au  bourreau  ( qui cftoir vn  vieil  crc 
cheteur  de  la  ville  , pns  au  defaut 
lui  quieft  en  office  qui  auoit  lors  laians 
be  rompue}  fi  eVftoit  ainû  qu’iï  fallo; 
quhi  fe  mift  Le  bourreau  luy  ayant  di 
qtfouy}!  fereleua6retotirnâ  vers  fonCi 
fefleur,  5c  s’entreimt  auec  kiy  quelqu 
temps  ,ky  donna  Ion  manteau.  Puis  t 
ranc  vue  boette  de  portraid,  toute  cou 
* tierce  de  diama-ns  de  grand  prix  , il  pri 
fondk  onfëiTeur  de  brufler  ieportraié 
qui  eftait  dedans  5c  de  l'argent  de  1 
boette  fait e des  amures  de  charité,  ait] 
■fi'qn*if  verroit  bon  eftre.  Il  bailla  enco 
vrie  bague  à fondit  Confefleur,dépQÜi] 
la  luy  mcfme  fon  pourpoint  , ouurit  f 
chemife  , & prit  k Crucifix  qu’on  lu] 
qprefenta.  Et  trayant  voulu  que  le  bour 
reauluy  coupa  fes  chcueux  , ny  le;  cou 
chaft  aucunement  que  lors  qu’il  fereii 
temps  > il  prie  Us  ckeauxck  fes  main*; 
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eoapàlùi  mefme  fa  mpuftache?qu*il  pria 
fon  Confefleur  de  brufier |auec  le  r>or- 
trai&JPttis  dodna  les  cizeaux  audit  C6n« 
feffeurauec  grâce  ,1e  priant  de  luy  cou. 
per  les  cheueux..  Il  fe  tourna  derechef 
vers  le  poteau , femnafta  t rès  efhoitte» 
ment  3 pencha  la  tefte  defliis , demanda 
àn  boorreaasdl  eftoit  bien. Le  boni  reats 
îuy  ayant  die  quVuyul  dit  au  bourreau* 
frappe.  Le  bourreau  / lequel  quoy  qu’a- 
âgé  de  foixanrea n s ,fai fo irencor  fo n ap- 
prenti liage ) ayant tirè  v ne  bac  h e d e fan 
fac  , luy  trènoha  la  tefte  prefque  dVn 
feul  coup,  au  moins  il  s’en  fallut  fort 
peu,  qu’il  achena  d«  couper.  La  tefte 
[tombant  fîcpluli tiers  bonds  , &«le*corps 
[demeura  eh  îa  mefme  pdfture*  cmbraf- 
fane  le  poteau^  linon  quM  fèbai(Ta.  dVn 
demy  pied  par  fa  pefanteur , les  mains 
rouîiours  ioinces;ce  qui  tefmoignoit  va 
grdnd  calme.  Cela  fait,  on  mit  le  corps 
à cojfté  du  billot  fur  LefchafFaut,  où  il 
fut  couuert  dvn  drap, 

Monfieur  deThou  monta  tout  féal  le 
chapeau  à la  main  , & le  manteau  fur 
le  bras,  fuiuy  de  deux  Iefuites.  11  vit  le 
billot  tout  fanglant>  6c  le  corps  deMoa* 


I 
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M'élit  le  Grand  eftendu  à codé.  Tous 
Æes  objets  iufquc>-M  , ne  TefFrayercnç 
point.  Il  pria  le  peuple  affemblé  de 
prier  Dieu  pour  luy  die  le  P.feaume 
de  Dauid  , Credidi  prepter  l*cutW 
fum  , ego  autem  humiliâtes  fuyn  nimisl 
.dont  il  fie  vnc  aflez  longue  paraptnafea 
?SonConfefleur  /offrit  à luy  couper  Ici 
$heueux  II  Ten  remercia  , ôc  dit  que 
x’efloit  au  bourreau  à luy  rendre  cet 
office.  £.r  fe  rournant  vers  le  bourreau 
ij  le  pria  de  luy  couper  les  cheueux, 
Juy  bai  fa  la  main  qui  le  deuoit  tuer* 
auec  vue  humilité  nomparcillc  , rem* 
b'raflaôe  luy  pardonna,  6c  le  pria  de  ic 
bander»  Le  bourreau  luy  ayant  ref 
pondu  , qiùl  n'auoit  point  de  bandeau, 
Monficur  de  Thou  fe  tourna  vers, h 
compagnie  3 difant  ie  fuis  homme  , k 
crains  la  mort , ces  ©b  jeéisfmonftrantljj 
corps  de  Moniteur  le  Grand  fur  l’dchaf 
faut , ôc  fur  lequel  û aupit  jetté  fpu  .cha 
peau)  me  font  mal  au  cœur.. le  vous  de< 
mande  par  a^mofne  de  quoy  me  ban- 
der les  ^yeux  Alors  luy  ayant  çfté  jette 
deux  mouchoirs,  dont  la  vn  tomba  entre 
les  mains  j il  dit  5 Dieu  vous  le  rende  en 

Paradis 
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Paradis.  Il  s’en  ne  bander  : Sc  mefme  (9 
fif  lier  les-mains  au  poteau.  Et  pui* 
ayant  prié  les  deux  lefuittes  de  ne  1© 
point  abandonner*  il  appuya  fa  telle  fur 
ie  billot.  Le  mal  - heur  voulut , que  la 
bourreau  qui  clloit  vn  homme  vieil  Sc 
igé , ne  le  frappa  que  fur  le  haut  de  la 
:eûe  ,&  l’ayant  repris  Sc  mis  furie 
plancher,  du  theatre,  il  le  frappa  douze 
:oups , auant  que  de  lui  feparer  lamelle 
lu  corps. 

Ils  moururent  ainlî  l’vn  8c  l’autre 
mec  beaucoup  derefoîution  8c  decon- 
lance.  Moniteur  de  Thou  a témoigné 
>lus  de  deuotion,  & Monfieur  le  Grand 
t paru  plus  refolu  aux  yeux  du  peuple* 
>arce  qu’il  auoit  eu  moins  d’aétion. 
-eurs  corps  8c  leurs  telles  qui  auoienc 
outes  deux  les  yeux  ouuerts,  partial» 
ierement  celle  de  Monfieur  de  Thou, 
[ui  fembloit  ellre  viuante  : furent  por- 
es aux  Feuillans  dans  le  mefmeCa» 
olfe  qui  les  auoit  amenez.  Celuyde 
vionlîeur  le  Grand  y a elle  enterré  de- 
ant  le  maiRre- Autel:  & celui  de  Mon» 
leur  de  Thou  embaumé,  8c  donné  â 
Madame  de  Pontac , qui  l’a  fait  mettre 
n vn  cercueil  de  plomb  , pour 
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transféré  en  fafepnlture.  La  plus  gran- 
de partie  de  Lyon  a communié  à leur  in- 
tention, pour  le  r e m e d e &c  foui  ageme  nt 
de  leurs  âmes.  La  prefence  des  gens  de 
guerre  dont  la  place  eftoit  garnie,  cm- 
pefcha  fans  plus  3 que  le  peuple  ne  tuaft 
le  bourreau,  qu'on  dit  depuis auoirefté 
alLiffiné. 

Le  iour  mefme  Mon  fi  eue  PEüefqus 
âe  Thoulon  eut  ordre  de  fe  retirer* 


JPdr  tic,  uLmt'ez^  rem.aftj  utiles , de  h mort 
de  Aï*'*  de  Cinq  Mars  , tT  de  Thon, , 
exfrejfemtnt  oh  mi  je  s en  U relation 
freeedente , ponr  n interrompre  le  jil  de 
Ld  narration, 

LE  leudy  n.  Septembre  164a»  il  fut 
tenu  à Lyon  vn  Confulat  extraor- 
dinaire fur  les  5^  heures  du  féir , chez 
le  Sieur  Guefton  Tvn  des  Efcheuins,  où 
les  Capitaines  des  quatre  compagnies 
de  Bourgeois,  qu'ils  appellent  Penno* 
nages,  furent  commandez  de  fe  tenir 
prefts  le  lendemain  furie  Midy , en  la 
place  des  Terreaux,  chacun  auec  fa 
troure  , où  ils  receurpient  Tordre  d» 
Sergent  Major, 


ie  lendemain  Vendredy  it.  dudit 
mois,  Monfieur  le  Chancelier,  accom- 
pagné des  Comroi  flaires  députez  par 
le  Roy  , pour  ieprocez  defdits  Sieurs 
de  Cinq- M ars  5 3c  de  Th@u,  au  nombre 
de  14.  encra  fur  les  fept  heures  du  matin 
dans  le  Palais  , où  fe  tient  le  Prefidial 
de  Lyon. 

Sur  les  hui ét  heures  dudit  iôur  * 
Monfieur  de  Cinq-Mars  fut  amené,  du 
Chaftsau  de  Pierre  E ncife  audit  Pa- 
lais , dans  vu  Carofïe  de  louage,  efcorté 
du  Cheualierdu  Guetauecfa  compa- 
gnie : Appelle  dans  la  chambre  'du Cou* 
leil  deuant  les  luges,  il  y demeura  en- 
uiron  vne  heure  &'vn  quart. 

Sur  les  neuf  heures  Monfieur  de  Thou 
fut  errnoyé  quérir  par  le  mefme  Che- 
valier du  Guet,  & conduit  dams  le  mef- 
me  Carotte  de  ioiiage  , pendant  qu©f 
Monfieur  de  Cinq  Mars  fut  vne  fécon- 
dé fois  appelle  deuant  fes  luges. 

Monfieur  de  Thon  eflant  arriué, 
demanda  vn  doigt  de  vm  , &puis  entra 
îàns  la  chambre,  y eftant  appelle. 

Quelque  temps  apres,  on  rappella 
lans  la  ch&m&re  Monfieur  de  Cinq- 

War$,  four  eftre  confronté*  Mcmfieui 

5 ij 


. ât  Thou  , oh.  ils  demeurèrent  plus  d’v^ne 
Jieure.  Monfieur  de  Cinq  - Mars  t® 
jortit  1 e premier,  & peu  4e  temps  apres' 
jionfieur  Thou. 

A vne  heure  delà,  ©u  enuiron , mou- 
fie ur  de  Laubarderaont  ; Confeüier 
d’Eftat,  raporteus  du  procez,  &Mon- 
jieur  Robert  de  S.  Germain,  Confeilier 
&U  Parlement  de  Grenoble  , fortirent 
delà  chambre  , pour  difpofer  lespri- 
fonniêi’s  à la  ieçïure  deleur  Arreft,  ôc 
les  refouçiresà  la  mort.  En  fuitte  dequoy 
le  Sieur  Palerne , Greffier  Criminel  du 
Prefidialïe  Lyon,  quifecuoit  de  Gref- 
fier en  la, commiffion,  eftant  forty  de  la 
chambre  pour  leur  pronon  cer  T Arreft* 
Monfieur  de  Thous’efcria  , gjutm  fyc* 
€t&Ji  psdes  Eudngeliz^n'tinm  pacetn.Eudn» 

filizjtntium  heàd  ! &-fe  mirent  tous  deux 
genoux,  teftenuë. 

Apres  la  prononciation  de  F Arreft  s 
ils  demandèrent  chacun  leur  Confef- 
Éeur,  Monfieur  de  Cinq-Mars , le  P.  Ma- 
lavalette  Ièfuite,  & Monfieur  de  Thouâ 
|*e  P.  Mambrun  auffi  Iefuite* 

Alors  ccluy  qui  auoit  eulà  charge  de 
les  garder , prit  congé  d*eux , remit 

ordre  de  Monfieur  le  Ghapsçlicr* 


!s-  makis  du  fieur  Thomé,  Preuoft  gê® 
lierai  des  Marefchaux  en  Lionnois, 

De  là  Monfieiir  de  Cinq  - Mars  fut 
fhené  à lachambredelaquelUon,  oùil 
demeura  enùironvae  demie  heure.  Ht 
retournant  dans  la  Salle  de  l'Audience.» 
éù  fou  Rapporteur  l'entretint  quel- 
que temps  auant  le  quitter, il  fut  rejoin- 
dre Monfieur  de  Tüqu  aiiec  lequel 
ayant  demeuré  criuirdn  vn  petit  quart 
d'heure,  pendant  lequel  ils  s’embrai- 
ferent  deux  ou  trois  fois  , & fe  deman- 
dèrent pardon  i'vn  à R autre.  Il  a’eiV 
fepara  à la  fin , en  difant  : il  eft  temps 
de  mettre  ordre  à rioftfe  fallût.  Et  de- 
manda vue  chambre  à part  peur  fe  son*» 
lefler,  qu’il  eut  peine  d’obtenir. 

Sa  corifeffioii  dura  ehùirori  y ne  heure. 
Apres  laquelle  , ayant  dit  au  Pere., 
qu’il  n’auoit  rien  pris  il  y auoit  vingt- 
quatre  heures  , on  Iuy  fit  apporter  des 
œufs  frais,  & du  vin.  Mais  il  ne  voulus 
prendre  qu’vn  morceau  de  pain,  & vu 
peu  de  vin  trempé  d’eau,  dont  il  ne  fit 
que  fe  lauer  la  bouche. 

Monfleur  de  Thou  Te  conFefla  ad 
bout  de  la  Salle  de  l’Audience,  d’oùiî 
lie  bougea  > & apres  fa  confefiion  fut 
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tifîté  parle  P.  Iean  Terraiïe,  Gardiea 
du  Contient  de  rObferuance  de  S. 
François  oe  Tarafcon,  qui  hauoic  afïï^ 
fte  & confoié  pendant  fa  prifon  audit  , 
lieu,  êc  quiefloit  venu  au  fiibj  et  d’vn. 
Vœu,  que  Mon  fleur  de  Thou  aeoit  fait 
a Tarafcon  pour  fa  deliurance  , qui, 
eftoit  de  fonder  vue  Chapelle  de  trois 
ceiis  hures  de  rente  dans  i’Eglifç  des- 
Cordeliers  de  ladite  ville.  Fl  donna 
ei dre  pour  cette  fondation  voulant 
s acquitter  de  Ion  vœu , puiîque  Dieu 
4 i fqit-  il  5 Je  d'eîiuroit  , non  feulement 
d vue  prifon  de  pierre , mais  encores  de 
la  prifon  de  fon  corps  j Et  demandant 
de  Tancre  & du  papier,  efenuit  luy- 
mefnie.  1 infçription  Latine,  cju*il  vou- 
loir eftrè  mife  en  m Chapelle.  Cette  - 
irifcription , qui  fera  inlerée  en  fin  du 
prdent  recueil,  fera  admirer  la  pré- 
sence & netteté  de  fon  elprit,&  aduoüer 
a ceux  qui  la  conlidereront , que  ldp- 
prehenfion  de  la  mort  n’auoit  pas  eu  le 
pouuoii  de  luy  caufer  aucun  troubler 
Outre  cette  infçription,  il  efcriuit 
encore  deux  lettres  qui  furent  portées, 
©uuertes  à Monficur  le  Chancelier  9 
puis  remiles  ? Tvne  és  mains  du  fleur 
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T home  y J’ autre  en  celles  de  Ton  Cm r~ 
fe  fleur  , à qui  il  les  auo'it  confiées  p©uf 
les  faire  tenir* 

Ces  lettres  eftans  fermées  , il  dit  : 
yèiiaid  derniere  fenfee  que  te  veux  auetr 
pour  U nio^dP  , parlons  du  Paradis.  P*uis 
reprenant  ces  difcours  & entretiens  fpi* 
rituels  ; fe  confeifa  pour  la  fecondf 
fois. 

Surlesdeux  àtrois  heures  apres  Mî* 
ày  , les  quatre  pennonages  , ou  compa- 
gnies de  Bourgeois  , qui  auoient  eftd 
commandées  le  iour  precedent,  faifans 
en  tout  vnze  à douze  cens  hommes , fe 
rendirent  à la  place  des  Terreaux  , &C 
s’v  rangèrent  en  forte  , qu  elles  enfer- 
moi  en  t vn  efpace  d’enuiren  cinquante 
pas  de  chaque  collé  , dans  lequel  on  ne 
laifloit  entrer  perfonne. 

Auffi-toflon  fit  vn  ban  , pat  lequel 
defen fes  furent  faites  aux  foldats  de  ti- 
rer fur  peine  de  la  vie , & de  quitter  fon 
rang  , à peine  de  prifou 

Quelque  temps  apres , Teichaffaut 
fut  drefle  de  fept  pieds  de  haut , en- 
uiron  neuf  pieds  en  quatre.  Au  milieu 
duquel  vn  peu  plus  fur  le  deuant>  s efle« 
uoit  vn  poteau  de  trois  pieds, ou  enuiron, 
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«tenant lequel  on  coucha  vn  billet  de  là 
liauteui  d vndemy  pied.  La  principal; 
face  de  eet  elchaffaut  regard  oit  ia  bou- 
cherie des  Terreaux  du  cofté  de  laSaone. 
Contre  l’autre  face  , qui  regardoit  l’E- 
jglife  des  Reiigieufes  de  S.  Pierre,  fut 
ëreilee  vne  petite  échelle  de  «.échelle* 
On  ne  croyoitpas  d'abord  qu'autre  que 
M.de  Cinq-  Mars  d’eût  eftre  execucé,&î 
fi  feienM.de  x’hou auoit  efté  mené  auPa- 
îais,  on  eftimeit  que  ce  ne  fufè  que  pou? 
le  confionteiv  Mais  â i’inftant  vn  brui^ 
Courut, qtïetous  deux  stoiét  condamnési- 
Enuiron  les  cinq  heures  du  foir  le  conï- 
ÿagnon^dii  Confcffeür  ds  M.  de  Cinq-- 
Mars,  l’étant  venu  aduertir  de  lapart  des 
Officiers, qu’il  eftoic  temps  de  par  tir; 
dit  heur  de  Cinq-  M ars,  qui  s'en  apper- 
ceut,dit:0»  nous  pretfe.il  s'en  faut  aller.  St 
apres  s'eftre  entretenu  quelque  temps. 
3uec  vn  defditsOfficierSjfortk  de  la  cha- 
ire , à ht  porte  de  laquelle  le  valet  d s 
Chambre,qui  l aüoit  ferai  depuis  Mont- 
pellictjs’eflant  prefenté  à lui,&  deman- 
de quelque  recompenfe  de  Ces  feruicesh 

Je  tUy  pim  run  lui  dit-il,  lay  tout-donné. 

Delà  il  vint  vers  M.deThou,en  I* 
Salie  de  l’Audience, 


fêeur.dftonS)  ilefi  temps  Là  delTus  ils  $*£X$* 
Sraflerent , & puis  for  tirent. 

Monfieur  de  Cinq -Mars  marchoit  \& 
premier  5 tenant  le  Peré  Malavalette 
par  la  main  iufques  fur  le  Perron , oùi£ 
fgiüa  auec  tant  de  douceur  s & de  bonne 
grâce  tout  le  peuple  aifemblé  , qu’il  tira 
les' lamies' des  yeux  d’vn chacun  > luifeul 
demeurant  ferme  fanss^efmouuoir. 

^ Surlesdegrezdu  Palais,  Monfieur  dé 
Thon  voyant  vn  Carrofle  qui  les  atten* 
doit  , dit  à Monfieur  de  Cinq- Mars  s 
Quoji  \ Monfieur  \ on  mm\mnne  en  ÇàroJfe3 
vd'on  comme  cela  en  Fdradüî 

M.de  Thou  eftoit  veftu  d3vn  habit  dé 
dueih  îls  fe  mirent  tous  deux  au  fonds 
du  Caroffe  fur  le  derrière  , M.  dé  Thou, 
éftant  à la  droite  de  M . de  Cinq -Mars* 
TPèxecuteür  fuiuoit  à pied,  qui  eftoit  v~4 
Portefaix,  (quils  appellent  à Lyon  ga- 
gne denier)  homme  âgé,  foré  mal -fait  ^ 
veftu  comme  vn  aide  à Maçons,  qui  n’a-: 
vioit  iamais  fait  autre  execution  que  de 
dôner  la  gcfne,duquel  il  fe  fallut  ieruir* 
parce  qu’il  n’y  auoit  point  d’autre  Exe- 
cuteuriceluy  de  Lyon  fe  crouuant  auoir 
f&iambc  rompu®,  & ceux  de  Grenoble* 
de  Bourg  en  Breife  qu  on  auoit  mm* 
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dée3  n ayzm  pu  arriuer  allez  âtempSc 
i Sur  le  chemin,  commele  Confefleup- 
de  M.  de  Cinq-  Mars,  PaiTeurant  fur  la 
bonté  de  Dieu,  & fur  la  Paffion  du  Sau- 
ueur , lu  y difoit  entre  autres  chofes 
qu’acceptant  de  bon  cœur  cette  mort 
dgnominieufe  , il  pouuoit  eftre  certain 
cl  entier  bien  auant  dans  la  gloire  , - 
Mais  5 mon  P ere,  repartit-il , comment 
puis  - ie  mériter  par  cette  mort  , qui. 
nefi:  pointa  mon  choix?  Gar  il  eftoit  an 
choix  des  Martyrs  de  ne  point  mourir» 

Le  Pere  lui  ayant  répondu,qu’il  ]a  pou- 
üoit  rendre  méritoire,  en  acceptant  vo-  - 
lontairenaent  , & offrant  à Dieu  par 
amour  ce  fupplice  infâme  , celuy  des 
Martyrs  eftant  Honorable.  Il  offrit  à; 
Dieu  fon  fupplice  tant  ch:  fois  par  le. 
chemin  , que  fon  ConfeiTeur  n’en  re- 
marqua pas  le  nombre. 

Effans  arriuez  à la  place,  on  remar- 
qua Monffeur  de  Thon  s’eftant  baille, 

& ayant  veu  l’cfchaffaut , eftendit  fes 
bras , & puis  frappa  des  mains  l’vne 
contre  1 àutrejd’vne  action  viue,  & d’vn 
yifage  joyeux,comme  s’il  fe  fuft  refîoüy 
icette  veu'ë,  Ôc  dit  à M onfieur  de  Ciiaq - 
Mars  J Mtnjjt  nr,c’ejt  d’icy/eji  djcj  Alt  b- 


K(Ur  que  nous  âcuons  aller  en  TÂrahs. 

Le  Carofle  s’arrefta  au  pied  de  1 ef- 
chaffauc , & le  Ptcuoll  eftant  Venu  dure 
à M.  de  Cinq-  Mars . que  c'eftok  à i«y 
de  monter  le  premier.  Puis  s eftans 
embraiïez  d’vne  grande  aire dtion.diians 
qu’ils  fe  reuerroient  bien-toft  enj.  au- 
tre monde , il  defcendit  du  Carofle  > oC 
parut  latefte  leuée,  & d’vnv  liage  gay. 

Icy  apres  les  troisfpns  de  trompette, 
ordinaires  , le  fleur  Palerne  Greffer 
criminel  eftant  à ch'eual  , allez  près  de 
l’efchaJfaut,leut  leur  Açreft,que  ny  1 va 
ny  l’autre  n’efcouterent.  Pendant  quoy 
on  abbatit  le  mantelet  de  la  portière  du 

Carofle,  qui  regardoit  l’efchaffaut,  ann 
d’enofterla  veue  aMonfieurde  PhoUs, 
qui  demeura  dans  le  Carofle  auec  fou 
Confe  fleur , & Ton  compagnon. 

M onfleuv  de  Cinq-  Mars  ay  ant  lauis 
ceux  qui  eftoient  pies  de  Pefchaffaut,ie 
couurit,& monta  gayement  1 e/c“cl|e»- 
de  la  façon  qu’il  eit  deferit  en  la  Rela.*- 
tion  precedente.. 

Eftant  à genoux  fur  le  Billot, &(em- 

Îj raflant  le  poteau  , .iWid  enbasder  anc 
foy  vu  homme,  qui  eftoit  à M.  le  Grand 
Maiftre.  lllefaUia,  & lui  dit:  h v«m 
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fju  ,é  fi, s ftn  treille  fer uitcur.  p4~. 
sarrefta  vn  peu , & c,  utinua.  Dna-luy 
*%"  U faire  pue,-  1>„»  tour  mou 

«e  font  ces  propres  mots.  7 

JUy-mefmeouum  fa  peftnhc,  pouf- 
abbaifler  fa  chemife  , & deicouarir^ 
mieux  ion  col.  5 

Receuanrle  coup,  j|  pouffa  vue  voi*. 
orte,  comme  Ah,  qui  fut  cftouffée  dans 
fon  fang.  La  telle  j etc ée  fur  fefchaffauî 
ce  a a tene,  où  1 onremarquâ 
tj_u  elle  fit  encore  vn  demy  tour.  Si  pal- 
pita allez  long- temps. 

Moniteur  de  Cinq  - Mars  eftant  morr 
^nleua  k portière  du  GarofTe,  d’où  M', 
de  Th  ou  forcit  d vu  vifage  riant,  lequel 
«yant.fame  fort'  ciuilement  ceux  qui 
eitoicnt  ]à  auprès,  & monté  alTez  vidé 
iur  i efchaflaut,  courut  d’vne  façon  alai- 
gre,  les  bras  eftendus  vers  l’Exécuteur' 

«ju  îi  embralfa,  & baifa , difant  : Ah* 
mon  frert,  mon  cher  amy^ne  te  larme,  H 
îmt  ï»'*'  * Girafe,  pmfyue  tu  me  doit 
mtmrd  huy  eattfer  vn  bonheur  etimel  : tu 
me  dns  mettre  dans  le  Paradis  «Puis  fe 
■tournant  fur  le  deuant  de  l*efchaffaut,  il 
fcdecouurit,  fahu  le  monde,  6c  je  m 
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ÿôWcïiâpeau  derrière  foy  > qui  tbtfiBa  n#- 
les  pieds  de  Monfieur  de  Cinq- Mars» 
Delà  retournant  vers  fon  Confefîeurs,< 
oTViie  grande  ardeur  : Mon  Perey- 
£ p eèt dcnlumfàftt  fumas  nmndc , Anf&- 
ti* , cr  bofnmtbùs . Et  en  hutte  .fi.M-iufâ 
domine  âmsnHra  tnihi , €T  f Mitas  tufs 
edocetne  Puis  ayant  dit  aü  P ere , qu  il 
âuoit  encoré  quelque  chofe  à dire  tou- 
chant fa  confcieiice , Te  mit  a genoux  luy 
déclara  ce  qüecseftcit5  & reeeut  la  der- 
îiiere  benediflrion  3 s’ineliilant  fort  baS't 
laquelle  ayant  receuë:  il  ofta  ion  pour- 
point, puis  fe  remit  à genoux,  & coni- 
mençale  Pial.  115,  Creisii  5 qu’il  recira 
par  cœur , de  pàrâplïrafa  en  François 
prefque  tout  du  long , d’vne  voix  ailés 
haute  ^ Se  d’vne  aûion  vigooreufe,  auec 
Vne  ferueur  indicible  , qui  paroi ffoit  fut 
fon  vilage  ,meflée  d’ vnefainâe  ioye5ifi- 
€r©yable  à ceux  quine rauroiétpas  veu. 

Âpres  ce  Pfalmc  ,eftant  encore  à ge- 
noux 3 il  tourna  la  reüëà  maindroi&es 
&c  voyant  vn  Homme  qu’il  aueit  em- 
% rafle  dans  le  Palais , parce  qu  il  le  ren- 
contra auec  vn  Huififier  duGbnfeil  qu’il 
connoiflbit , iidc ialiia  de  lâteftej&dU, 
4tàrps,  êc  luy  dit  gaycmefct,  MenftcW)  h 
Jjuii  vojlre  tra'h&mbU  frmHwr. 


Pendant  que  l’Exécuteur  lu j empoh 
tes  ch  eu  eux  , il  le  regàrdoit  d’vn  vifage 
a fleure  &c  riant,  ceux  qui  eftoient  les  plus 
pioches  , & leuoit  qüelquesFois  amoii- 
reufement  les  yeux  au  Ciel;  & s’eftant 
teu  quelque  peu  de  temps,il  profera  cet* 
te  belleieritence  de  S P aul:  A7 on  content» 
flantibns  notas  qu  a videntur  3fcd  tjuœ  non 
vident ur  Qjtœ  emm  videntur , temforalia. 
Jnnt  ,quœ  autem  non  videntur . aterna. 

Ses  cheueux  coupez  pii  fe’ mit  à ge- 
noux fur  le  billot  , demanda  à tous  vn 
Pater  ôc  vn  A ue  Maria,  au ec  des  paroles' 
qftii  perçoient  le  cœur  à tous  ceux  qui 
l 'entend  oient. 

Il  mit  fes  mains  dans  fes  pochettes 
pour  chercher  fon  mouchoir  : afin  de  fe. 
bander: & Payant  tire  a moitié,  il  leréf- 
firra  G qu’on  ne  le  vid  point,  finon  ceux 
qui  eftoient  présdeluy  fur  l’efchafFaut* 
^pria  de  fort  bonne  grâce  ceux  qui 
eitoient  en  bas , de  luy  en  jetter  vn. 

L’Executeur  vint  pour  le  bander  de 
ce  mouchoir.  Mais  comme  il  le  faifoit 
oit  mal, mettant  les  coins  du  mouchoir 
en  bas,  qui  couuroient  fa  bouche,  il  le 
tfetroulfa  , & s’accommoda  mieux. 
jAyantmis  foa  col  fur  ie poteau (quvn 


Prereïefuite  auoit  cffuyé  de  Ton  mou- 
choir,-parce  qu'il  eftoit  tout  moitte  de 
fang,  il  demanda  à ce  Freré,  s'il  eftoit 
bien.qui  luy  dit3qu’il  falloir  qu’  il  auan* 
çaft  vn  peu  dauantage  fa  teile  fur  le 
déliant  3 ce  qu  il  fit..  En  mefme  temps 
F Exécuteur  s’apperceuant  que  les  cor- 
dons de  fa  chemife  n’eftoient  point  dé- 
liez , luy  porta  la.  main  au  col  pour  les 
dénouer.  Ce  qu’ayant  fenty  3 il  deman- 
da : Qu  y a* il: Faut- il  encore  cfler  la  ch{mr- 
/fi  On  luy  dit  que  non  3 qu’il  falloir -feu - 
lemér  dénoiier  les  cordon?,  ce  qu’ayant 
fait  il  tira  fa  chemife  pour  découurir  fon 
cpl  & fes  efpaules:  & ayant  mis  fa  telle 
fur  le  poteau  3 il  prononça  fes  dernières, 
paroles, qui  furent*  Maria  mater  gratta* 
mater  miferïcsrdia  4 tu  nos  ah  hojie  protégé, 
Cr  kora  mortts  fufcip:  Jnmanus,  tuasse. 
Lors  fes  bras  commencèrent  à tremblo- 
ter attendant  le  coup  qui  luy  fut  donne 
tout  au  haut  ducohtropprésdelatefte. 
Duquel  coup,,  fon  col  n’eftant  couppé 
qu’à  dèmy3le  corps  tomba  àeofte  gau- 
che du  poteau  à la ..renuerfe,  le  vifage 
vers  le  Ciel , remuant  les  ïambes  Sc  les 
! pieds  ôc  hauftant  foiblemenqles  mains, 
y komxeau  le  voulut  renuerfer  peut 


dèTfaoUjgj 
iation  dé 
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aphet-er  par  où ilauoit  comroënc^riiaïà 
efhaye  des  cris  qu'on  faifoit  contre  luy 
il  luy  donna  trois  ou  quatre  coups  fur  la 
gorge,  & ain-fi  luy  coupa  la  telle 
de  meut*  a fur  i J efch  affaiic. 


Infcription  coniporfee  par  IV'i 
incontinent  apres  la  prononci* 
lon  Arreflpour  eftre  rnife  eak  Ch-apei- 
le  par  luy  fondée  en  l’Eglife  des  Pères 
Cordeliers  de  Tarafeon  , dont  il  eft  cy- 
defus  parlé  en  fa  lettre  à -Moniteur  du 
-Puis,  page  xo  2. 


1HRISTO  LIBER  AT  O Rf 
Votum  in  Carcerepro  iibertate 
conceptum. 

P R A N C.  A VG  V S T.  T H VA  N VS 
k Carcerc  vitæiam  iam  libërandus  me-' 
rito foluit  12.  Septemb.  m,  ec.xi.ii. 


€cpiftdor  tili  Domine  , fuonum  exdiidijU 
me,  (y  fnSns  es  niihs  tn  Jalntètn. 
Paraphrase /Frauçoife du’Pfeaume  nf< 
Cred/d», faite  parMonficur  de  Thon, 
jVrl  efckaiaat,l®rs  defoss  executi®*» 
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C Jltéir£i  , profiter  q ue  a neuf us  funé. 
Mon  Dieu,  Crtàidi  5 le  l’ay  crâ,  & 
ié  le  crois  fermement  5 que  vous  eftes 
mdn  Créateur,  & mon  Bon  Pere,  qut 
Vous  auez  fouffert  pour  moy  , que  vous 
ru  auez  racheté  , qu’au  prix  de  voftrt 
jfang  vous  mauez  ouüert  le  Paradi&v 
Creàidi , ï'e  vous  demande , mon  Dieu s 
*un  g jatn  vn  fient  grain  de  cette  fdy  viuev, 
qui  enflamnioit  le  coeur  des  premiers 
Chreftiens,  Credidi  profiter  quoi  locuttéi 
fum.  Faites , mon  Dieu  > pit  ié  ne  vm 
parle  fias  feulement  des  levres  ,mais  gu* 
0ion  cœur  t accorde  a toutes  mes  paroles , 
êc  que  nia  volonté  ne  demente  poiîtt 
nia  Bouclie.  Crediai  le  ne  vous  ad 
pas  y monùieu  , de  la  langue,  le  ne  juh 
point  djfsx,  éloquent  ; mais  te  vous  ad 
d'efjn‘it\oüjd3e]frit*  Mon  Dieu,  ie 
adore  en  efprrt  8c  en  vérité.  Ahî  C 
drdi,  le  me  fuis  fi  é en  vous , mon  D 
êc  me  fuis  abandonné  a voftre 
eorde  , apres  tant  de  grâces  que  vous 
nvauez  faites.  Profiter  piod  iocutus  funt. 
Et  dans  cette  confiance , i'ay  parlé , V&f 
tout  dit,  ie  me  fuis  accufé. 

Mçro  antem  humiliât  us  fum  nimis  îl 

eigaeur , mev  extremément 
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fxumilié  , mais  non  pas  encores  tant 
comme  ie  mérité. 

Ego  dixi  m ixccjfu  meo  ; Or-rnis  home 
wendax  Ah  ! qidil  n’eft  que  trop  véri- 
table , que  tout  ce  monde  meft  que 
Hienfonge  5 que  folie*  que  vanité.  Ah  ! 
qu  ü eftvray  : Qmnis  homo  mendax , 

Qmd  rétribuant  Uominé.  Mon  Pere^ 
quid  rétribuant  Domina , pro  omnibus  qua 
retnhmt  mihi ? Il  repetoit  cecy  d’vne 
grande  vehemenee:,C4//r£  w falntans  <tc~ 
ciftam  Mon  Pere 3 il  le  faut  boire  coura* 
geufement  ce  calice  de  la  mort:  Ouy3  ie 
le  reçois  d*vn  grand  caur5& ie  fuis  preft 
de  le  boire  tout  entier. 

Mt  nemenDmim  wuocalù  Vousm’ai- 
derez^mon  Pere3  a inuoquer  l’afîiftance 
dmine^  afin  qu'il  plaife  à Dieu  de  forti- 
fier ma  foibleile  3 Ôc  me  donner  du  cou- 
rage 3 autant  qu'il  en  faut  5 pour  aualer 
ce  calice  * que  le  bon  Dieu  m'a  préparé 
pour  mon  falut. 

Il  paifa  les  deux  verfets  qui  fuiuent 
dans  ce  Pfeaume,  &s>efcria  d’vne  voix 
forte  & animée. 

Dmpuijti  Domine,  vincula  mea>  Ah  ! ' 
«non  Dieu*  que  vous  auez  fait  vn  grand 
coup  ! V ou, s auez  brifé  ces  liens  qui  ms. 


ftnaient  fi  fort  attaché  au  monde  : Il 
fai  1 oit  vne  puifTance  diurne  pour  m’ea 
d é ga  ger  X)n  / pu i ji i , Domine , vmcu  a med'y 
Voicy  les  propres  mots,  qvril  dift  cy  : 
j Qju  ceux  qui  ment  amené  te  j , mont 
fait  vn  grand  plaijir  ! que  ie  leuray.d  o- 
bügation  : Ah  ! quils  m’ont  fait  vm 
grand  bien,  puis  qu'ils  m’ont  tiré  de  ce 
monde  , pour  me  loger  clans  le  Ciel. 

Icy  fon  Confeffeur  luy  dift  , qu’il  fal- 
lait point  auoir-de  reffentiment  con- 
tr’eux.  A ces  paroles,  il  fe  tourna  vers  le 
Pere,  tout  à genoux,  comme  il  eftoit , &• 
d’ vne  belle  action;  Qu'oy>  mon Ttre , dit- il 
desrejfentitnens  ? iAb  ! Dieu  le  fçait  j Dte&,. 
tneft  tefmein  que  it  les  ajme  détour  mon 
cœur  ; Ouy , Dieu  lefçait  . que  te  les  ajme 
de  tout  mon  cœur  , c r-qutl  nya  à ans  mon, 
ame  aucune  aucrfion  pourvut  que  ce  foit 
du  monde , Diripuijh  vinculd  mea.  Tibt 
fdcnficabo  hojham  taudis:  La  voila  1 ho* 
ftie Seigneur, fe monftrant  foy-mefme, 
la  voila  cette  hoftie , qui  vous  doit  eftre 
maintenant  immolée*  Ttbi  facrificahe 
hofliam  lundis , nomen  Vornini  mmea- 


Vota  mea  Domino'  reddam  ( eftendant 
ks.  deux  bras , & la.  veut  de  tous  cofte% 


d’via . agréable  mouuemënt,  îe  vifagé 
riant  ôc  enflammé  ) in  conj^etîn  *mnit 
pj>}udi  ews  ( h au  fiant  vu  peu  la  veixjf 

cenjhelîiï  omnts  popult  tiui  % Ouÿ,  Sei- 
gneur s ie  veux  vous  rendre  mes  vdmx, 
mon  ef prie,  mon  aine , ma  vie , in  confie- 
èhiomms  pojnili  eLu,deuaht  tout  ce  peu- 
ple, deuâiit  toute  cette  afibmbiée  : i:i 
àtrtjs  dompti  Donutn * in  meiio  tnt  [erufà' 
fem  In  atnjs  domm  Domina  ; Nous  y vol* 
ty  à rentrée  de  1 arn  a i k)  n du  Seigneur  « 
Ouy  c eft  d’icy  , e’eft  de  Lyon,  de  Lyoïv 
qu’il  faut  monter  ià  haut  ( ieuant  les 
Bras  vers  le  Ciel.  ) Lyon,  queie  t’aÿ 
Bien  plus  d’obligation, qu’au  lieu  de  ma 
tiaifiance,  qui  m'a  feulement  donne 
me  vie  miferable,  & tu  me  donne  aù» 
iourd’huy  vne  vie  éternelle  : in  me  dis 
$ui  lerufalem. 

Il  eft'vfày  que  i’ay  trop  de  paflioii 
pour  cette  mort.  N’y  a t’il  point  de  mai,- 
«non  Pere  ( dit- il  plus  bas  en Toufiiant, 
fe  tournant  à collé  vers  le  Pere  ) i’ay 
trop  d’aife  : n y a t’il  point  de  vanité  l 
Pour  moy  ie  n’en  veux  point. 

Tout  cela  fut  accompagné  dVnè 
aSfcio.n  fi  viue,figaye,&  fi  forte,que  plu- 
ies de  ceux  cÿxi  eftéîent  efiôîgneffy 
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^nfoient,qii>il  :fuft  dans- .des  impttien- 
ces,  & quvil  declamoit  .contre  ceux  qui 
^ftoient  caufe  de  fa  mort* 

EPITAPHE  DE  MONSIEVK 
de  Thon. 

gujefiui  Rcgno  pàccm , Regique  Quietem 
MuntgÀ$  tfîd  jjetu  M orsdat  vtfiim* 
que  mihi . 

POurPinteîligence  de  cet  Epitaphe  $ 
faut  recourir  aux  refponfes  à fjn- 
.terrogatoire  fait  audit  fieur  de  Thoit, 
par  le  Cardinal  de  Richelieu,  malade  à 
-Tarafcqn5page4460cluprefeiitRecueiU 
Par  lequel  appert,que  le  feul  crime  du- 
dit fieur  de  Thou  , a efte  d’auoir  voulu 
faire  la  Paix:  & Pourcefujet  efcrit  en 
Êfpagiie  & à Rome , par  ordre  éc  com-» 
mandement  exprès  du  Roy , figné  de  la 
main  de  TaMajéfte,4  Tinfceü  du  Car- 
dinal: & que  le  traiclé  fait  par  Fou- 
trailies  auec  le  Comte  Duc  > que  ledit 
fieur  de  Thou  audit'  rompu,  &c  rendu 
Inutille,  par  la  négociation  de  la  Paix 
generale,  entée  fur  iceluy,de  Tordre 
pc  confentement  du  Roym’eAeit  qu’vn 
prétexte  recherché  pour  decreditet 


'Mon fleur  îe  Duc  cT  Orléans-,  perdre  Ici 
Æieursde  Cinq  - Mars  & de  T hou,  & dé  ■ 
fouiller  Monsieur  le  Duc  de  Bouillon 
de  fa  place  de  Sedan,  qu'on  muguet* 
toit  il  y auoit  dix  ans  5 Sc  qu’on  auoit 
'défia  manquée  trois  fois. 


Autre  Epitaphe  dudit  fieurde  Thou. 

ïBifiotiam qmfquts  vult  ferifcre>fcrib&rt  vsram^ 
N Une  votât  exitium , fylagne  ibuane  tnum. 
Mïcbeliœ.  flirpis  proauos  iœfijje  , Ta  terni 

Crîmen  crat  cal&mi,  quo  tibi  vita  périt» 
Sanguine  dclentur  N ati  monument  a Varentis9 
z Quœ  nomen  dt devant  firipta  dederc  neeem* 
y ami  morte .vi ri  fie  e fi  fancitaTyranni*  : 

Ver  a loqui  fi  vis^difee  crmnta  pati . 


Extraici  du  17. Luire  deLHiftoirede 
Mon  fié  ur  le  Prefident  de  Thon  , de 
rimpreilîon  de  Pàtififon  , de  l'an  1604.0 
feruant  à l'intelligence  de  l'Epitaphe 
cy-delïus. 


Ad  Annum  *560.  p.  633 . D. 

IN fiituta  O'  noua  Equuuin  Jhaipetario* 
rmm  cufluiia  , quihtu  p)  ç pvfit  ns  rji  à P Ujr~ 
fiacus , B^ihdius  y 'Vulge  dteitis  ’blenachus % 
qnod  tant  'Vit  Am  ohm  prefrffus  fujJ]  t , de  in 
tiuMo  rvotO)  Qmn*  [e  Itcmt#  9 *c  iibidm* 
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généré  contatnînaffnjjoc  à G'ifîtAn h tmquam 
falutis  régi*  fludtofu  fociuniy  plures  quo pri- 
va)* fccuritati  confultunt  excogitatum  m* 
terfretabantur. 

' Et  paulo  poffi.  p.*g.  619,  p. 

PKjmtfftu  Antonms  fief  i us  ï\jcbcli/a  J 
borna  perdit*  vit*  , cum  fcloppet^riü 
E Minibus  plané  fuis  (hmlibus  ^ad  cufodum 
l{fgn  3 fie xt  1 cùximus  J defonatis.  ls  motus 
fxcttavdi,  ix  eoque  vrbit  dmptnd*  occafonem 
ciycumfpuiens  5 ci*;??  tniwue  généré  fibi 
î empcrafj'et ,pra cr  Jpem  tamtn  dues  obfirnuto 
ad  patient  iam  contra  adfe&atM  Inturus  tT 
imtamenta  anima  exportas  ejl  ; qui  de 

cunfi'iocius  cogn  outrant , cjr  adiantum 

(trie  offenfone  opcriri  jhatmffenta 

Item  poil  pauca.pag.  640  B. 

Rlcheiius  veto  , ç#*  $^6?*  pretis 

fi&o}  tnde  difcedrre  \Vnde  opimapre- 
de  ffs  a fui prai , *grè  ftrebat  \ ad  fi mm 
hoc  c animent 0 vfus  tjîyrvt  opptda  nos  in  frau- 
de™ traberet  >aut  fraudis  ah  en*  reos  faut  et:  Z 
fjAhms  ‘Vernaculis  ait  a voce  , v$  pœj?im 
ex  au  dira  kv  , decantandis  intentas  y cum  pro «* 
fonda  ïam  noeîe pervrban  dm  dtfue  if]et9neç 
*vll(U  , quod  illé  sferaturat , ad  ttnn  Je  *ggre+ 
ga  ni-iUQdcm  ad  cantienos  Indnca  O ni  urio» 
Josm  l\fgan^  Catharinam9  ac  Guifianes  verg 


j? h ..fpiïlfevj  i per  la fc  imam  ohnlù  , /J#*« 

Uptcium  i&ibus  -confi  a Fi  t s no  clan  cum 
fuis  nccgît  y que  ci  tanquam  4 fi  Jttiy/i s % quoi 
die  tumultus  Amhofnmi  rf'iqttias'V&cabatp 
fa  ci u m \poftytdie  pd  B^egt  m <F  Catharmam 
eo  ronfilto 'y  t %Sÿ\n  ad pce  nas  de  Rje* 
faroàiimnfibiu  tant  fihi  fujjttüis  frmcridp 
frœctpùi  iraœccettdï’yet  >&  anteqrtam  de  <z>e* 
U if  are  conjimt  , *yr&s  fbï  ac  tmlui  m prœ* 
fUm  permittnetm  $ Et  faxu  vjbspropc  a pe- 
çuuU  abfint  % exulceratû  Jurgis  ammo , vix» 

Mit  Victor  & édites  aptid  am  pTctbm  per* 
toicemit  ■ 'Vî  in/jwfitwe  diltgrntt  fu&a,  re$ 
^tritéù  indagaretur,  Tandem pudendœ  calum* 
I p#  pnbaim  m auFloresrecidit^  & auir  m m « 
gmcmîiê  jppïobata  tjl . 
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